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PREP A CE 

JE  donne  au  Public  la  tradudîon 
de  l'Ouvrage  le  plus  accompli, 
pour  la  verljhcation  latine,  cjuj  nous 
loïc  refté  des  Anciens.  Virgile  le 
compofa  dans  un  âge,  où  Ton  erpric 
avoïc  atteint  une  parfaite  maturité 
& où  fuii  ftile  s’écoic  en  fièrement 
formé  , par  les  elTais  depoé/îe,  qu’il 
avoit  faits  dans  fa  jeunelTe.  11  y 
travailla  fepc  ans  entiers, fous  les 
yeux  de  Mécéne  , cet  habile  con- 
noifleur  , que  la  délicatefle  de  foa 
goût , plus  encore  que  fes  bien.faits, 
avoit  rendu  l’oxacle  des  beaux  ef- 
prits  de  Rome.  II  le  fit  en  vue  de 
pUire  à Odavien-Ctfar  , dont  le 
lort  commençoit  â n’etre  plus  dou- 
teux , loifqu’ii  l'acheva.  Alors,  par 
les  ptoduûions  4e  refprit , on  aç^. 
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PREFACE, 

quéroit  des  richeffes  S:  de  la  faveur  , 
d;ins  la  cour  d’un  Prince , que  la  ba, 
taille  d’Aélium  venoit  de  rendre  maî- 
tre de  l’Univers , 6^  qui  aimoit  les 
lettres. 

Le  Pocte  ne  fe  contenta  pas  des 
approb irions  que  fes  Géorgiques 
avoient  reçues  , quand  elles  fircnc 
lorties  de  fes  mains,  la  première  fois, 
11  ks  retoucha  encore,  fur  la  fin  de 
fts  jours , & il  y ajouta  des  traits 
brillans  à la  gloire  de  fon  1 rince. 
Alors  Pefprk  de  Virgile  avoic  pris 
encore  plus  d’e'tenduë,  & plus  d é- 
lévation,  dms  la  compofition  de  fon 
Fneïde,  ’^u’il  avoit  prcfque  achevée, 
Ainfi  Pautcur,  par  le  tems  qu’il  don- 
na à limer  fon  ouvrage  , auflî  bien 
que  par  les  correétions  , &•  par  les 
additions  qu’il  y fit  cnfuice  , le  ren- 
dit un  de  ces  modèles,  qu’on  s'eft 
efforcé  dans  tous  les  lieclcs  d imiter, 
& qu’on  n’a  jamais  pû  égaler.  On 
peut  dire  que  dans  fes  autres  poëfies, 
iVirgil*  atteignit  tellement  l^s  ori- 


PREFACF. 

ginaux  qu’il  eue  devantJes  yeux,qu*- 
j1  laiiTa  néanmoins  incertain , s’il  les 
avoit entièrement  furpalTés.  Théo- 
cfice  & Homere  auront  toujours  de? 
partifans,  qui  préféreront  les  Buco- 
liques de  Tun  , & l’Iliade  de  l’autre, 
uix  Eglogues  Ô£  à l’f  nëïde  de  Vir- 
gile. A l’égard  des  Géorgiques , le 
.^octe  latin  s’éleva  fii  fort  au  dedus 
Iç  celles  d’Hédode  , qu’il  en  fît  né- 
;liger,ou  méprifer  la  ledure. 

lin  efFec  ^ la  féchertile  des  pfér 
•eptes,yeft  temperée  par  tous  les 
grcmens  de  Té  locution  , & de  l’in- 
eniion  poétique.  Virgile  , il  eft 
rai , nous  préfente  encore  une  Nym- 
he  ruftique  j mais  il  l’orne  des  plus 
elles  fleurs.  Sa  beauté  eft  naturellcj 
13 is  fes  parures  font  recherchées 
ans  leur  fimplicité.  LePocteféme 
îsrofes  parmi  les  moilîbns  qu’ilcul- 
ive , & fous  les  mains  la  nature , fans 
tre  enlaidie  à force  de  fard,  brille 
î mille  grâces, que  le  feul  arrange- 
îmenc  lui  donne, 

a ])j 
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Sur  tout, la  variété  des  objets  , que 
îe  Poëte  préfenic  à Tes  Leéieitrs  > les 
délalTe,  & leur  épargne  Tcnnui  des 
inftruêlions  férieufes.  De  la  terre, 
dont  il  décrit  les  prodaélions  , il 
tranfporte  les  efprits  au  ciel.  Il  ne 
foufFrc  pas  que  fes  lecleurs  faûTent  un 
trop  long  féjour  aux  champs 5 bien- 
tôt il  les  rappelle  à la  cour  d*Au- 
'gufte.  Tantôt  c’cftunTempIe  qu’il 
bâtit  à fon  Héros  5 quelque  fois  c’eft 
une  lotiangc  indireéle  qu’il  lui  don- 
ne i ici  c’cft  un  trait  de  la  Fable, mis 
en  fa  place  j lâ  c’cft  un  point  d^hiftoî- 
xc  intéreflant  j dans  un  endroit  c’eft 
uné  defcrîption  vive  5 dans  un  autre 
une  fiction  agréable.  Enfin  fiTEnéide 
cft  un  tableau  de  ces  grands  maîtres, 
«Ji  les  figures  paroilTent  avoir  de  l’a- 
tne  & duTentiment  J les  Géorgiques 
font  un  païfage , où  un  peintre  in- 
^uftrieux  a raffemblé  tout  ce  qui 
Trappe  les  yeux,  ôc  les  réjouit  à la 
campagne.  • 

On  peut  dire  que  l’étendue  des 
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<:ôrinoî(rances  ^ que  Virgile  sMtOÎfi 
acquîfes  par  de  longues  ctudes',  ne 
parut  jamais  mieux  que  dans  ie 
Poëme  dort  nous  préfencons  la  tra- 
ducliou  au  Public.  Ce  ne  fut  pas  uh 
de  ces  Pôëtés , à qui  le  génie  feul, 
fans  autfe  hàbiiecc»  tint  lieu  de  tout 
Tiéricê.  " IJ  n’y  eut  aucun  getire  de 
cienceS  cri  crédit  de  Ton  tems,  donc 
d n’ait  donné 'dès  .preuves  dans  Tes 
GeorgiqueSi  ' 

Grand  Philosophe  ; il  paroît  ici 

p’il  cft  entré  dans  tous  les  my  ftçres 

le  la  nature-  11  y trace  l’idée  de  la 

liviii ité, telle  qü*il  l’avoic  puiféedaûs 

^laton,  ou  du  moins  dans  les  Plato* 

licicns.  La  phyfique  qu’il  emploie, 

:ft  établie  fur  des  principes  de  mé- 

:hanique , fi  fort  du  goût  d’aujour- 

l’hui.  Sa  morale  y eft  toujours  faine> 

mis  fur  tout  il‘y  régne  Un  caraâ;éré 

le  pudeur  , qui  lui  fait  ménager  les 

xprefiîons  avec"  rtiodcfije  , jufqucs 

lans  ces  deferiptions  néCèlTâires  à 

on  füjec,  que' tout  itUrrè  auroic  fit- 

^ • • • • 
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.lies  parles  termes  peu  mefurez. 

Habile  Aftronome  , le  Poète  fait 
fentir  dans  fes  Géorgiques , que  la 
^çonnoifTance  qu’il  eut  du  mouvement 
. & du  cours jdes  cicux  y ne  fut  pas  fu- 
perficielle.  Il  en  inftruit  ’ceux  qui 
de  fon  tems,  aimoient  ragriculture,. 

On  tient  que  fcs  leçons. d’aftrona- 
mie  ne  furent  pas  pour  d^  fîmples  la- 
boureurs, gens  rultiques,  & incapa- 
bles d’en  faire  ufagé.  Depuis  le  tems- 
que  les  Dictateurs  avbienc  mené  la 
charruè',  grand  nombre  des  p^us  il- 

,liifl:res, citoyens  ,d<?  , le  pl^i- 

Toient  à préfider  aux  façons  de’leurs 
tefKesi  C’eft  pour  eux  que  V frgile  dé- 
ploie la  fcience  qu’ilèut  des  allres. 

Sçavant  Géographci  Virgile  par- 
court prefque  tous  Us  climats  du 
monde,  connu  de  Ion  tems.  Depu's 
'les  Indes  d’Afrique  & d’Afie,  jus- 
qu’aux Ifles  les  plus  reculées  vers  l6 
Septentrion  , nulle  contrée  n’a , cé 
fcmble , échappe  à fa  connoi0ance. 
Il  en  décrit  la  fituation.  U trace  les 

' * . 1 » i ' J ^ 
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nonumcns  de  la  Fable»  ou  de  rHiC 
oire  , qui  les  rendirent  famcufcs.  îl 
ait  remarquer  les  propriétfz  de  cha- 
[ue  région  , les  fruits  que  la  terre  y 
►roduic  » &Jes  animaux  qu’on  y éle- 
e.  La  conformité  qui  fe  trouve  en- 
re  Virgile,  6c  les  Géographes  Grecs 
C Latins,  qui  Tort  luivi  , marque 
ombien  il  fut  exa<51:  à bien  placer  les 
iverfcs  contrées , dont  il  fait  un  dé- 
ail  infini , dans  fes  Géorgiquts. 

Profond  dans  les  Myfteres  de  la. 
Leligion , Virgile  en  rapporte  l’ori- 
inc,  il  en  réglé  les  céremonies,&  ri 
refcrit  la  décence  du  culte  d^  Tes 
)ieux.  if  n’y  a p.is  jurqu’au  droit 
esTontifs',  6c  aux  Loix  civiles, 
ont  on  ne  trouve  des  veft'ges  dans 
s Géorgiqucs..  Enfin  ce  livre  fcul, 
parler  fins  exagération  , fournit 
urant  à l’érudition  profane,  qu’au- 
un  antre  ouvrage  qui  nous  {oit  reAé 
e l’ancienne  Rome.  La  honte  de 
otre  Aecle , c’eft  que  le  grand  notn- 
re  des  Poètes  qu’il  produit , ne  doit 
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guère  qu’à  la  nature  ,>  ce  qu’il  reçCrîè, 
d’apolaucliflemeni.  Hors  un  petic 
nombre  d’emreux,  donc  l’cfprit  effe 
aufli  cultivé  pat  les  fciences,  que  leur* 
imagination  eft  féconde  en  produ- 
Ûions  ^tgféables , toais  fe  font  reflef- 
rez  dans  les  bornes  dunepoëfie  en-»^ 
jouée.  Ils  n’ont  dfé  tenter  des 
que  leur  utilité,  & qu’une'élégant'ef 
érudition  eut  rendu  dignes  de  la  pof- 
térité.  Auffi  leur  afTerviiremenc  atl 
goût  des  perfonnés  frivoles  « fera 
.pafler  leurs  ouvrages  avec  eux  , & 
peut-être  avant  eux*  C*eft  la  moin^ 
dre  punition  qu’ils  ayent  à craindre. 
Pour  faire  une  tràdudion  de  l’au- 
teur qu’on  repréfente,  ii  auroic  fallu 
entrer  parfaitement  dans  fon  efprit, 
& acquérir  prefque' autant  de  con- 
noiiïances  qu’il  en  eut.  Hé,  qui 
peut  fe  promettre  d’êire  arrivé  là^ 
il  faudroit  même  quelque  chofe  de 
plus.  Le  Poëme  que  j’avois  à tradui- 
re, fefoutienc  principalement, .dans 
fa  langue  originale , par  la  vivacité 


Digitized  by  Google 


PREFACE.^ 
es  exprcffion-s  rècherchces  ^ pat 
harmonie  du  vers  toujours  nom*<- 
reux , pat  la  rondeur  des  périodes 
iverfifiées , & par  la  variété  des  ca- 
ences  mefurces  avec  un  art,  qu’on 
e trouve  ailleurs , ni  dans  les  autres 
oëtes  Latins  , ni  dans  Virgile  lui- 
lême. 

On^â  beau  dire  quelcsfons  de  la 
oëfîe , & que  cette  dpece  de  méJo- 
ie  qu’on  y fent  j ne  vient  que  du 
réjugé  i enfin , que  la  préférence 
u’on  donne  à un  ftile,  fur  l’autre, 
’eft  qu’arbitraire.  Il  eft  certain  que 
ans  la  verfification , il  eft  un  ceri-’ 
lin  arrangement  de  mots , & de 
/llabes  fonores , propres  à frapper 
’us  agréablement  Toreille,  indépen- 
amnienc  du  goût  qu’on  s’efl:  formé. 
i cet  égard,  il  en  eft  de  la  Poefie» 
omtnede  la  Mufique.  Certaines  ca- 
lences  , certaines  mefures , certains 
•attemens , ont  de  la  fympathieavèc 
es  refforts  du  cœur  humain,  & fanS 
[ue  l’éducaiion  s’en  mêlé  ^ iis 
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muent  vivement  lesfens,  & metteiît 
les  efprits  en  mouvement.  On  eft 
touché  , non  feulement  à entendre 
prononcer  ces  vers  harmonieufemenc 
cadencez  j mais  encore  à les  lire. 
G’eft  amfi  qu’un  habile  Mufieien  fend 
la  beaut&d’un  air,  qu’il  lit  notté  fur 
le  papier,  & qu’il  en  pre'voic,  qu’ÿl 
en  goûte  même  tout  TefFec,  avant 
qu’on  l’exécute, 

: Quoi  qu’il  en  Toit,  en  lifant  l’ad- 

mirable  verfification  des  Géorgiques, 
foie  éducation , foit  nature,  on  en  efl 
agréablement  flatté.  C’eft  un  char- 
me qui  pouroic  rendre  tolérables, juf* 
qu’à  des  inftrndions  froides,  & peu 
intérefTanres.  Un  Traduéfceur  des 
Géorgiques  fe  trouve  deflitué  des 
avantages  de  l’harmonie,  & réduit 
au  feul  fens  de  fon  auteur.  Par-là  il 
eft  fouvent  contraint  d’être , quoi  ' 
qu’il  fafle , inférieur  à fon  modèle. 
Certainement  il  fera  moins  difficile 
d’égaler  les  beautez  de  Virgileidans 
Une  narration  fui^vie  , comme  dans 
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lie  de  l’Eneïde,  qu«  dans  un  Foc*' 
î didactique.  Le  rccic  des  avantu- 
5 d’Enée  tient  de  1 Hîfloire  , & la 
ofe  convient  aux  narrez  hiftori- 
les.  Tout  ce  que  j’ai  donc  pu  faire, 
hé  de  rendre  av^c  netteté  les  pen- 
'.s  du  Poète.  Parmi  les  diftérentes 
inieres  deTraduire,  j’ai  choifi  ceU 
, où  la  fidélité  de  la  traduction  ne 
t point  affoiblie  par  l’élégance  du 
le  I & où  l’élégance  du  ftile  ne 
jfFrît  point  de  la  fidélité  du  Tra- 
ceur. C’efl:  au  Public  de  juger  fi 
i atteint  mon  but. 

Pour  s’aflujetiir  au  goût  de  ces 
rfonnes , qui  ne  lifen:  les  Anciens 
le  dans  les  copies  , qu’on  leur  eu 
mne  en  leur  langue,  fouvent  ôa 
end  des  licences  en  traduilant.  On 
s’attache  qu’à  repréfenter  la  pen- 
î de  Ton  Auteur,  & on  fe  rend 
aître  des  tours,i^ous  lefquels  on  la: 
préfente.  A iofi  leLecleur  a peine  à 
trouver  le  texte,  lors  qu’il  lecom-- 
,re  avec  la  tradudion:  Q^lqutfois 
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l’on  fuit  ft  fer  vilement  fon  mo- 
dèle ) que  dans  la  craince  de  s’ea 
-écarter,  on  gcfnc,  & fi  l’on  peut 
parler  ainfi,  on  captive  Ton  ftüe.. 
Pour  éviter  Tiiu  & l’autre  défaut,  je 
me  fuis  efforce  de  rendre  allez  fidel- 
Jement  Virgile,  pour  qu’on  ne  per- 
dît point  l’original  de  vue,  en  s’atta- 
chant à la  copie  j & par  des  iiaifons 
imperceptibles,  j’en  ay  tellement  uni 
les  parties  entre  elles,  qu’on  pût  fe 
palier  du  texte,  pour  appercevoir  les 
beautez  de  l’ouvrage.  Il  arrivera  de. 
là,  que  les  perfonnes.qui  ne  liront  la 
tradudioû  que  pour  entendre  l’au- 
teur , & que  celles  qui  voudront  ju- 
ger de  l’auteur, par  la  traduélion, 
pouront  trouver  egallement  de  quoi 
îe  contenter.  J*ai  mefuré  mondlil^ 
far  celui  de  Virgile.  J’ai  affecté  de  la 
Jjmplicitc , lorfqu’il  en  affeéte.  Com- 
me,lui  j’ai  été  précis  dans  les  préce- 

Î>tes  qu’il  donne.  Je  me  fuis  élevé 
ors  qu’il  s’élève  * & j’ai  répandu  de 
r^éaicé’dans  les  ipadroits>  d»  U a 
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i.gé  à propos  d’en  répandre.  Que' 
e m’â-t-ii’  été  poffible  de  rendre 
la  prüfe  auflî  mélodieufe  que  fçs 
ers  ! 

Pour  interpréter  6délemen|:  les 
jéorgiques  , je  n’ai  pas  manque  de  - 
.■cours.  AlFez  de  Sçavans  ont  fait 
es  nottes  , des  commentaires  > & 
es  obferYations  fur  Virgile.  Pour 
loi,  j’ai  crû  long  tems,que  le  fond 
’éruditipn  néçeflaire  pôur  travajU 
îr  fur  un  fujet  fi  rebattu  , étoic  épui- 
; , & qu’il  ne  reftoit  plus  d’autre 
eine  à prendre,  que  celle  de  compi- 
îF  ayec  fagclïe,  & de  copier  avec 
ritique.  On  auroit  pû  s’en  tenir-là^ 
ins  îe  déshonorer.  Lors  qu’on  ne 
ange  qu’à  fe  rendre  utile,  c’eft  beau- 
oupfaite,  que d’épàrgnet  au  public 
s foin  d’alle^r  chercher, en  d’immen^ 
es  volumes  , le  vrai  fens  d’un  au- 
ci^r  , que  chacun  interprète  à fa 
naniére. 

J’ai  fait  quelque  chofe  de  pluf^ 
pie  4«  feiyre  la  frapie  des  Commet)^ 
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(tuteurs.  Je  ne  me  fuis  pas  contenté- 
/de  choifir , parmi  leurs  diverfes  in- 
terprétacions , celles  qui  me  paroif- 
foientles  plus  fènfées.  J’ai  tenté  la 
voie  des  découvertes  , & je  puis 
^ compter  d’en  avoir  fait , qui  certai- 
nement ont  quelque  choie  de  plus,* 
que  de  la  vrai-femblance.  On  les 
trouvera  femees  dans  tout  le  corps 
de  ctt  Ouvrage  , & l’on  avouera  > 

I qu’il  reftoir  encore  à glaner  dans  le 
chtmp  des  Géorgiques , après  l'am- 
ple moiiïbn,  que  les  Sçavans  y ont 
faite,  avant  moi. 

Perfonne  ne  s’étpit  avifé  jufqu’ici, 
que  Virgile  en  l’année  734  de  Rome, 
avoir  fait  des  additions  à fes  Géor- 
gîques,  après  que,  pour  la  première 
, fois , il  les  eut  données  au  Public, dés  ’ 
Tannée  7141  au  plûrard.  On  avoit 
feulement  entrevu  que  l’Auteur 
avoit  inféré  dans  fon  ouvrage,  déjà 
fini  & publié,  certains  traits,  qu’on  ' 
(entoie  bien  n’avoir  point  de  raporc 
au  tems, qu'il  le  çompofa  d’abord-Cç- 

pendanç 
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il  écoic  elïèntiel  de  fixer  l’é- 
3qiie  des  changemens,  que  VirgÜc 
: à Ton  ouvrage,  l’année  qui  précé- 
i fa  mort.  De  là  dépendoic  l’intel- 
jence  de  prefque  tous  les  faits  hif- 
riques  que  le  Poëce  a mekz  à fes 
éceptes  d’agriculture  , pour  les 
ayer  i & pour  en  faire  fa  cour  à. 
1 Héros.  Tous  ces  événemens 
mbent  jufte.fous  l’année  734  de 
ame  , deviennent  inintelligibles 
J s une  autre  datte. 

De- là  je  me  fuis  crû  aurorifé  à 
’c,  que  j'ai  le  feu!  éclairci  le  plus 
ind  nombre  des  faieshiftoriques, 
3nndusdans  le  livre  quej’ai  inter^ 
é<é  J puif-[u’avant  moi  perfonne 
ivo.’t  meme  conjeéluré , que  ces 
Jicions  du  Pocte , étoient  de  Pan- 
î 734-  A l’aide  de  cette  décou- 
'te,  j'ai  donné  un  grand  jour  aux 
'ers  points  d hiftoire,  que  Virgile 
it  glifTcr  habilement  dans  fon  Poc- 
. C’ell  une  clef  qu’on  me  fçaürsi 
Urètre  gré  d’avoir  trouvée  , pour 
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introduire  les  ledeurs  du  Pocte  la- 
tin, dans  des  end  t ou  s obfcurs  , où 
l’on  n’avoir  pû  pénétrer, à la  faveur 
des  commentaires. 

On  poura  remarquer  encore  que 
les  courtes  obfer varions  fur  la  Fable», 
fur  la  Géographie,  fur  l’Hiftoire  na- 
turelle , & rurPHiftoire  Romaine  > 
que  j’ay  mifes  au  bas  de  chaque  pa- 
ge » ne  font  pas  ddlituées  de  cri- 
tique. On  s’apperccvra  que  j’ay  peu 
'emprunté  des  interprétés.  A lave* 
irité  il  n*a  pas  été  poflible , fur  tout 
par  rapporta  rHiRoire  des  Dieux^ 
de  ne  pas  puifer  avec  les  Commen- 
tateurs , dans  les  mêmes  fources  des 
Mythologues.  La  routte  en  cft  fi 
frayée,  que  tout  le  monde  s’y  ren- 
contre, & s’y  heurte  , fans  fe  cher- 
cher. On  fentira  néanmoins  le  foin 
que  j’ay  pris  de  donner  à la  Fable 
la  feule  vérité  donc  elle  eft  fuCepti- 
blej  c’eft  d’eftre  puifée  dans  les  four.^ 
Jes  plus  anciennes. 

four  là  Géographie  ^ 
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. PRÉFACE, 
récàution  qu*aïént  eu  le  Commen- 
ireurs  récehs , de  la  marquer  avec 
saâitude  , j’ai  mieux  aimé  avoir 
?ccurs  auX'Maîtfes  de  l’Art , que 
: les  en  croire.  Pline  , Pcolomée  , 
tr  bon  , jMela  ^ & Stephanus  onc 
lé  mes  pfinçipaùx  guides.^  bi  queU 
-Jtfois  j’ai  inféré,  dans  le  carps  me-, 
e de  la  traduélion  les  noms  mo-. 
frnes  de  quelques  Villes,  deqiseî- 
les  Fleuves , ‘ ôc  de  quelques  mon* 
gnes  y je  nêl.’àî  fair,que  quand  leur 
it  omjnâtiôn*  d’aujourd’hui  répon* 
)ic  inconiéftablèrierNr  au  ‘ Latin; 
orà  de  là  y j’ài  jîiieux  aime  lailTer 
IX  villes, aux  deuves  , &au3î:nxon- 
gnes,  ie  nom  qulils  eurent  dans  la 
ngue  dû  Poece  ,_.  que  j^ay  craduir. 
L^iRbiVé  lîacurelîe'  des  muifTonsv 
s plantes , des  animaux,  ôi'cnî  par- 
:ulie'r  des  âbeilles',  tiène  le  premier 
U dans  les  Géorgiques.  Jaurois  pft> 
mrpe  le  gra'nd  nombre  des-  Com*-‘ 
îutàteors  de' VirgileV'' juger  des' 
écepres' ^u’il  ddune^  de  Tagricul 

# J j 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

ture  par  e-xemplf,  fur  le  pkd  du  pars' 
qÙ  j’çcris  , & traveftir  à la  Fran- 
çoife  la  culture  des  terres  dMtalie.  | 
J*ai  confidéré  que  le  même  Art  s*^e- 
x^  rce  diverfementfelon  les  temps , ÔC 
félon  les  lieux.  Ainfî  fans  'raprocher 
trop  de  nous  un  Auteur  de  dix-fepc 
fiécles,  c’eft  dans  les  livres  d’agri- 
çulture,  faits  defon  tems>  & en  fou 
pais^  cjue  j'ay  cherché  à l’entendre- 
J’ai  donc  confulté  Varron,  Colu- 
melle  & Pline,  fur  les  endroits  dif^ 
fîciles.  D’ordinaire  j’ai  trouvé  la  | 
folurion  de  mes  doutes , dans  ces 
anciens  Maîtres  de  la  maifbn  rufti'* 
que.  Virgile  n’a  fait  fouvent  que 
mettre  en  vers  les  préceptes  de  Varr 
fon  > & Pline  fert  fouvent  de  Com- 
mentaire , aux  endroits  obfcors  de 
Virgile- 

1 1^  au  roît  été  moins  jutficieux  en- 
core, de  conformer  l’AlirononTieduf 
Poëte  Latin , aux  lumières  nouvelles  | 
que  les  obfervations  des  derniers  ' i 
lems , nous,  ont  données  fur  la  (cica. 
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e du  Ciel.  Virgile  fut  un  fçavarC 
ftronomepour  ion  tems.  Aiidi  c’cft 
ir.Iepié  de  l’ancienne  Aftronomiei 
ne  je  I interprète.  Il  m’a  paru  plus 
nfé  de  confulctr  Aratus  & Pline, 
3ur  lemendre,  que  M.  Caflîni , ou 
f.  de  la  Hyre.  Hn  le  faiTanr  plus 
:acl  AAronome,  que  Ton  fiëcle  ne 
>mporcoic , on  ne  l'eût  pas  montré 
1 qu’il  fut. 

Les  notes  critiques, & les  ditîerta:<  • , 
ms  que  j’ay  ajoûtées  à la  fin  de 
aque  livre,  doivent  s’attirer  une 
cention  particulière.  C’eft  M que 
,y  rendu  compte  dts  divers  chan-. 
mens  que  j’ay  faits  au  texte  latin^ 
l qu’il  ell  reprèfcnté  dans  les  èdi- 
)Ds  vulgaires.  C’eft  là  encore  que 
xpofe , d’une  maniéré  étendue , ôc 
e j’aprofondis  les  explications 
igulières , que  j’ai  données  à cer- 
inspaflages,  tur  lefquels  la  crjii- 
e des  Sçavans  s’ctoit  exercée, avans 
)i. 

Aulregarddes  textes  que  j’ai  re- 
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formés  , il  eft.naturel  d’êrre  furprîi 
de  ma  hardicile.  Le  nouvel  incer- 
préte,dira  t on,  cite  les  manufcrits" 
de  Kome,  de  Florence,  &c.  avec  la 
meme  confiance  que  s’il  les  avoir  lûs. 
J’âvoiierai  franchement,  que  je  me 
îliis  contenté  de  recueillir  de  difFé- 
rens  Auteurs,  ce  grand'nombre  de 
variantes , qui  autorifent  mes  cor- 
redions.  ils  nous  alîurenc  qu’ils  les. 
ont  puiféesà  lafource  même.  Pié-, 
rius,  en  particulier,  en  a fait  une  re- 
cherche exade.Avonrs- nouslieu  del  e 
fûLipçonnerde  mauvaife  foi?  Nulle 
raifon  de  partialité, ou  dhnrereft,  n^a- 
pà  engager  ce  fçavant  homme , à 
faire  de  taulTes  attributions  de  ces- 
diverfes  leçons , aux  manuferics  d’ôüi 
ii  les  a tranfporrées  11  expôfe  nüë- 
lïient  les  variantes  du  texte.  Il  laiffe’ 
la  liberté  de  s*en  fervir,  ou  de  kfr 
xejecter.  Ma  réglé  de  critique  a éré>’ 
de  ne  les  transférer  aii  corps  de  loii- 
vrage  , que  quand  le  plus  grandi’ 
cks  aucoriu:;^  m’j  couu4i^ 
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;noit,"ou  que  le  léger  changemeirt 
l’une  lettre,  ou  d’une  fyllabe , don- 
loic  du  jour  & de  la  grâce  à un 
)iffage,qui,  fans  cela,  eût  été  moins 
ntelligible,  ou  moins  lumineux,  La’ 
e'publique  des  Lettres  ne  devroic- 
Ile  pas  avoir  plus  de  reconnoilTan- 
e.qu’elle  n’en  a , pour  ces  hommes 
aborieux  , qui  fe  font  s’occupez  de 
es  travaux  pénibles  i 
Pour  les  diiïerrations , je  n’en  at 
;uere  fait  que  fur  des  textes  fameux^ 
>ar  les  conteftations  des  Sçayansi 
Is  ont  pris  leur  partie  j’ai  pris  le 
nien,.  C’éioit  donc  à moi  d’appuice 
le  bonnes  preuves,  la  nouveauté 
les  fyftémes  dont  je  fuis  LinTcnteur. 
>i  je  ne  me  fîatte  point , & fi  l’on  ne 
n’a  pas  flatté  ,,  .ce  que  j’ai  trouvé 
ùrpafie  en  vrai-  femblance , les  con- 
jeélures  qu’on  a fait  avant  moi,  fuc^ 
ces  endroits  difputez.  Lors  qu’on  a 
pour  maxime  de  n’adopter  pour  la 
i^rai  fens  d’un  Auteur , que  celui 
donc  oa  a une  idée  nccce  ^ on 
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, ^{Tervit  painc  aux  préjugez  d’au- 
trui , 6c  l’on  faic  efForc  pour  dé- 
broü  lier  le  chaos  > que  les  Commeti- 
taceurs  laidenc  encore  , après  leurs 
inicrpréracions.  A Dieu  ne  plaife 
que  je  prétende  leur  infulter , moi 
qui  fais  gloire  de  devoir  beaucoup  à 
leurs  lumières  ! En  vain  la  facyre 
Tient  de  fe  déchaîner  contre  eux.  Il 
en  fera  toujours  desCommentateurs, 
Comme  des  Medec’ns.  On  en  plai- 
fantera  , & l’on  y aura  recours, 

Itff  de  U Prefate,  . 
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J 

QVt  Ifaciat.  Ut  ai  feg£te$  : ^uo  ftdere  Urram 
f^ertere  , Macenat , ulmîfqHe  adjungere 
vîtes 

Conveniat  ; qua  cura  boum  , qui  cuUut  habend9 
• Sîs  pecori  , àpibus  quanta  experkntia farcis 


m I-c  mot  Sfgn  » fe  pr^nd  ! fufceptible  des  deux  Cens. 
Couvent,  dansles  Auteurs  La  j i l e texte  porte  ^ h® 
tins , tantôt  pour  un  cbamp  | Le  levé  ôc  le  couché  <ics  dî- 
déja  enfensencé  , JC  tamôt  . vers  Aftres  , font  la  diverliié 
jour  une  terre  propre  i rece-  I des  temps, & des  faifons. 
îToir  de  ù fcmence,  Il  eft  ici  1 t J’ai  mieux  aimé  traduire^ 


• Cji  « 


LES 


GEORGICLUES 

DE  VIRGILE 


LIVRE  PREMIER. 

T RADVCT I O N, 

A R quel  arrpeur-on  rendre  les 
a Campagnes  fertiles  ? quels  font 
lesi^tcms  propres  à labourer  Ja 
terre  j & à joindre  les  vignes  c 
aux  ormeaux  ? Quels  foins  faut-il 
employer,  pour  conferver  , </  & pour  augmen- 
ter des  troupeaux  ? e De  quelle  induftrie  doit- 


jtinire  la  V'gnt  aux  0 ■ 
vitAux  , q i’aux  Ormes.  C’eft 
un  précepte  de  Columelle  , 
qu’il  fiu:  unir  une  jeune  Vi- 
â un  .Ormeau  encore 
Lorfqu’ils  font  ui 
même  âge  , ils  croUIeiv  dga- 
Vment  , & l’un  n’oIFufque 
■poini  l’autre. 

Ces  mots,  lah'ndo  pecoti, 
™itquent  également  le  foin 
conferver  , & de  miilti 
plier  le  bétail. 

^ coiiigé  ici  le  texte  dc^ra 
«paria fcnipuL'ufcexaéticu-  j 


de  desCrammairiens  J’aire- 
tninché  le  mot  at^ue  y ap  rés 
pâteri.  On  ne  le  trouve  a ins 
aucun  des  anciens  Manuf- 
cr.iis.  D’ailleurs  fouvent  Vir- 
gile ne  s’eft  pas  mi:  en  peine 
’e  mettre  une  voyelle  après  le 
mot  p€  o iy  fans  qiic  la  der- 
nière fyll.ibe  fo  -'ft'rîc  d’éli- 
fion  , comme  da  s ce  vers  : 
£■(  {hccus  fe  0 ’ , cj-  t.ic  fub- 
dif.uur  üpdi,  &C.  dans  cctau- 
tre  : Arctiif  gravio  ptCQfi 
arm*  ,taq<'{  pajes . 

t Aij 


5 
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Hing  eanm  irtciplam.  V 9S^  ç cîarîpma  mtpr 
di 

Lumîna , lahentem  C(plo  quA  ducitis  anmm  i 
Liber  & eUna  Ceres , wjiro  fi  mmere  tillftt 

ChooniampingHi^^ndemmtttavitarijiây 

FoeuUqueinvemîs  Achelôia  mifemt  uv\s  : 
xo  B vosagrepum  prafentia  mimnaFaum^ 

Ferte  fmul  Fmmqtéepedem,  Dryadefque  pneU 

U ! 

* CHi  prima  fre~ 

tntnter^ 


0 Mécène  fui  un  Cheva- 
lier Romain, Pavori  d'Auguf- 

te,  le  proicftcur  des  pens  de 
Letires  à la  Cour  d.e l’Empe- 
reur , SC  en  pattirulicr  , 

Sc  le  patron  de  Virgile.  C elt 
dlui  qu’il  dédie  cet  Ouvra  | 
ge.  Pour  Augafte  » il  l’invo- 
que de  fon  vivant  » coname  un 

PM'*»  a 


^ Il  n’eft  pas  étonnai 
qu'un  Pocte, qui  va  parler  dep 
biens  de  .Campagne  , ap- 
pelle à fon  fccours  le  Soleil  fiC 
la  Lune.  Us  préfideni  i leur 
fécondité.  . Les  Stoïciens 
tonfondoient  Bàcchus  8c  Cé- 
tés , avec  le  Soleil  8t  la  Lu- 
ne î mais  Virg^ile  en  fait  des 
Divinitez  dittérentet  * ^q*U 


Digitizf  ■ ' GüO‘ 


DÉ  V I R G 1 L B.  t I V.  ï. 

1 u{er,pour  élever  de  frugalles  abeilles?  Voi-^ 

, illuftre  a,  Mécene,  ce  qui  va  faire  la  ma- 
rre dts  vers,  que  je  me  prépare  à charitfeÉ. 

Brillantes  lumières  de  l’univers , b vous* 
nie  le  cours  nous  fert  à mefurer  les  an- 
res  » Toy  y Divin  c Bacchus  , qui  nous 
•pris  à mêler  l’eau  de?  à fleuves  au  vin,  dont  ^ ■ 
fus  l’inventeur  I & vous  favorable  Céres, 
li  nous  inftruisices  à préféref  le  blé  au  gland 
r nos  forêts  ! vous  auffi  divinités  des  carri-  ’ 
ignés  e Faunes  , / & Dryades,  venés en- 
mble  à mon  fccours  l Ce  font  vos  préfents 

/oque  rép.yénent-  H falit 
nc  rrtèirreueax  poinr^  aptes 
îincts  , (l't.t  dri-i  tj  *nn’im  ; 
ne  point  f.ifpeadrehpério- 
r jufqu’à  CO  fo  tdre  Gérés 

Bacenus,  avec  le  Soleil  & ‘loit  ile/ céo«.f~  chez  lesGrêc^. 

Lune.  'e  Les  Faunes  éioienc  des 

c On  V 'it  bien  qileB^c  Dieux  patticul  ers  aux  Laiinsi 
US'  fie  Gérés  ne’  font  paS  11  eft  croÿable  qu’ils  imagp- 
■ le  Soleil  Sc  la  Lune.  Gérés  itèrent  ces  Ûivinitez,aprcs  la 
défignéepat  rufagedufto-  mottde  Faunus  ,run  de  leurs 
ent  qu’elle  a introduit  , au  plus  anciffns  Roys;  Ils.  ren- 
:u  du  çland  , dont  on  fe  dotent , difoit<on , des  Oia« 
iimiRoitdans  la  Châonie,  ~cles  danslesforêtSi 
royiiiee.de  l’Epire  ,'oùcA'  / Les  Dryades  é toi  ent  pliî« 
forêt  dé  Dodone.  Bacchus  tôt  dés  efpédes  de  Génies  ^ 
iflà  eft  marqué  par  le  via,  que  des  liécflcs.  On  les  cro- 
a’il  apprit  aux  hommes  à yoit  mortelles.  Leur  vie  fi- 
êlet  avec  l’eau  dçs  fleuves,'  nifloit  avec  celle  du  Chêne', 
aFaV'le  n’a  jamais  dît  qiie  le  qu’elles  habltoienr.  Pour  cé- 
aleil,  ou  Apollon  , ficquela  la  on  les  appelloic  aufli  Hk- 
une , ou  Diane  , ayent  é'.é  tn*  Irjudes  , de  deux  mots 
s Auteurs  de  ces  deux  dé-  '^recs.  C’eft  qu’elles  lulf- 
auvettes..  I foient  av^c  lé  Chêne  , dont 

dLe  fleuvé  Aché'oit  eft  I elles  étoiètit  l’ame,  fiC  qu’el-' 
ils  Ici,  pour  tous  les  fleuves'|les  mouroient  avec  lui,  " 


i> 


• en  gé.iér.il.  li  y »n  eut  .plu- 
fieuts  de  ce-  nom.  Il  s’agit  ici 
de  celui  d’EtoHe.  On  le  cto- 
yoit  1?  plus  ancien  d s fleuves, 
& l’eiu  en  général  s’apctl- 
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ïndit  e<^uummagno  teÜHS  ^ercujfa  tr'identi , 

Neptune  ! & enltor  nemorum  , cuiphiguut 
C<t(t 

1 5 Ter  centum  nivét  tondent  dttmeta  juvenci: 

Jpfe  nenrns  Unquens  patrînm  , faltHfqne  Ly» 

. ' 

CAV. 

Tan  ovtHm  enfios  y tua  fi  tiBi  Menaîa  curdy 
jidfis  O Tegete  favens  î oîeaque  Minerv* 
Invemrix  y mcifuepHer  monflratoraratn  y 
2Q  Et  teneram  ah  radice  ferons  Sylvane  cuprefi 


* Nfptuïït  fils  lîc  Sîturne  i 
‘k  frere  dî  Jupiter  & de  Plu 
ton  , inventa  l’Att  de  navi* 
j;er  , & de  dompter  des  che 
▼aux.  De-li  Tes  deux  Fables, 
■qu*il  eft  le  Dieu  r'e  la  Mer  > 
" où  il  a fon  Palais  fit  fa  Cour’, 
te  qu'il  fit  fortir  de  terre  lei 
pumiei  cheval.  Nous  dirons 
tout  à-l’hcure  i quelle  occa- 
fi«a. 


b Virgile  Invoque  ici  Arif- 
té;»fans  le  nommer. Tout  fils 
d’Apollon  fie  de  la  Nymphe 
Cyrcnc  qu’il  éioit  , il  fe  fit 
Berger.  Il  a^rit  aux  hom- 
mes à élever  des  abeilles , à 
durcir  le  lait  pour  en  faire  des 
fromages  , fie  félon  Pline  , à 
tirer  de  l’huile  des  olivei, 

fiar  le  moyen  du  prelfoir.  Oa 
'adora  coiivme  un  l^eu. 
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ae  je  vas  célébrer.  Pour  toy  Neptune, qui 
un  coup  <t  de  Trident,  és  (ortir  de  terre  le 
remier  Conrfier  !Tpy  Ariftée,^  qui  fixas  ton 
jour  dans  les  forefts , & qui  fais  élever  trois 
ms  pièces  de  gros  t^tail  dans  Je$  ■ pafiurages 
e Cee  c^Toy  aufii  favorable  Pan  / abandonne 
n ma  faveur  les  bois  de  ta  patrie , &c  les  £b- 
;fts  du  d Licée,  Dieu  e d’Arcadie  viens  à 
ioy  , malgré  rinclination  qui  te  retient  fur  le 
lont  f Ménale  ! O vous"  tlinerve  qui  pro- 
uisîtes  le  premier^  Olivier’,  &’v.qus  Trip- 
Dlême  a.  qui  fûtes  l’inventeur  de  la  charnel  Toy 
lylvain^  qui  pour  fymbolc , portes  à la  main 


c Cceeft  l’une  dsî  Iflw  Cy- 
Udes  , dans  la  Mer  Egée. 
3n  la  nortirTiC  aujourd'hui 
:r<».  Arillée  quoi  qu[lvabi 
ant  d'Arcadie  j avoir  des  . 
liens  en  divers  lieux  ,&  juf 
[u’en  Sicile.  ^ 

d Le  Lycée , qu'oa  appella 
lufli  l'Olympe  , croit  une 
nontagne  d'Arcadie  , où  le 
Pieu  Pan  avoir  uti  Temple . 

* TégécfututK  Ville  d'Ar- 
radie , qu’on  nomme  aujoutr 
d'hui  Mvciih.  Elle  donne  ici 
Ton  nom  au  Dieu  Pan , qu'on 
y honoroit, 

/Ces  mots,  rua  (i  tUi  Me 
Ttala  cura , veulent  dire  > 
fut  U mont  MénaU  vous  foit 
cistr.  Le  mot  fi  , fe  prend 
pour  ttfi.  Ménale  au  relie  eft 
«ne  Moatagne  d’Arcadie , cé- 


lébré par'iin  grand  nombre  de 
moutons,  donc  Pan  étoit  le 
proteéleur. 

• g Undiffiérenc  s’éleva  entre 
Neptune  5c  Minerve , qui  des 
deux  donneroit  fon  nom  à la 
ville  d’ Athènes.  La  contefta» 
tion  fut  portée  i une  a(lem« 
blée  des  Dieux  i où  Jupiter 
préfidoit.  Il  fut  réfolu  que 
celle  des  deux  OiviniteE,  qui 
feroicle.  préfentle  plus  avan-* 
tageux  aux  hommes  , l’em« 
perieroit  ,fut  l’autie.  Nepiu> 
ne  d'un  coup  de  Trident,  fie 
foitit  de  terre  un  Cheval  t 
Minerve  en  fit  forcir  un  Oli> 
vicr.  On  jugea  eh  faveur  de 
Minerve , Sc  la  Ville  prie  le 
nom  d'Athenes , c'cll-a-4ir*« 
de  Minerve. 


A ••  • « 
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- Dü^ueDeitfue  omnei^findiHmaHibHS  arva  tuiri 

' fiova^  alitis  mllà  di  femme  fruges  ^ • 

V 

^ l^gum  cœlo  demittith  imb'rem  t 

. Tuque  ndeo^quem  mox  qx/t  Jîm  habit uraDeorM» 
fConfilia^  încerturti  efi  î urbifne  invîfere , 

X • ,1 

- ./■;«.»  > ' 

. Temtrrnnqut  y élis  curam  ^ & te  maximns  otchif- 

f • • • 

potentm 

^cci^iati  cîngens  materna  tem^ora  myrto't 


«^J’âi  pKuftt  fùiri  ta  Fa- 
Blcquel’Hiftoire  «eninrerpié 
uni  ces  mois , curvi^ue  putr 
atMtri.  Par  ce  mot 
fucr  ) j’ai  enteadu  Triptolc- 
mc,  avec  le  plus  nand  nom- 
bre des  Incerpretes.  Pline 
- aiTiire  néamnoins  que  Brigts 
invenra  la  Charrue  en  Gre- 
• ce;  8c  la  Tradition  eftqu’O- 
' fieisl’avoit  déjà  inventée  en 
Egypte.-  ' 

t Ges m«ts > ttneram  abt* 
iice  cufrtfium  • n’ônt  pas  été 
fiiffifamment  Interprétez.  Syl- 
vain ^orte  pour  fymbole  un 
‘Gypres  d la  main  ; m.iis 
pourquoi  Virgllé dit-il  , que 
le  Cyprès  eft  tendre  des  f» 
raciat  ? C’ett  que  le  tronc  de 
cet  arbs:  tendre. dés  le 


Bas  $ qu’il'  poufle  déi  Bran^ 
ches.tout  prés  de  fa  racîné.l 
‘ e C’eftà-Augufte  Ceftr  qtie- 
Virgile  adrefl'e  ici  fon  invo- 
cation. iP  lüi  avoit  promis*, 
au  nom- de  fon  Pere-,dés  la 
première  dé  fes  Eglogues-, 
qu’il  le  réronnoitroit  pour  im 
Dieu  : Naa^m  erit  iÙt  mihl 
ftmper  Bems.  Il  lui  üeiK  ici 
parois  , lors-qu  il  l’a  été  dé- 
claré parle  Sttiat 

d On  doit  lire  dans  lé  Tex- 
’te  urhît  M ittviftre  , 8C  non 
'pmurbej.  Ce  n’eft  pas  qu*Mr- 
';bit  nefok  'ci'à'laccufatif  pla- 
riel  J n«'*,au  rapportde  Pro- 
bus-Vâlerius  . Vîrgileacon- 
-(uUé  fon  oteillec  » lors  quî-il 
s’eft  fervi  au  même  cas, tan- 
^tôc  d’Mréir  •.rantèt  d’uiréc/*. 
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> Cyprès  tendre  dés  fa  racine  1 Enfinvous' 

; Dieux  & Déefles , qui  prenés  le  foin  des 
pagnes , foit  ceur  qui  fourniflent  desalt- 
is  aux  Plantes  qui  croiiTent  fans  fcnier , foit 
c qui  donnent  de  la  fécondiré  aux  grains- 
l’on  feme  ; accordés  moi  votre  ptoreitiorrl-  ' 
r vous,  c”  Céfar P implore  aufllr  votre  le-* 
•s.  Il  eft  vray  qu’un  décret  des  Dieux;  n’a: 
encore  déterminé  , en  quel  rang  vousfc* 
îlacé  parmi  eux.  Ils.  doivent  bien- roft  vous* 
bf  le  mliître  de  devenir  la  divinité  futelàire 
es  villes,  de  vous  charger  du  foin  des  cam- 
les,  d^êtrec^ns  tout  l’univers  e l’adjitre  de' 
tTtilké  , & des  faifons , enfin  de  prendre- 
r fymbole*  la  Couronne  de  Myrtfie , que' 
e/'  Venus  >.  dont  vous  defeendés.  Oh) 


Grammairien  fuppûfe 
1 Virgile  avoit  écrit  i/r- 
[1  cite  en  fa  faveur  un 
ifcrit  copié  fur  l’Origi 
léme  de  Virgtîe. 
ci  la  flatterie  eft  portée 
:uloin.  Ilfem&le  quele 
t des  Dieux  doive  laif. 
Augufte  le  choix  de  fai- 
ites  lesfanftions , ou  de 
er,ou  de  Neptune.  Ce 
•liment  a paru  fi  beau 
Poètes  Latins  , qu’iU 
tous  férvilement  iini- 
Licain  , qui  outre  tout, 
et  le  même  avantage  à 
m , d’üne  manière  plus 
icre  qpc  Virgile.  V-o  ci 
trole« 


TlU  numini  *5  onuü 
Ceietur,jurifut  tuoNalurs'f^- 
linjutt 

Dtus  effe  vtlis» 

/ Cette  couronne  de  Myf< 
rite  marquera  qu’Augufte  au-' 
ra  pris  le  foin  desCampagneri* 
de  des  ArBres.  lie  Mytth^ 
étoit  confacréà  Venus»  qu'on 
appellar'  d'abord  en  Italie 
' Munht^  • ou  Mjrith'ét.  Au- 
■gufte  defeendoit  de  Venus", 
non  feulement  par  l’adeptioa 
de  Jule  Cefar",  mais  encore 
par  Attia  fa  mere  , nièce  dti 
mené  Jule.  Elle  étoi'  de  la- 
famille  Julia  , iff.  c d’Iüle*,- 
par  Enée,  8c  par  conféqustU- 
^ VenuSt'  ' 
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u4n  Deus  imtnenfivenias  maris,  ac  tua.  nautà 
Jô  Numina  fola  eolant , tibi  jrviat  ultima  Thnlç^ 
Teijue  fibi generumTethys  emat  omnibus  undis? 
Anne  novum  tardis Jtdus  te  menfibus  addas  , 
aiocus  Erigonen inter,  Chelafjue  fequentes 
Panditur?  Ipfe  tibi  jaifs  braehU  contrahit  ar^ 
dens 

! 

Scorpius  ,&  cœlijufiaplus  farte  relirtijiuité 
I .J^icyuid  eris  *,  (nam  teneçfperem  Tartara  rtf- 

tibi  regnandi  veniattam  dira  cupido  : 
Qttamvîs  Elyfios  miretur  Gracia  campos , 

Nec  repetita  fequi  caret  Preferpina  matrem  ) 


e.  C*eft  dire  afler  expreffé- 
mont  qu‘Aagii(te  prendra  la 
Jlace  de  Neptune.  On  voit 
^|ue  Virgile  avoit  une  cllime 
fort  médiocre  des  Dieux  de 
fa  fCeligion. 

h Le  Texte  porte  uUima 
ThuU.  LTile  nommée  rWfi 
étoltia  dernierc  de  celles  que 
les 'Romains  connoHToient 
dans  rocean  * vers  le  Sep- 
tentrion. Q^ielques  - uns  di- 
feot  que  c’étoit  l’Iflande,  af- 
fez  pro.he  de  la  Norvége- 
Tependant  les  Romains , au 
rapport  de  Tacite  , la  virent 
lcrs  qu'ils  rangeoient  la  côte 
d’A  iigle.errî  , fous  la  condui- 
te d'Agricola.  Ne  feroit-ce 
point  une  Ifle  veifine  de  l’E- 
code  ? 

c Thétis  étoit  femme  du 
D'eu  Oceanusjou  félon  d’au- 
lies  de  Neptune.  Ce  mariage 
d’une dcs^lies  de  Thétis»  qui 


apportera  en  dot  i Auguftc 
fon  mari  tout  l’Empire  des 
Eaux,  eft  une  fiélion  altégo- 
tiqus  pour  dire , qo’Augulie 
fera  le  Maître  de  toutes  les 
Mers.  Ce.  qui  peut  exeufet 
cet  excès  de  natterie  de  la  parc 
de  Virgile , c’eft  que  les  Au- 
gures avoient  déjà  attribué  à 
cet  Empereur  la  pleine  puilTan- 
ce  fut  les  eaux  , lors  qu’un 
poiifon  fauta  de  la  Mer  à Tes 
p eds  , quand  il  alloit  faire  la 
guerieàSexte  Pompée  enSicila- 
d Le  figne  de  la  Vierge  eft 
défigné  pat  le  mot  Erigone, 
Les  Peëtes  difoient  c^ue  c’é- 
to)c  Aftrée  , ou  la  Deeffe  de 
la  Juftice  , qui  avoit  quitté 
la  terre  , èc  qui  s’étoit  pla- 
cée au  Ciel.  Voyez  la  Noette 
Critique  lixiéme'  > pour  la 
parfaire  intelligence  de  ce 
pallage  entier. 

C Augufte , félon  Virgile  g 
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rc  fi  vous  ne  choifircs  pas  de  régner 
les  Mers  , de  vous  y faire  a honorer 
jes  Nautonniers , d’y  erre  refpcdlé  des  b 
les  plus  reculées  vers  le  Nord  , & fi  C 
is  n’acherera  pas  de  tour  1’  Empire  de  Tes 
, l’honneur  de  vous  avoir  pour  gendre.' 
doute  auffi  fi  vous  ne  préférer és  pas  de 
;r  au  Ciel  dans  le  Zodiaque  , d’y  faire  un 
eau  5 rnois  d’Eré  , d’y  occuper  cette  pla- 
I Ciel,  qui  paroît  vide  entre  Icfigne  de  i 
ierge,  & celui  du  Scorpion.  Il  femble 
eque  cette  derniere  Conndlation  fe  recu- 
>éja  elle  retire  Tes  ferres  , pour  vous  laiflèr 
fpace  digne  de  vous.  Quelque  parti  que 
preniés  , ( car  il  n’efl:  pas  Croïable  que 
afpiriés  à devenir  e le  Roy  des  Enfers  , 
l’une  fi  dérai fonable  ambition  vouspofie- 
quoique  f la  Grece  ait  de  l’cftime  pour  le» 
aps  Elifés  , & quoique  Proferpine  n’ait 


I choifîr  de  faire  les 
ons,  eu  de  Jupiter  , ou 
tptune  , oit  d’êcie  pla 
rmi  les  Conllellations 
ibles  à ritalie.  Sur  ce 
là  , il  peut  être  invo- 
omtneune  Divinité  fa- 
de aux  biens  de  la  tette* 
Tte  Jupiter  il  réglera 
ifons;  comme  Neptu- 
frtilifera  la  Campagne 
; eaux:  comme  Etoile  il 
ra  de  bénignes  indueii- 
ir  la  terre  i mais  comme 
)ii  , il  ne  feroit  bon  à 
tour  cesdelVeins.  AuIE 


le  Poète  n’efpere  - t - il  paf 
qu’Augulle  falTe  le  mauvait 
choix, d'être  le  Dieu  des  En. 
fers. 

f Virgile  fait  ici  exprès 
mention  de  la  Grèce  , pour 
faire  entendre  que  les  defeti» 
.plions  qu'elle  à faites  de» 
champs Elifées  font  fabuleu- 
f s.t  oTimes'il  avertifloitAU» 
gu(fe,dene  fe  point  laiiîer 
toucher  aux  meiifonges  a- 
gréables  d'Hoinere  , qui  a 

1 peint  , avec  des  couleurs  ft 
ébloliiflantes , cette  detucui'tt 
desames  pieufes, 


i-r  L E s C3  E O R G I c^u  E-  r 

Da  faclltm  CHrfumy  atfue  andadhiis  annue  coe^^ 
th  : 

Ignarofque  via  mecum  mi  ferai  uî  agreftef^- 
Ingredere & vofh  ptm  nmeaffUefee  vocarir 

® P^ert  no-vo gclidas  cams  cnrn  montibus  hnma^ 
. Lig’*itHr,&‘^pByiropmnsfeglebare/(duit:' 
Deprejfo  împiatjam  tUmmihi  tattflts  aratrv 

ingemtrt  , & fiefeà  attrim  Jplendefctre  •&9K 
mer, 

nu  [eges  dtmmt  vêtis  refpondef  avarü 


* Proferpîne  fat  enlevée  j 
aux  Enfers  par  Plutoii»  Cé> 
ré  s fa  mere  la  redemanda. 
On  jugea  que  puifqu’clle  y 
«voie mangé  quelqi.es  pepin^F 


d’une  grenade  , elle  rttfe- 
roitàPlucon.  Virgile  feint 
quec’eft  de  fon  gré  qae  Pro- 
ferpine  ne  veut  plus  retour* 
aei  fui  la  teitfr  , charmée 


é 
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US  d’empieflement  de  terourner  à fa.  mere^ 
l’a  fi  fort  redemandce.)  Quelque  rang,  dis< 
[ue  vous  renies  parmi  les  dieux,  dii  igés  mou 
rage,  & jettes  de  favorables  regards  fur 
entreprife  hardie  1 Plein  de  xompaffioh 
,r  les  pauvres  laboureurs  , entres,  avec  moy, 
s .une  pénible  cardere,  & accoûtumés* 
is , de  votre  yiyanc.mçme  , à recevoir  nos 
ix! 

Au  retour  du  Printemps , ‘lors  que  les  ne- 
fondues  coulent -en  iruifleaux  duhaiKdcs 
ntagnes , que  la  terre  dégelée  par  les 
ahirs  commcjice  l Ramollir  , c’eft  c alors 
il  faut  faire  gémir  les  bœufs  fous  le  poids 
la  charruë,  & qu’à  force  de  tracer  des  fi l- 
s,  on  doit  dérouiller 'les  inftrumens  du  la- 
itage. Toute  terre  qui  ne^rte  qu’aprèsdeux 


)?au^é  du  {%jov|r  des  En* 
s 

Ici  commence  U premié- 
>artiedes  lix  qui  partagent 
premier  livre.  Celle-ti 
ite  du  labourage.  La  Te* 
ide  de  la  Cemairon.  La 
ifiéipe  des  caufes  pourquoi 
a introduit  la  culture  de 
terre.  La  quatrième  nous  j 
prend  quels  font  les  inûru-  | 
;ns  de  l’Agriculture.  La 
iquiéme  inftruit  des  t(;mps  | 
Dp,res  à labourer  & a fé- 
:r  , Ce  de  la  neceffité  de 
vdtonomie*  La  fixiéme 
liu  des  pronoftics  ^u>o 


peut  tirer  des  Aftrcs. 

c Virgile  fait  commencer,, 
ce  femble  , le  labourage  plus 
tard  que  (folumelle  Celui- 
ci  veut  qu'on  pi  é vienne  le 
Printemps, 8e  que, dés  le  Sol- 
ftlce  d’hyyer,  on  commence 
à rèmüet  la  terre.  Cependant 
il  ne  dit  rien  de  contraire  à 
Virgile.  En  Italie  dés  le 
mois  de  Janvier  , la  tertc 
eft  aflez  amollie  pour  être 
labourée.  Confumfui  brutu/^ 
jam  mefejçii  aamt  , dit  Ço- 
I .Ipiaellct 
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u^gncold  y bis  (jjUÆfolem  ^ bisfrigora  fenjit* 

J lit  HS  immen^g.  ritpenmt  horrea  mejfes, 

pf’ÎHS  ignotmn  ferro  qitkm  fcindimat  4- 
ejHor , 

y'entoSi  & varium  coel'i  prgdifcere  mcrtm 

Cura  fit  » ac  patrws  cultus^  habitufique  loco^ 

rum  , 

Et  ^uid  ^u£  jue  fçrat  regîo,  & <fuid  tfugjuere* 
cufet. 

H’c  fegetes , iliic  verdunt  feliciu  uv&  : 
yirborei  fœtus  alibi , atjue  înjtijfa  vhefcunt 

üramîna.  Nonne  vides , croceos  ut  T^molus  #- 
dores  , 

Jndîa  miitit  ebur , molles  fua  thura  Sabgi} 


a Ces  deux  vers  de  Virgi- 
le ; ll\a  feges  xoüs  dtmum 
re^pondet  aviri  ySgrue'ti:  bu 
Jtt.i  foUm  , hispigO'.t,  Jetiftr , 
ont  excitc  bien  delà  contra 
rietéparmi  lesSç.ivants.  Pli 
ne  les  interjtrete  .J  mais  il  a 
l>efoinlul-memedeCommc  > 
taire  Je  crois  que  l’un  ic 
l’autre  ont  voul  i direi^ue  la 
terre  [ car  c’eft  ici  la  vraye 
lignification  du  mot  frges  1 
xjui  a re^solé  une  année,  & ' 
uia  étcenfemencée  l’année 
‘iprés  1 ell  d’un  me  leur 
' rapport , fur  tout  fi  o i Ta  fa 
onnéequat.  e fois  r n Eté,  & 
eux  fois  en  Hyvtr  , bt  qiut 
fole  /t,  biifrigoia  jeHlit.  C’eft 
ce  que  Pline  a voulu  expri- 


Imer  par  ces  paroles. 
tj  fiitco  yirj^ilins  ■txijiirttarur 
vt'ut^t  , tumdixit  to;rima>» 
efje  tigetem  . f.v«*  bis Joltns  ^ 
bisfi'igora  feKfipet. 

b J’ai  crû  que  par  ce  vers  » 
yenrot,  & vànum  Coch  pTiC- 
■hf  ere  mortm  > il  falloi:  en- 
eiidre  l’expofition  du  champ 
qu’on  veut  mettre  en  valeur, 
à quel  vent  il  ell  fitué  , au 
fud,  ou.à  l’eft  1 8cc.  & quel 
cô  é du  Soleil  il  regarde  , le 
Midi  , l’Orient,  l’Occident 
ouïe  Nord 

’c  Chaque  paît  a ffs  ma- 
nières propres  de  cnlnver  la 
terre.  Le  PoEtc  avertit  de 
le  conformer  à celles  qui 
font  reçûës  au  Heu  où  l’on  X 
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rs  4 & deux  étés , contente  les  fouhait$ 
ivide  Laboureur , & remplit  fes  greniers, 
là  les  rompre» 

vant  que  d’entreprcn^lre  la  culture  d’un? 
, dont  on  ignore  la  qualité  , il  Eiur  en 
rver  ^ rexpoiîtion,  & à quel  vent  elle  cft 
c J s’informer  des  façons  qu’on  y fait  ff 
le  pai’s , & des  propriétés  du  terroiri  en»- 
çavoir  ce  qu’elle  porte  , & ce  qu’elle  re- 
de  porter.  Certains  lieux  font  plus  pro,» 
à être  cnfemencés.  D’autres  à porter  de 
igné.  Là  les  Arbres  ^ fruitiers  croUrenc 
utilement,  & là  on  laiiTe  pouffer  les 
âges,  fans  les  cultiver.  Ne  voyons- nou$ 
}ue  les  meilleurs  e faffrans  nous  viennent 
?hrygie  i que  le  plus  bel  y voire  nous  efl: 
)rté  / des  Indes  i qu’on  recüeiljç  Iç  plus 


!ii  i faire  valoir. 

'a  CCS  mots  arbêriifœ-- 
i’ai  entendu  > après  les 
indens  lacerpreti  s,  non 
les  arbies  en  pènéta' , 
des  arbres  fruitiers. 
te  que  le  mot  /«i«j 
'le  ezptimer. 

J’aî  intetpretè  le  mot 
^«sparlar  «ionpùcer 
ont.igneeft  firuée.  C'efl 
’hrygie,  fur  les  confins 
Lydie-  Onappelleau- 
d’hüi  le  TwcZaifcle  T«- 
Le  fleuve  Vaâole 
'a  iburcc  Qjelques-uns 
:tû  que  par  ces  mots  fte- 
odern  , Il  falloïc  enien- 
Ics  .:ezcetlenis  vins  du 


Tmolus , dont  la  couleur  ti- 
re tur  le  jaune  , 8^  dont  l’o- 
deur eft  excellente  i mais 
fans  avoir  recours  à ces  fub- 
tilltcz  , nous  croyons  q’.ie 
Virgile  parle  ici  du  faffran. 
Solin  nousaff.ire  qu’on  yen 
■•é  üeille  beaucoup, 

'Yeco  floreHii(p»tui  , dit-il. 

f L’y  voire  eft  la  dent  de 
l’Hlèph.ant.  U eft  fort  inuti- 
le de  rechercher  ici,  fi  par  le 
not  InlU  , Virgile  a voulu 
m irqjer  l’Etniopie,  à q li  l:i 
' nciens  donnent  auili  le  nom 
d’Inde  *'  ou  les  l'ides  Orien- 
tales. Il.y  avoir  des  Elèph  ms 
& de  l’y  oiie  dansl’uuc  8C 
l’autre  contrée. 


itf  XesGeprciqjjes 
Ai  Chdlybes  Tmüftrrum  , virofague  Vontm 

Cafiorea  , EUadnm  pal/nas  Epirus  e^uarum^ 

40  Contimo  has  leges  Merna^ne  foedera  certis 

J mpofait  riAtura  loçls , tempore  prlrrmm 

Deucalion  vacuum  lapides  jâEiavh  in  orbem  i 

'Vnde  homines  natî  ^ dummgems,  Ergo  age^ 
Hrret, 

Vingue  folum  primîs  extempïo  a menpbus  anni  . 
Eortes  .invenant  . taun  iglebaf^ue  jacentes 


a La-Sabéreft  une;ProVîn- 
-ce  de  l’Arabie  heureufe,  dont 
3a  Capitale  Il  ne 

-coifloic  dti  véritable  eneens, 
.«lit  Pline,  tjue  dans  la  feule 
Saliée.  .L’épitbetc  con- 

vient aux  Arabes  de  la  Sa 
.bée  , foit  à caufe  Je  leur  vie 
oifive  , foi'  parce  <jue  leurs 
:terres  ne  portent  guctes  que 
■des  parfums- 

b Deux  peuples  différents 
-portèrent  autre  fois  le  nom 
de  ehalybts,  ôctous  deux  eu- 
rent la  réputation  , ou  d’a- 
voir trouvé  , ou  d’avoir  per- 
feéàisnuéle  fer.  Les  premiers 
font  unenation  delà  Scythic, 
.gii’on  prétend  avoir  la  pre-, 
ptierefoiiillé  les  mines  de  fer.- 
Xes  féconds  font  un  peuple 
d’Efpagne  , furies  bords  du 
fleuve  .Chalybf  , qii*on  nom- 
me aujourd’huy  Câbé,  Les 
eaux  de  ce  fleuve  font  admi- 
rables pour  tremper  le  'fer  , 
pour  iÛK  de  l'acicrt 


Juftîn,,  au  dernier  livre  de 
fon  Hiftoire  fait  mentiaa 
de  cet  acier  d’Efpagne  , 3C 
d I fleuve  Chalvbs.  Je  croi 
■Volontiers  que  Virale  a vou- 
lu parler  des  derniers.  Il  les 
appelle  Kudi , parce  qu’anfe 
dépoüille  pour  travailler  aux 
■forges. 

É Partie  mot  Cajhrtt^  11 
faut  entendre  une  emplâtre 
faite  de  mnfe  , qui  fe  tire  du 
Callor.  Il  y avoir  beaucoup 
de  ces  animaux  dans  cette 
contrée  qu"on  appclloir  le 
Pont. selon  Pline  fa  longueur 
étüii  depuis  le  Bofphore,  juf- 
qU’aïix  Palus  Méotides. 

d L'épithete  wofu  Caflof 
rea  , ou  bien  fetire  de  viruf.» 
parce  qu'en  qffet , félon  Stra- 
bon  , le  mufe  qu'oa  appor. 
tdit  du  Pont,éto  t une  efpéce 
de  poifon  , dont  les  effets 
écojentdangereùx-Selond  au- 
tres elle  fetire  du  mot  i/brr  , 
parce  qu’il  avoit 'bien  delà 

l>rccieux 
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cieux  Encens  dans  a rArat>ie  j que  l’ai- 
: le  plus  pur  fe  fabrique  b en  Efpagne  ÿ que 
' Pont  nous' fournir  le  Mufc  le' plus  odo- 
rent , & que  ces  cavalles  ü.  (buvent  vibto- 
ifes  dans  les  jeux  Olympiques,  nous  font 
:nécs  de  e l’Epire.  Dés  le  temps  que  Du- 
on  jetta,. fur  la  terre  dépeuplée,  les  pierres 
repayèrent  lé  genre  bümaih , & cfbnt  'noùs 
ns  retenu  la  dureté , la  Nature  attribua  - 
erentés  propriétés  auX  différents  païs  ,•  & 
jis  ce  teraps-là  fes  Loix  n’ont  point  chan- 

dais  revenons.  Il  faudra  donc  dés  les  pre* 
rs-f  mois  de  l’année exercer  les  bœufs  à 
ufer  profondément  les  terrés  fortes  i pufs,. 

f 

méd’cinaie;  J*ai  cm-  Dê  - là  l'on  a feint  qu^eit 
dans  la  traduàion  un  jeccant  des  piertes  derrière  • 

ui  peut  convenir  à Tuile  euit  , ils  avoient  fofmé  de 
autre  de  ces  lacerprèca-  nouveaux  hommes. 

Le  Puê'te  appelle  des' 
’Epîreèroit  un  Royau  -loix*  èteeneHes' que’ 
lî'  coflfirioît  à la  VTacé-  fadtra  , ces  qualitcz  propres' 

, ^ dont  l'Albanie  '.qvie  la  nature  a /mprimeesi' 
nird’hui  occupe  une  chaqiiMcrrdir.  Par  la  Niitute 
e par.tie.  Oii_y  élevoic , Il  faut  entendre  TAuteur  de' 
y drellbic  des  cavales  ;U  nature, 
viteffe  extraordinaire.  , /T,ir  ces  premiers,  moi# de 
rs  le  cempsde  Céctops,  Tanné;:  ilfaut  entendre  , Jan. 
luge  inonda  une  bonne  . vier  & Février.  En  effet  Nu. 
4e-J’Europc  de  TA-  nia  P'om'p'lîus  fît  commencer 
lucadion  3c  Pyrrha  fa  Tannée  Komaice  piV  fei  C*- 
; échappèrent  au  délu-  leiides  , on  lé  premier  jour  de 
ralTein-blerentleshotn  Janvier.  C’eft  en  ce  temps  14^ 
li  s’en  érçient  fauvez  , qu’ôii  recommence  de  la-boa-V 
r.ichant  dans  des'  grot-  rer  en  It.allei 
fux- desrocliess  clcYtz",  . 

ô 
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Vulverulenta  coquat  matHris  folibus  difiaf, 

'jit  P non  fnertt  tellus  fœcunda  : fub  ipfum 

’ArBurum,  tenni  fat  erît  ftt/pendere  fnlco  ; 

Illio  offciaut  Utis  nef  ru  gibus  herba\ 

70  fterilem  exiguus  ne  déférât  humor  arenam* 

Altemis  idem  tonfas  ceffare  navales , 

'/icfegnem  patiere  fitudnrefiere  campm; 


■Aut  îbi  flava près , mufata pmine , farra  9 
Vnde  prias  latum pliquk  quaffanU  legumen. 


« virgjle  met  Ae  U dîffé-  t 
tence  dans  la  manière  du  I 
labeur,  pour  les  terres  fortes  | 
& pour  le»  terres  maigres.  Il  t 
faut  pefer  far  la  charrue , &C 
l’enfoncer  bien  avant  pour 
Cf  lles-là,  8c  pour  celles-ci  , U 
ne  faut  guëres  i|ue  les  effleurer . 

b Ce  que  )'ai  rendu  par  ces 
mots,  a>co  U mi-Stfttmbre  , 
«ft  ex  primé  de  la  forte  en  La- 
tin , fiib  ipfuti  Ar^itrum. 
Le  mot  Atautui  fignifie  pro- 
prement  latjueuë  de  l’Ourfc 


ifd  ipHTU  i Parlinfanmolnf 
il  faut  entendre  le  fignc  du 
Bouvier  « qui  marche  i la 
queue  deil’Ourfe.  Il  fe  lève 
vers  le  quatorziâne  ou  1« 
quinziéme  de  Septembre  ,fe4  . 
Ion  Columelle. 

c Le  Peëte  apporte  la  rai-^ 
fon  de  ce  qo'il  a preferir  aii  , 
fu  jet  des  terres  fortes , Sc  des 
terres  maigres.  Pourquoi 
faut  - il  labourer  profondé- 
ment cflles-là  , Se  en  lailfec 
dclTécherl/humiditéau  graa4 
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4 après  les  avoir  ainfi  rernuèes>les  laiflèr  fe  def- 
fécher  aux  plus  grandes  atdeuirs  de  l’Erè. 
Au  contraire  fi  les  terres  font  maigres  » il  fuf- 
fira  de  les  labourer  légèrement  y vers  la  ^ mi- 
feptembre.  On  en  ufera  ainfi  à Tègard  des 
terres  fortes  ^ de  c peur  que  les  mauvaifes  her- 
bes ne  viennent  à y fufibquer  le  grain  *>  & à Té- 
gard  des  terres  légères , de  peur  qu'elles  ne 
perdent  tout  leür  fiic  j & qu  elles  nefe  trouvent 
réduites  en  un  fable  ftéri le.  Le  Laboureur  aura 
loin  de  lailTer  repofer  d’année  en  année  , les 
champs  qu’il  aura  dépoüillez.  Alors , ou  bien 
on  les  laiflera  inutiles  > e fe  durcir  entièrement; 
ou  bien, en  leur  faifant  porter  des  grains  d’une 
autre  efpéce , on  n’y  femera  du  froment , qu  a* 
près  n’en  avoir  recüeilü  , pendant  l’année  de 
tepoj,que  de  ces/lègumes  qui  croifient  dans  des 


roteil  i c’cftje  deur  c|ue1eiif  I 
fjradde  fc'cdn.litc  ne  leur  faf, 
fe  porter  amant  Je  mauvaifes 
beibes  j tjiic  de  bon  grain. 
Foiirquoi  fauc-il  ne  labourer 
lie  légèrement  les  auircs,  & 
ans  un  temps  pluvieux  t c’eft 
de  peut  qu'elles  ne  fe  deffe- 
chenc  trop  , ôc  afin  que  leur 
manque  defuc  foit  réparé  par 
les  pluyes 

d Le  mot  ntva'es  Veut  Aire 
dés  terres  qui  repofent.  Le 
Eocce  prefcrii  qu’il  fâuc  alter. 
nativement  faite  rtpofcr  les 
Campagnes  de  fondoinaine  « 
Une  année  les  unes,  & uncan- 
née  les  autres.  ' « 

t 11  y a deux  manières  de  faire 


epofer  les  téfres  « ou  en  léi 
laillant  parfaitement  incul» 
(CS  i ou  bien  en  leur  faifant 
porter  d’une  autre  efpéce  de 
fémt  nce.que  celle  qu’on  vient 
d'y  rccüillir.  Voyez  la  fepeiA* 
me  notre  critique. 

/U  faut  faire  aircntlott 
ijue  le  Poëte  parle  d’abord 
des  légumes  qui  croifl'ent 
dans  des  gonfles,  commt  les 
pois , Sc  les  fèves.  Ceux  - ci 
s'appellent  propiemcot  legu- 
mina  , parce  qu’on  les  cileillc 
Â la  main  , quia  leçumur.  Il 
parler»  bien  - tôt  des  autres 
, plant'-s  , dont  le  fruit  a de» 
go.  (Tes  i mats  qui  ne  fosu 
p.ls  légumes . 


/ 


Digitized  by  Google 


XO  LES  Gbo-rû  Ï QlirE  ÿ 

7 5 yiut  tenues  fœtus  vicU  , trijîij  <jiie  lupins 

Sufbilerisfragilescalamos,  jylvumque  fonAmemL 
Vrit  en'm  Uni  campumfeges , urit'uven,t  r 
V Vrunt  LethAO  perfufa  piapaverafomtuf. 

Sed  tamen  altemh  facilis  Anda  tantunv 

*0'  Ne  ftturdre  fimo  ptnguî pudèapfola  , neve 
Effixtos  cinerem  mmundum  jaSldre  per  agrot. 
Sic  quoqfte  mtatîr  re^iefeum  fœtièits  arva^ 
\ Nec-  nulU  mterea  ef  îrtaraM  gratia  terrai 

. Sape  ctiam  Jhriles  încendire  profùit  agrès , 

^5  fSi^ue  Icvem  JHpulatn  frepstatHîhuiHrtrefiamL 
ms^ 


«■  On  doit  reraarqner  la 
defeription  que  Virgile  fait 
de  U vefee.  ]l  s'exprime  a’m*- 
fi  , r*mtt  jmtus  vicit*.  Ce  | 
n’eft  pas  feulement  ^arce  que 
ce  grain  cil  fort  petit  c'eft', 
aulTi  parce  qu’il  eft  fi  d^icait 
dit  Columelle  , ^uelamoin-  ' 
dre  rofée  le  pournt  ^ loifqu'Il  | 
elt  nouvellement  femi. 

b Le^Poëte  appelle  les  lu. 
|pns  trilles . tripfque  lufini , 
fans  doute  il  fait  aUuiioo  â 
leur  étymologie  « tirée  du 
grec  M/»«,qui  veut  dire  trif-  i 
tclTe  , ou  à Icui  amcmunedé* 
iiagréable. 

^Oa  r(ah  qpe  1;$  Uguf&KS; 


5e  lès  autres"  mènui  graîn«“ 

?,ui  naifftnt  dans  desécofles,- 
ont  du  bruit  i lorfque  kf? 
! geulTès  qui  les  enferment  s’en- 
trefrappent  I agitées  par  1«  - 
vent. 

d Pline  dit  que  le  lin,  pour* 
la  raifon  feule  qu'on  rarra« 

I che , 5l  qu’on  ne  le  ceupe  pas 
,eft  nui&le  à la  terre.  Vargi-» 
le  dit  encore  qu'il  la  conîu" 
.me  par  fa  chaleur. 

e Théophrafte  affiirt  quej 
d'avoine , par  l'abondance  dc 
fes racines,  épuife la  terre. 

/ Le  pavot  ufe  les  champs,  - 
oïl  on  le  féme.  Virgile  dit 
ie  pAVotcoüçilie  le  fwaa 


\ 
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3ufTeSr,  comme  de  làrf  vcfce  , ou  des  ^lupins, 
ont  les  tiges  fonc  foibles,&  donc  les  fruits  font 
du  bruit,  lors  que  le  vent  les  agirc.  Semfer 
U ^ lin-, .de l’a voinCv^'ou  du /pavot, dans  ^ _ 

n champ  qui  repofe , ce  ferôic  le  brûler  & en  fût  dbr^ 
irtr  tom  te  [ne*  On  s’épargne  bien  du  tra- 
^ail,  à faire  repofet  Tes  Campagnes  , l’une 
iprés  Taiitre^  Cependant  qu'on  air  foin  d’e  îes’ 
uener  alors  , ou  de  reparer  leur  première  vi^ 
gueur , en  y jetcant  de  ^la  cendre.  Les  Cam- 
pagnes où  l’on  feme  aiternadvement  des  grains^’ 
d’une  di  ffcrenteefpece,ne  lafltènr  pasde  repofer,* 

& le  Laboureur  a le  plajfir  de  ne  voir  pas 
champ  tout  à fait  en  friche,pencfantune  année' 
entière.  * Souvent  auflî  il  cft  à’proposde  met-' 
rre  le  feu  aux  Campaones,  & d’en  faire  brûler-' 
k chaume  inutile  >>ioic  parce  que  la< cendre,. 


mtir,  5c  uti  foratneîl  fi;pfO 
fond  qi)*il  fait  tout  oublier. 
Telle  eft  la  force  de  ces  ex- 
fielTioas , Ltthito  ftrfuf»  f*- 
fxvtra  famnv.- 
_ J Plias  nbus' aprpremd  qüe 
dansles  Provinces  d’au.de-là 
duP^.on  aimoic  mieux  en- 

StaifTer  Us  champs  avec  de 
> cendre  , qu'avec  le  meil- 
JeuT  fumier. 

h Cés  mots , IVec  mllk  tfl 
ifHrauif^tin  ttrr*  , peuvent 
avoir  deux  Cens , r Celui  de 
Ik  ttadiiÛion . c’eftà-dire  , 
u'un  champ  eftfr mencé  pen- 
am  l'année  qu’il  repofe  , a 
pJUifiri  as 


‘t*af*  là  Virgile  a pd  vouîbic' 
.dire  , qu’une  terre  qu’oa" 
laifle  repofer  j 8C'  cepen- 
dant qu’on  a fumée  , eft  re-  ‘ 
connoifllinte  , ,5c  qa’elle' 
paye  bien  les  peines  qu’oor  a' 
prifes. 

» Il  fiut  remarquer  ici  ..te' 
la  beauté  des  dix  vers  qui 
fuivent  , 5c  la  grande  con-- 
^noiffance  qiie  le  Poète  avoir 
.delà  Phynque.  llrapportt,. 
■avec  des  exprefllons  fort  re- 
xherchées  ôcfort  harmonréu* 
ifes,  toutes  les  raifons  du  bien 
que  reçoi  vent  les  Cam  pa  gués , - 
lorfqu’on  y met  lefttu 
r 
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Siveïnde  occultas  vire  s, & j^abuU  terra 

Pingmaconclfimt  : ftve  itUs  bmne  per  ignerH 
£xcofiitHr  vitium  , at<^He  exisdat  inutilis  hii* 
mori 

Seti  plttres  éalor  ille  vias , & càca  relaxai 
Spiramenta , novas  veniat  qak  fuccus  in  herbasi 
Sett  durât  magis  ÿ & venas  ajiringit  hiantes  i 
Ne  tenues  pluvia , rapldive  potenùa Jolis 
^crior  t aut  Borea  penetrabUe  frigus  adurati 
Multum  adeo  rajlris  glebas  qui frangit  inertes  | 

J 

Vimneafque  trahit  Crûtes , Juvat  arv.t , rteque 
ilium 

Flava  Ceres  alto  nequkquam  fpeÜat  olympo , 

« 

B.t  qui  J pfofcijfo  qtta  fufcitat  aquore  terga  j 

<ï  11  femblc  que  le  chaume  I tout  pat  rapport  aux  terre! 
brûlé  rend  d la  terre  to.iS  les  I grafles,  6C  humides.  i 

elprits  fy-mpatiques  à Ja  | c La  troifiéme  railon  deU 
formation  du  blé  < qu*il  en, i fécondité  des  terres  caufje 
avoit  tiré.  .Ce  principe  eft  parle  chaume  qu'oij  y a bru  • 
d‘u'e  bonne  Ph/fique.  lé.  eft  tirée  des  principesde 

b Celte  fécondé  ralfon  pa-  la  Méchaiiique,  C’eft  un  ger>« 
t«ît  encore  fort  folids  i fur  re  de  Philofophie  fort  efti* 

■ I 

% '■  r'  1 I 
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en  joit  ^ communique  une  a verrü  feciet- 
la  rerre  , & une  nourriture  qui  lui  con- 
ic  *,  foit  parce  que  le  feu  la  purge  b de  feÿ 
neurs  nuiiîbles , & les  fait  exhaler  j Toit 
:e  que  la  chaleur  en  ouvre  les  pores  , &: 
louche  c ces  canaux  imperceptibles, par  oü 
JC  fe  communique  aux  plantes  j foit  enfin 
:e  que  d le  feu  la  refetre  , & ferme  ces  ou- 
vres, par  où  les  pluyes  s’y  infinuent  avec 
) d’abondance  , par  où  la  chaleur  du  So- 
s y introduit,,  & par  où  le  froid  la  e péné- 
ôc  la  defleche. 

3n  fait  encore  beaucoup  de  bien  aux  tef- 
labourées,  lors  qu’on  en  cafle  les  mottes 
c le  râteau,  & qu’on  y fait  pafler  la/herfe* 
’érés  du  haut  du  Ciel  jette  des  regards  fa- 
âbles  fur  un  Laboureur  fi  foigneux.  Elle 


de  nos  ioars , SC  ^ui  ne 
pas  inconnu  â Virgile. 
Cette  quatrième  raifon 
ble  avoir  quelque  contra 
ion,  avec  la  ttoiüéme.  £n 
fi  le  feu  ouvre  les  pores 
la  terre  , comment  peut- 
lireq  'il  les  refferre  ? Il 
avoüer  qu'on  ne  marche 
. liions , dans  les  caufes 
lices  des  éfet<  de  lanature. 
Il  fcmb'e  que  Virgile  ait 
é impropremenr,lotfqu'il 
Il  ployé  rcxprelfion  a n- 
r,en  patlantdu  froid.  Ve- 
ainltf'igu)  idurii , dit  il  ; 
Il  que  l'efFet  du  froid  , 
qu’il  a pénétre  )ufqu’ila 


racine  des  plantes  , eft  le  mE< 
me  que  celui  du  feu.  Illea 
dtfléche , &C  les  confume. 

/ Virgile  exprime  une  for- 
te de  berfes  par  • ces  mots  ^ 
vimineas craies.  Elles  étoienr 
d’efier  , Sc  faites  en  forme 
de  clayes  ~ ' 
g La  Déefie  Céres , que  le 
Poè'ce  appelle  Blonde , à eau- 
fe  de  la  couleur  de  fesépis, 
quand  ils  font  meurs  . préfi- 
doit  au  labourage.  Virgile 
adit  plus  haut, en  l'invoquant, 
qu’elle avoit  appris  aux  hom- 
mes à préferet  le  froment  an 
gland  d$sfoiêcS| 


i4  t é d E 0 r!  Gr  i Qji  E s'- 

Âurfm  în  obliijUHm  verfo  perrumpit  aratri  / 
Exercetipué  frequens  tellHrérn  ^ atque  hnper^' 
tirvis.’  ^ 

toù  Mumid^t  fol/îîtia  atqUe  hyemts  ofat'e ferènas- 
^gricoU  ! hybernO  Utijjlmapuivere  farra 
L(ûuf  ager'i  rtuÜa  tantnm  fe  MyJtA  culti* 
J<n6iat^  & ipfa  fuAî  mlrantitr  Gargara  meÿef,- 

Quld'  dicam , JaBo  qui [etrnneyComlniH  arva 
Infequîtitr,  cumulofque  mit  mule pinguis  arenê» 
Deinde  fatis  filnvium  inducip  yvivo/que  feqtten^- 
tes 

«Plhie  n<ni^  fciTÎTaid  de  las  deur  roîdicw.  Rren  de’ 
Conmicmar^ur-  U lépéie  en  p us  éloigné  de  la  penfée' 
firofe  > ce  que  Virgile  aveie  du  Poëte.  Le  roldice  d’H/- 
dis  en  vers  Voici  fesparoles.  ver  ne  s’appelle  poin:  folfti- 
Omnt  4i’vr<vi  re  Jit'  (uUit  ^‘i.ciur*  en  Liiin  mkh  Brumift 
Tüox  éf  debet.  _S'il  eft' ki  au  pluriel  > c’eft 

h Çes  mois  I>n]ie,ai  Mryh  , par  la  licêncequ’ont  les  Po8>» 
veulent  dire  qu’un  Labou-  tes  Latins,  d’employer, quand 
rfeur , qui  teaitrfa  terre  to:n-  ils  veulent , le  pluriel, au  lieu 
me  une  ifcl  ive  , ÔC  qui  là  fa  i du  fingulier. 
tigue fans' cédé , lui  Uit  beau- I i Ce  beau  temps,  (î  fort  d 
coup  de  bien.  - I fouhaiier  pendant  1 Hyver 

e A’ parler  aftronomique-  pour  les  inoilTons  , n’esolut 
ment,  il  y a chaque  année  pas  U neige  , 8c"  une  mo|- 
deux  folftices,  cel  li  d’Eté,  ÔC  teur  ce.mpetée  i mais  feulc- 
^lui  d’Hyver.  Aiuiîcesmots  ment  1er  pluyesdu  midi  trop 
/oi/2in4  au  pluriel  > f.équcntes  , 8c  qui  détreta- 
femblent  lignifier  qu’il  faut  penttropla  terre.  C’eft  ainfi 
demander  dé  U pduyc  pour'  qu’oo  accordcjra  Pline  avre, 

fcvorif©-' 
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ivorife  auffi  ceux  ^ qui  d’abord  tracent  leurs 
lions  en  droite  ligne  , & qui  reviennent 
nfuite  à les  tracer  «ï  de  biais.  Enfin  qui  ne  s’é- 
iignent  point  à façonner  la  terre  , & qui  la 
remuent  fans  cefle. 

Pieux  Laboureurs  , demandez  aux  Dieux 
u’iîs  accordent  des  pluyes,  pendant  e le  Solf- 
ce  d’Eté , &:  du  ^3^  beau  temps  pendant  l’Hy- 
:r!  Un  Hy ver  poudreux  & lcrain,fiiit  plus  de 
ien'aux  moiflbns,qu’on  recücille  en  e Myfie  , 
ue  toute  I a . culture  imaginable  ï & jamais: 
Gârgare  n’eft  plus  content  de  fa  récolte. 

Que  dirai-je  de  ces  Laboureurs , qui  dans 
! temps  qu’ils  fément , fe  font  fuivre  d’un  g 
ilet , qui  rompt  derrière  eux  les  mottes  trop 
paiflès  î Que  dirai  je  de  ceux  qui  dérivent 
eau  d'un  ^ fleuve  , ou  celle  d’unxuifleau^dans- 


irgile.'^ 

e il  y a ici  de  la  contefta» 
oa  s’ilfaut  lire, dans  le  tex* 
Latin  , Mcefta,  oti  kiyftit- 
i Méfie  eft  en  Europe  Elle 
)mprenoit  la  Bulprie  & la 
trvie.  Setvius prétend  qu’il 
avoir  en  Phrygie  une  ville 
omméc  Mafia  , mais  nul 
léographe  n’en  a fait  men-  - 
on.  Jcm’entiens  à lire  M.y~ 
<* , comme  1~  porte  le  Ma- 
iifcrit  de  Rome.  , La  Myfii 
oit  dans  l’Afie  mineure  , 
ontiguëdc  laPhrygic.  Mous 
appelions  aujourd’hoi  la 
latolie. 

/ Gargare  écoii  une  Bour- 
adean.pied  dumonc  Ida; 
aalsdu  côccdelaM/fie.On 


appelloit  Vi\i<îi  , Gar^ara  ta 
fommerde  la  Montagnermaif 
il  s’agit  ici  de  la  plaine,  li 
fertile  enb'é  , que  fon  nom 
pafloit  en  proverbe  , pour 
marquer  laferrlliié. 

’ g Le  confeil  de  fe  faire  fui- 
vre  d’un  valer  .quand  on  fé- 
me  , cft  d'Héfiode.  Il  eft  vrai 
que  celui-ci  lui  donne  , pour 
fonélijn, d’épouvanter  les  o’h 
féaux  , & Virgile  de  cafter  le» 
mortes  , fur  tout  des . terre» 
graftés 

h II  faut  faite  attention  àlx 
Métaphore  du  mot  faperci- 
ho , c’eft  à dire,  du  haut  d’u- 
ne colline.  Les  fourcils  fool 
au  haut  delà  têts. 


<4. 


^4  Le  S G E O R Gt-ojiis 

JEt  cltm  âx^i fins  âge*'  rnoTientibus  te/htAt  heritS^ 

Ecce  fuperçiüo  cUvoJï  travntîs  uniarn 

Elicit  ; ilia  cadcm  raucum  perlevia  marmur 

'i  I O Saxa  ciet  ifcatcbrift^ue  areniia  temperat  arv4ér 

Qmd  , t^ui  , ne  gravidis  procumbat  culmns 
ariflis , 

LuxurUm  fegetum  tenera  depafcit  In  ht  ha  , 

Cum  pnmHm  fulùos  aquant  fata  } qtdque  p4^ 
ludis 

ColleElam  humorem  bihuld  dedticit  arena  \ 
ï 1 1 Prafertim  mcertls  fi  menfibus  amnîs  abundans 
Exif  y & abduBo  late  tenet  emnia  lime  : | - 

Vnde  cavatepido  fiidant  humore  lacuna?  • 


« rVice  dit  qu’un  des  dé- 
fauts des  moill'ons , c’cllloft’ 
qu’elles  font  trop  abond  n- 
tes.  Ilajoùte  enfuite  une  ex 
piicaûon  cliurc  du  mot  , dt- 
dontfefert  Virgile. 

Il  faut  alors , dit  • il  , in 
troduire  des  Troupeaux 
dans  fon  champ  j pour  en 
brouter  le  ble  en  herbe.  Lit-  ^ 
tcuria  ftgttum  lafitgatut  dtnu  . 
fcooriu 

h Ces  mots  , tum  f,rin>um 
(uhts  àtqu.im  (*t€  , veulent 
dire  , qu’il  faut  introduire 
U*  troupeaux  dam  fon  cbamp, 


lorfque  le  blé  ne  fair  cBCor» 
que  couvrir  la  fuperficicdela 
terre,  & avant  que  U tige 
en  foit  formée  : ou  bien  lorf- 
q ,ele  blc,encote  en  herbe,  ne 
fait  que  cc.-riger  l’inégalité 
des  {liions. 

c Par  ces  mois  iikuta  dtdu'm 
cil  arena,  je  crois,  aarrés  les 
meilleurs  Interprétés  , qu’il 
fau'  en  endre  les  deux'.manic- 
de  dtllétliet  les  eaux  d’un 
champ.  ».  En  y jettant  du 
fable, qui  en  attire  l’humidi- 
té , bibula  atena..  2,  En 
^faifant  des  ligoles  pour  le< 
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^eurs  Champs  enfemencés  î Lors  que  rie 
rrop  grandes  chaleurs  onideHeché  leurs  inoif- 
fons  languiflan-tcs  \ ils,  la  font  couler  du  ii  haut 
d’une  coline.  Elle  entre  dans  leurs  plaines 
par  des  rigoles.  En  tombant , elle  murmure 
contre  les  cailloux,  & va  porter  la  fraîcheur 
dans  leurs  Campagnes  arides.  Que  dirai- je 
de  ceux , qui  pour  empêcher  leurs  blés  de  fuc- 
comber  fous  la  péCanreur  des  épis , en  font  b 
paîrrc.la  trop  grande  abondance  a**quand  ils 
font  encore  tendres  > & qu*à  peine  fortîs  de 
terre , Hs  ne  font  qù’égaler  c ks  filions? 
Que  dire  encore  de  ces  Laboureurs , qui  font 
d imbiber  dans  le  fable  , ou  écouler  par  des 
feignées  ,’Lc'au  t croupilfante  de  leurs  terres  .* 
ftit  tout  jlors  que, dans  les  mois  /pluvieux  , 
un  fleuve  s’y  eft  débordé  , qu’il  a couvert  les' 
Campagnes  rempli  les  folfez  d’une  vafe 


lâiüer  écouîer . dtd'tcit, 
d Les  mors  fuludit  col'e 
üui*  hu*rere  n , se  veulent 

Îas  dite  abVdlùntcnt  les  eaux 
‘un  marais , mais  les  eaux 
de  ces  marres  queles  déborde 
tnens  forment  icfuis, 

par  hazard,  dans  un  champ 
«J’ai  trad'ii  ces  mü:s,i«-  [ 
terii>  menjibut  pat  l’exp  ica- 
tioii  dt'ruiii  vluziruK»  Ce  font 
pour  l’ordinaire  les  premiers 
mois  du  Printemps  , Sc  les 
■derniers  de  l’Automne  C’eft 
à dite  , les  mois  de  M<rs  , 
4’Oâobjedc  de  Novembre. 


Virgile  les  appelle  •*  e^fa  'nsi 
psrcc  i]ti’a'ors  on  ne  peut  fe 
;promcttre  d’avoir  un  beau» 
temps  coiuinii. 

/ Mine  donne  la  raifon 
pourijuoi  celle  vafe  corrom. 
p.ic  , 8c  éch  uifFce  pat  le  So- 
leil./«pido  i’Mmtftr  , e(I  miilî- 
ble  aux  moiflons,  C'ert  qu’el- 
le engendre  des  infedes  tjui 
les  rongent.  Nafcu»  ur  ver- 
y/iiculi  in  fede  , eum  ftmin- 
lem  , imbnbus  jecuüs  , i«c/av 

/«;«  ufCmiHut  çdor, 

cg 
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Uec  tamen  {h*c  cum  fini  hommmque  i houtÊm 

que  Ubores  ♦ 

yerfando  terrAm  expert*  ) fithil  impr&hus  Anfer, 

20  StrymonUque grues , & amurls  intyhufbrisi 
Officiunt , AUt  umbra  nocet,  ?Ater  ipfe,  colendi 
JJaud  fucilem  ejfe  vUm  voluit , primu/que  per  • 
artem 

'Mov\t  Agros , eurls  Acuem  mortAÜA  eorda  : 
jtTec  torpere  grAvipA^HS  fuAregnA  veterno^ 

1 5 jinte  Jovetn  tiulll  fubigebunt  ArvA  coloni  ■; 

JSfec  fignure  quidem  , dut  partiri  limite  cumpum 
^AS  crut.  In  medium  quArebant  ; ipfAque  tellm 

OmniA  liberius,  nullo  pofcente  yferebAU 


m L’épuhe'e  que  le  foi'ce 
donne  à ces  grencs  eft, 
nijc.  C'cft  que  ces  animaux 
paffent  l’Eté  fur  les  bords  du 
Srrimon  , fleuve  qui  fépate 
la  Mecédoine  de  la  Thrace  > 
& qu’en  Hy  ils  reviennent 
par  bandes  , aiiiS  bien  que  les 
oyes  fauvages  .,  fondre  fur  les 
terres  enfcmcncées. 

h Ces  mots  iHtybit  amAru 
yîfcyi^.figaifientune  efpcce  de 
cbicotce  fauvage  , que  nous 
nommons  du  Se, 

çacincs  font  fort  amcies. 
e U eft  incertain  G Virgile 


a Toulu  parler  ici  [du  Vrai' 
Dieu  I da  Dieu  Créateur , ou 
feulement  de  Jupiter.  Je  l’ai 
entendu  dans  le  dernier  fens, 
plus  conformément  au  texte. 
C’cft  ici  la  {econde  partie  du 
livre  des  Geotgiqucs. Elle  ex- 
plique  l’origine  au  labourage. 

, djup  itet  régna  après  Satur- 
j ne  fon  pere.  Sous  celui-ci  fut 
Irâge  d’Or  , où  la  terre  pro- 
duifit  de  tout.fansfemer.  L’â-  ^ 
gcd’Arge  iilui  fuccéda,  fous 
Jupiter.  Ce  Diru  contraignit 
les  iromiue^  à labourer  la  ter- 
re , aüia  de  bannir  d’cnti’euil 
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qui  s*y  corrompt  î Cependant  apres  tant  de 
fatigues  de  la  part  des  hommes , & tant  de 
travaux  des  bœufs  j des  oyes , ou  de  nuifi- 
blés  grues  , de  mauvais  h piiTenl its  , ' 

l’ombre  des  arbres  voifinsj  fuffîfent  pour  tout 
gâter. 

c Le  Maître  de  la  nature  n*a  pas  voiilu^qu’il 
fôt  aile  de  tirer  fa  fubfiftance  de  la  terre.  Ju- 
piter fut  le  premier  d qui  preferivit  aux  hom-  ^ 
mes  le  Labourage,  qui  réveilla,  fur  cela,  leur 
engourdiffement , & qui  ne  fo  iffrit  pas  que, 
(bus  fon  régné  , ils  s’enfevclilTent  dans  une 
molle  oyfiveré.  Avant  Jupiter,  on  ne  voyoit 
point  de  Laboureurs  s’occuper  à remuer  la 
terre.  Il  n’étoit  pas  même  e permis  alors  de 
divifer  les  champs , & d’en  marquer  les  limi- 
tes, avec  des  bornes.  Tout  ce  qu’on  recücil- 
lôit  ctoic  mis  en  /commun-, & la  terre  cllc-mê- 
mefournifloit  de  toutabondamment,fans  qu’on 


l’oifiveté  ôc  l’indolence. 

t L’expreffion  futerAt  , 
nous  fait  fentir,  que  pur  le 
droit  nacurel , qui  f.’ul  .ivoit 
lieu  fous  Saiurne,  il  n’étoit 
pat  permis  de  s’attribuer  d.s 
champs  en  propre.  Le  droit 
des  gents  . qui  eut  lieu  fous 
Jupiter  , partagea  les  Cam- 
agnes , 3c  chacun  mit  des 
ornes  aux  terres  qui  lui  fu- 
rent allignécs, 

/ Ces  mots  »«  medium  quéc- 
rtbdta  t fufceptibltt  de 


deux  fen^^e  premier  cft  de 
L.mai^;.  Selon  lui  Virgile 
a vOTlu  dire  que  les  hom- 
mes , fous  ^aturne  , chér- 
choient  des  vivres  dans  des 
.champs  communs  à tous.  Le 
■fécond  cft  de  Sénéque.  Il 
veut  que  par  ces  paroles  Vir- 
gile a marqué  , que  ce  que  let 
hommes  raflcmbloient,  p»ur 
leur  ptovifion  , étoit  mis  en 
commun.  J’ai  choifi  ce  der- 
nier fens  i mais  fans  méprifee 
l’autici 

G iij 
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lUe  rnahim  inrus  ferperaibns  aididh  atrif  j. 

130  P'’£di*ri<jt*e  i'.po!  julflt , pontu'nciHe 'noverl  r } 

jMdla<jue  decHjfit  fotiïs  , ignemq»e  removît  , 

Et  pajfim  rivh  CHrremia  vina  reprejfit  : 

Vt  varias  nftis  meditando  extunderet  artes 

Pau'ati//} , & fulcis fnimenti  quareret  herbam  > 
El  fîVcïs  vfiiis  ahlimfv.m  exciideret  ignem, 

' T'hvc  alr:9!  pnnnun  jliivli  fenfere  cavatas  : 

' Navita  mm  jielVts  numéros  & nom'wafecit  ^ 
VUiadas^ H^i.tdas ^cUram-'i^ue  Lycaonis Ardon» 


* P'o'tr  reiiihe  Ifs  ha'-nmcs 
«ne’.'fif?  2<  prc.  uiti'.vinez  , 
Jupiter  don:ii  1 pji  011  aux 
ftipcnts  , ijji  ic'ii  Avoieiu 

Ïoiut  eu  lufqu’.ilüis  ^ ôc  de 
i férocité  .1  X tojps.  Il  faut 
-xcnianj  iet  rsaiihcce  n.alwù 
virn’  , pour  dé'ermiiicr  ce 
luor  à it"nifi'f  du  poiibn. 
J^itus  fi-ru;rîi  q.-elque^ois 
des  ^riéd.cauien^  faijcaiies, 
consniç-iors/^*  caflerea 

i Virgife  va  tiien-'’Ar  ap- 
poritt  1.1  r.iab  '"Üf].!!  o'd  gc  i 
les  h mine'  .i  inventer  la-uia- 
Vig.nioii.  Comme  A ne  le- 
cüUlic  pl.js  de  to.it,  en  rois 
]iciix  I oi»  f.H*  obligé  d’aller 
chercher  , p.ir le  lommcrcc, 
les  chofes  iiéce.Taires  , dont 
on  niaiiqnoit. 

c Dans  l'âge  d’Or,  on  ne 
devoir  point  au  foin  des  ibed- 
ks>  la  récolte  ,Jn  miel. On  le 
iroiivoit  fur  les  feüilles , ou 
des  fleurs  , ou  dtsarbres,  dé- 
3.1  tout  préparé.  Le  Poète 
qucjupijçr,  entecgiiaot 


c"s  féü  lies , leur  ôn  la  vertu 
.!f  fn.irnir  le  miel  aux  bon- 
mes  , mtli.-.q.it  dü:»jjh  foliit% 
d La  fîélion  efl  agréable. 
Au  tciiips  de  r.àge  d Or  , Ut 
peine  de  faire  ie  vin  c-oit 
épargnée.  On  le  puU'jic  dans 
les  ruifl'eaux, comme  on  y,  pui- 
fe  l’eau,  fiumind  jimUHit, 
\\xm  jlitninx  ntcïatit  ib*nt.  , 
dit  Ovide. 

e Les  deux  manières  dont 
; 'c  formèrent  les  Arts  font  ici 
exprimées,  i*.  Par  rufage.» 
3C  par  le  hazard-  C’ell  ainfi 
q i'on  a découvert  la  vertu 
Médicinale  des  plantes,  a. 
Par  la  réflexion  , ôc  par  le 
raifonnement. 

/ L’exprelfion  dont  fc  fert 
ici  Virgile  efl  tout  à fait  poé- 
tique Il  donne  du  fentiment 
aux  fleuves , tHne  alnos  pri- 
»/!  »»;  flntii  finftre  c«v*taa 
Les  fleuves  en  effet  étoient 
feafez  c;re  autant  de  Divin!- 
t'Z.  Virgile  fait  commencer 
,1a  navigation  par  lej 
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h forçât  à produire.  Jupiter  4 donc 
communiqua  aux  ferpents  leur  poifon  , & aux 
•loups  rinclination  qu’ils  ont  à vivre  de  rapi- 
nes. Ce  fut  lui  qui  b réduifit  les  hommes  à 
commercer  fur  Mer,  Sous  lui  on  ne  recüeil- 
•lit  plus  le  miel  c fur  les  fcüeilics.  Il  enleva 
le  leu  à nos  ulâgcs  , & il  arrêta  le  cours  du 
d vin  , qui  , jufqu’à  lui,  couioit  en  ruitlèaux. 

Il  fit  tout  cela,  pour  forcer  les  hommes  à in* 
venter  peu  à peu  les  Arts-,  par  l’ulàgc,  &:  par 
la  niéditatidn  i à tracer  des  filions  pour  y ré- 
ciieillir  du  froment , à chercher  le  feu  caché 
dans  les  veines  des  cailloux.  Alors,pour  la  pre- 
mière fois,on  creufa  des  arbrcs*pour  en  faire  des  * o», 
barreaux , propres  à traverlêr  / les  fleuves.  Aunes. 
Bien-tôt  apres  les  g Nautonniers  donnèrent 
des  noms  aux  Etoiles , qUi  leur  fervirent  de 
guides , & ils  en  comptèrent  le  nombre.  Ils. 
appelèrent  les  unes  h Pleïades  , les  autres  i 
Hyades  j & ils  diftinguérent  TOurfe,  quiefl: 

dans  des  Aunes  creufez  > i La  vraye  é’yiTiologie  de  et 
avant  q j’on  fe  lïiît  en  mer, en  J mot  Grec  fe  tire  au  verbe 
de  plus  tjrands  vaifl'eaux.  Cet  ! srAt»  , qui  veut  dite  w«vi- 
ordre  eii  naturel.  j ger  , parce  qu’au  commence*» 

^ A la  navigation  fut  les  j ment  du  Printemps,  où  ellef 
fleuves.fuccéda  celle  de  met.  ! fe  lèvent , le  lem^s  eft  favo« 

Pour  guidtr  leurs  çourfes  , i rablc  àla  navigation, 
les  Nautonniers  connurent  les  j tLes  Hyades  , que  ksLa» 

étoil  es  en  détail,  âc,. leur  don-  i tins  ^pelloient  fucuU  , font 
oétent  des  noms  , pour  les  un  aiTcmblage  d'étoiles  àla 
mieux  teconnoître.  tc^e  du  Taureau.  Leur  nonk 

Ij  Les  Pleïades,  que  les  La-  Grec  ell  tiré  du  verbe  t/«», 
tins  appelloient,  I-'ergilite  , qui  lîgnilïe  fltuvoir  i parce  ^ 
font  fept  étoiles  à la  queue  que  leur  levé  ed  fouvent 
du  Taureau.  On  n’y  en  ap-  ' compagaé  de  pl.uyeSj 
Kctioit . aujourd  biui  quQ  Ax.  l 

Ç mi 
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Tum  laqHtU  caŸt(i.re  feras , & fallere  vifiir  ■ 

1 Inventum:^&  magnqs  canibus  circumdare faltiéf,.. 

jitque  altHS  latum  funda  jam  verberat  amnem  ; . 

1 ' ( 

^ Ita  fetens  pdagoquc  alius  trahit  humida  Unâm . 
7«i»  ferri  rigor , atque  arguta  lamina  ferrât  : ' 
(Nam  primi.  cuneis  fcindebant-  fiJfUe  lignmn)  : 
145  7 um  varîavenêre  artes.  Labor  omnia  vicit 
Improbus  y,  & durit  urgent  in  rebus  egeflas;,  ^ 

Trima  Ceresferro  mort  ale  s ver  ter e terram 
Jnjiituit  : cum  jam  glandes,  atque  drbutafacro-^ 
Jlefcerent fplva  y (fr  viHum  Vodona  negareu 


*'  'A  II  s’sigit  ici  dé  là  grande 
Ourfe*  C’efl:  une  conftel 
Sation  placée  au  Septentrion 
du  Ciel.  La  Fable  a freine 
qu’elle  fut  fille  de  Lycaon  ; 
qu’elle  s’apella  Califto.  gu’el- 
Sefemiràla  fuite  des  Vier- 
ges qui  chalioient  avec  Dia- 
ne / qu’elle  eut  un  fils  de  Ju- 
piter . q:eJunon,qui  en  fut 
5aloufe,la  fit  ruer  par  Diane; 
qu’elle  fut  placée  au  Ciel  par 
Jupiter,  avec  le  fils  dont  elle 
futmrre,&  qui  s’appella  Ar- 
eas. Parmi  les  Anciens  les 
tins  prenoietu  leur  hauteur, en 
'navigeani,de  la  grande  Ourfe 

qu’ils  noBimtûetu  auûl  Éliif, 


Les  antres  delàpeti'é  Ourfe 
qu’ils  appelloient  Cjno/;(rai 
éLeiexte  parte  > citcuniate 
la'.tus.La.  propre  fignificatiori 
'du  mot, falius  ,n’eft  pas  affez 
'connue.  Ce  ne  font  p.is  des 
forêts, mais  dès  plaines  qu’on 
l-aiffe  en  friche  au  tour  des 
forêts,  parce  que  leur  ombre 
I feroit  miifible  au  blé. 

' c Le  mot  funda  m’a  paru 
fort  proprement  e-xpr  me  pat 
celui  (Tépervur,  C eft  tin  fi- 
let qu’on  jette  prefque  per- 
pendiculairement dans  l’eau 
d’un  fleuve  . & qui  lui  don- 
ne un  grand  coup  en  tom- 
bant, jam  vjstbtras  mnewfy . 
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y une  des  filles  de  Lycaon.  Alors  on  s occupai 
à tendre  des  pièges  aux  bêtes  fauvages,  & à- 
prendre  des  oifeaux  à la  glu.  Alors  on  s’avifa. 
de  drelTer  des  chiens  b pour  la  chafiè.  Les- 
uns  lancèrent  des  c cperviers  dans  les  riviéresi, 
les  autres  trefierent  des  filets, allèrent  en  hau- 
te Mer , & s’en  fervirent  pour  lapêche.  Alors- 
onapprit  à employer  le  fer,  & la  feie  i-car  leS' 
premiers  hommes  ne  fe  fervoient  que  de  Af 
=^coins,  pour  fendre  le  bois.  Aînfi  fc  forrnérent' 
les  Arts.  On  yint  /à  bout  de  tout  à force', 
de  travail  , & la  dure  neceffitc  fut  la  mere  de' 
toutes  les  découvertes,  ^ Gérés  inftruifit la. 
première, les  hommes  au  labourage,  dans  un' 
temps,  où  lê  gland , & les  chênes^manquérent  h 
h Dodonea&bù.lon  né  trouva  plus  dans  les  fô- 


d II  faut  prendre  garde  ici. 
à la  ponâuation.  Le  fenseft 
fini  apres  amwmic  altx  pt- 
■ uns  , ne  $'y  rapporte  pas. 

feitns  regarde  ceux  qui 
pêchent  en  mer,  8e  non  pas 
ceux  qui  pêchent  dais  les  ri- 
vières, avecrépervicr.' 

e Ces  coins  des  premires 
.homrnes  n étoient  que  d’un 
boit  noüeux  , 8c  non  pas  de 
fer , dont  ils  ignorolent  l'u- 
'fage, 

/î’aifait'  ici  un  change- 
ment au  texte  ptcfque  malgré 
moi.  Au  lieu  de /«ior  omuia 
fincii  , qui  avoit  un  air  de 
fcntence  , j'ai  rétabli  vicit. 
Les  meilleurs  Manuferits  por- 
tent wrt  , ôc  l'on  a tâché,  «n 


plufieurs  Manuferits  , d’alté-- 
rér  par  des  ' falcifications,  Je 
virit  en  En  effet  ce 

prétérit  eft  lié  avec  ceux  qui 
ont  précédé. 

£ Comment  accorder  ce' 
primxCerts,  avec  ce  qu'a  dit 
Virgile  plus  haut,  en  parlant' 
dé  Jupiter,  primusqut  prxr- 
, teuf  movit  tgro$  ? C’eft  que 
I Jupiter  ne  fit  qu'ordoiiner 
aux'  hommes  de  labourer  la  ■ 
terre  , 8c  que  Gérés  leur  en 
apprit  la  manière. 

b Dodone  fat  une  forêt  de 
l’Eplre,  confacrcc  à Jujpiter. 
Ce  Dieu  y ht  périr leschenes  > . 
8c  manquer  le  gland,  pour 
obliger  les  hommes  à Jaboq.*- 
icr  la  terre. 


/ 
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Ijo  Mox  &frmnentis  Ubor  additHs  : ut  mata 
m»s 


Bjfet  rubigo  ^C^gniftpie  horreret  in  arvîs 
Cardms.  Intereunt  fegetes  : fubit  afptm  fylva^ 
Lapptque  , tribulîque  : interque  nitentta  cuka 
Jnfelix  lotium^&  jierites  dominantur  avena, 

*55  Q^od nîji  & affiduis  herb(tminfeü:abere  rajirs. 
Et  fonltu  ternbis  avts , & ruris  epaci 

Exlce  prems  umbrat , voüfptr  VHAverh  inp\ 
brem  z 

• » 

Htu  J magnum  alterîus  frufira  fpe^abis  accyi 


vum , 

Concu^âque  famem  in fylvis  folabere  quercuf 
• X^o  Dîeendum  quaftnt  durit  agreflibusarma  : 


Q^eii  fine  nec  potuereferi , nec  fiurgerf  mefiiu 


« A la  premîete  vûÉ , ces 
paroles,  r»9x  ^ (tu,ue,ins  /<*- 
ier  addiius , fembleiit  vouloit 
dire  , que  le  iravailMe  culti- 
ver le  froment  fiî;  .iiiginencé. 
Maisla  fuire  durexie,  3i  l’ati- 
toiité  des  meilleurs  Interpré- 
tés,nous  a fait  donner  un  au- 
tre fens  d laber.  Il  fignifîe  les 
înconvenieiis  , - ou  les  acci 
rfens  qui  arrivrnt  au  blé  : 
»wnaic  U njelle  , les  char- 


dons , 8c(T. 

b La  nielle  eft  une  rofde 
glüaiitc,  qui  s’arrache  au  bl'c, 
Lorfqiie  le  Soleil  furvient, 
quand  elle  eft  rombée  , il  def» 
lèche  , 6c  avec  elle  il  brûle  le 
grain  , (Scia  tige  du  blé.  El- 
le dévrent  noire  comme  dit 
fer  roüillé.  De  là  le  mot  ru- 
higo.  Numa  PompilfuîT  éta- 
biit  à Rome  une  fête , nommée 
Rsbi^alitt  , fur  la  fin  d’ Avril* 
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tcts  dequoi  vivre.  Le  froment  même  j quel- 
que temps  après  ^ fat  fujer  à des  a accidcns.La 
S nielle  en  rongea  la  tige.  Les  chardons  hérîll?- 
ïent  les  Campignes , Hrent  périr  le  grain;  - 
La  bardanne  , & d’autres  herbes  c nuilibles  » 
rorfulquérent.  Enfin  dans  les  champs  du  meil- 
leur rapport  , on  vit  dominer  l’yvraye  , & Ii 
folle  avoine.  Si  Ton  n’a  donc  fans  ceflele  râ- 
teau à la  main.,  pour  faire  la  guerre  aux  mau- 
vaifes  d herbes  j fi  l’on  n’écaxte  les  oifeaux  à 
force  de  bruit  ; fi  l’on  n’émonde  les  arbres  voi-^ 
fins  } fi  l’on  ne  garantit  fon  champ  de  leur  om- 
bre j fi  l’on  ne  fait  des  voeux  pour  obtenir  de 
la:  pluye  , on  verra,^»»  œd  jaloux  le  blé  en 
monceaux  dans  les  greniers-  d’autrui , tandis, 
qu’on  fera  obligé  de  recouûr  aux  chênes,  pour 
(oulager  fa  faim. 

e Parlons  maintenant  de  ces  infirumens  fi 
néceiïaires  aux  Laboureurs , que , (ans  eux,  il- 
feroit  impofiible  de  femer  du  grain  , & de  le 
faire  lever.  D’abord  ils  doivent  fe  munir  d’un 


pour  dé'ourner  la  riiellc. 

e L nmitrib  di  -i  eilrxari 
mé  d.ins  ’.A  rraduftioa  qu'eu 
géi.éral.  On  piétend  quM 
n’a  point  d«  mot  François 
qui  lai  réponde.  Quelques 
uns  néan.noins  cruyent  qu’il 
(ignifie,  ce  que  nousapellusis 
des 

d T ai  fait  un  changement 
conluerable  au  texte  Latin. 
On  lit  aiuli dans  les  Editions. 
ttiji  & ajftdtéij  tenetoi 

iafiçiabvt  rJtjtri/.  J’ai  fubrti- 


tué  berbam  nfèiiéibere , fur 
l’autori  é du  Manulctic  de 
I-Uueoce.  En  edef  c’ell  l’her^ 
be  que  l'(*i  perleciite  . i 
qui  l on  fait  la  g terre  avec  le 
lateau,  fit  non  pas  la  terre. 

e Le  Poere"  entre  ici  - dans 
latroifiéme  p.artiedcceLivrc. 
U y vaparler  dts  inflru  nenrs 
du  labourage. Dans  un  Poème 
diadaétique,les  crandeion  les- 
plus  (I.nples  nç  (bat 
défaut,  • 
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Vomi,  & infiexi primnm  grave  roburaratrl^ 
'VkrdaqMe  Eleufindt  matris  volvenîia  planfira  , 

, ,T ribuUque  , traheatijHe , & înijuo  pondéré  rafr  ' 

< tri,  \ 

^65  Virgeapraterea.  Celei ,villffHe  fupellex 
^ybutea  cratti , & myfiiea  vannus  lacchi 


Omnia  tynA  multo  ante  memor  provîfa  repontt^  ' 
•^ite  digna  manet  divini  gloriaruris,-  ■ 


aVomis,  à proprefnent  pâr^ 
Ifcr.eft  le  morceau  de  bois  qui 
fert  à fendre  U terre  , 8c  à en 
fJlire  la  première  ouverture. 
Par  le  bout  il  eft  armé  de  fer> 
façonné  tn  forme  de  dent. 
-Voici  la  del'ciiption  qu’en 
fait  Pline.  Pt^denfam  urram 
fecani  , priufjua/n  ftifcindu- 
«or  , fùturifju*  fultit  vtfiigis 

b Ce  que  i’apppcllele  corps 
'de  la  charrut  , c’eft  cette 
principale  pièce  courbée  en 
arc  , que  Virçiie  appellera 
b"ien-tot  "Buris.  De-là  1 épi- 
ihete  incurvigïéLvt  ïobur  ara- 
tri, 

c Qaielqtiesuns  ontcrû,que 
pat  ces  cxprclTions  flaujtra 
tarda  ti'Àvtn'ix  , il  falloîi 
entendre  les  rôties  de  lachar- 
rué.  Mais  il  paroît  qu’en  Ita- 
lie les  Anciens  labouroient 
Jivec  des  charrues  , qui  n’a- 
Toient  poitK  de  roiies  ; com- 
me on  fait  encore  enplufieurs 
Proviiaces  de  France.  Il  s'a- 
doue  ici  de  charetees. 


d Cétés  fit  bien  des  décofij 
vertes.  Ce  fut  fans  doute  une'  | 
tab  le  ménagère  de  Canr.pag-» 
ne  , dont  on  confacra  le  nom^ 
pour  a voit  reçu  d’cllebion  des  - 
inventions  propres  au  labou-* 
rage. 

t Eleufis  étolt  autrefois 
une  ville  maritiinedérAtti- 
qur , aflets  peu  dillantc  d'A*-- 
thénes.  Ge  n’ed  plus  aujour- 
d’hui qu'un  hameau  , nom- 
mé Lrpy»»/.  Gérés  y féjoUr- ’ 
na  long- temps  1 & y inftrui- 
fit  les  gens  au  labourage.  El- 
le y avoit  un  Temple  fa-- 
meux. 

/lia  fallu  ufer  de  péi  iphra- 
fc,pour  exprimer  le  mot  • tri- 
buU.  Au  raport  de  Pline  , 
les  Anciens  ufoient  de  trois  - 
maniérés  voai  féparer  le  grain 
de  la  paille,  i . Ils  faifoiene 
fouler  les  gerbes  aux  pieds  - 
des  chevaux.  1.  Ils  fe  fer- 
voient  du  fléau  comme  nous* 

}.  Ils  faifoient  pafl'er  fur  les 
verbes  des  planches  inégales  ■ 
iC  lànotéufes  > qu'ils  apppU 
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,fi  îbc^&  d’un  b corps  de  charrue.  Enfulte  d’u- 
ne lourde  c charrette,  d Gérés  f inventa  à ê 
Eleufis^pour  faire  des  tranfports.  Ils  ont  enco- 
re befoin  de  certaines  f tables  rabotteufes  , 
pour  réparer  le  grain  dans  l’aire  \ de  g herfesj 
égàler  U ttrrt^  & de  pefants  rateaux,  pour 
raffembler  la  paille.  Il  leur  faut  des/?  corbeil- 
les ci ’ofîer.  i Célée  apprit  le  premier  à Ce  fer- 
vir  d’un  meuble  Ci  peu  précieux.  Tout  Labou- 
reur qui  fc  pique  de  la  gloire  de  voir  fon  champ 
en  bon  état , doit,  long-temps  avant  le  befoin^ 
faire  provifion  de  k clayes  , & de  vans  , tels 
.qu’on  en  employé  dans  les /Cérémonies  deBac- 
chu^. 


iolent,  Tribule-  Htffts  ippt 
Jilibi  trihulii  i»  «rci  , *libi 
equêrum  gre{ftbus  exteritur  , 
Mlibi  perticis 

g J’ai  traduit  le  mot , fr^- 
htK  , qu’on  appelloic  aufll 
$rshx  , par  celui  tic  herfu^  \ 
Il  ptiit  encore  fignifier  dej 
iraineaiix  , qui  font  dcschar- 
ccctes  fans  roues. 

h Lespanierj,  les  hottes, 
& lescorbeilles,  fontd'ufage 
aux  laboureurs  , pour  trans- 
porter du  fumier,  6c  pour 
conferverle  grain 
i Ceice  , dit-on  , fut  pere 
de  Triptoleme  , fie  Roy  d'E- 
leufîs,  U reçut  Ceiés  chez 
lui.  La  Déelfe  lui  apprit 
bien  des  fecrets  pour  !a  com- 
modité de  l.t  campagne , en 
ir’auttcs  l’uf.tgc  ries  paniers. 

Ces  clayes,  félon  Pline  , 
fervolenc  de  civières  auz  La- 


boureur* , pour  rapporter  le* 
gerbes  du  champ , ôc  pour  y 
porter  du  fumier.  Ilsen  en- 
touruient  aulFi  renceinte  do 
leurs  roaifons. 

l Le  van  rft  un  inftrument 
d’ofier  , dont  on  fc  fert  pour 
purger  le  blé  , i.  pour  en 
fecoütrles  immondices.  Vir... 
gile  dit  qu’il  a une  fiçnifi- 
cation  myllétieufc  d.tns  les 
icréinonies  fecreres  de  Bac- 
chus-  Je  voudrnis  avoir  p4 
trouver  dans  1 Antiquité  cette) 
fignifi-ation  myftique  dia 
van.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire,  avec  les  Intec. 
prêtes  modernes  , que  les 
Prêtres  de  Bacchu*  porcoienc 
dans  les  Fêtes  un  van  à I3, 
main  , pour  marquer  que  co 
Dieu  purgeoi:  les  âmes  de 
leurs  foiiilleures  , ou  plûtûc 
de  leurs  chagrins  , CJmrq^- 
\ U van  purge'  Jle  graia. 
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Contlnuo  în fyhns^  magna  vi^  flexa  dematitf 

/»  CHrvl  &fonnam  accîpit  ulmus  arami 
Unie  a.  jiirpe  pedes  temo  protemns  in  oüo  ^ 
Bina  aures  ^ dupUci  aptamttr  dentalia  dorfo. 


« 


Caditur^çfr  tUiaante  jago  levis,aîta^ue  fagus  , 
Stivaijiie , ^na  currtts  a ter  go  tonjucat  imof  : 
Et  Jufpenfa  fiels  explorât  robora  fumas, 

Eojfum  multa  tlbi  veteram  pracepta  re ferre , 

Ni  refugis  ^ temiefijue  piget  cognofeere  curas. 


Jlrea  cum  prlmh  ingen 

a Q_irelqijes  uns  «nteRdent 
y.ir  le  mot  Bwrw  le  manche 
de  la  charriica  Je  crois  pour 
moi,  quec’dl  lapiece  debuli 
qui  en  conipofe  le  torps , & 
auquel  le  foc  , ÔC  Je  courre 
font  arrachés. 

i t-ér  Ormeau  J que  l’on 
chrifir  ds  bonne  , heure  cett- 
tittuè  I dans  une  forer,  & q :e 
Jron  combe  , me  parotr  être 
un  orrre.iu  encore  fur  pied, 
qu’on  laifle  grolTîr,  Sc  que 
l’on  deftine  à faire  le  corps 
d'une  charruS 

c Le  timon  efl  une  picce 
de  boi<, longue  de  huit  pieds, 
félon  Virr.ile,  où  1 on  ana- 
che  les  bœufs  , pour  traîner 
la  cHarruS. 

d Les  oreilles  de  la  Char- 
Tuï  , font  deux  morceaux  de 
bel»,  ou  de  fer,  qui  fervent 
à écartrr  la  terre  que  le  foc 
a fendue  « Sc  à élargir  les 
lîlloas.j 


i aquanda  cylindre  , 

t Le  bec  du  foc  efl  un 
mnrceau  de  fer  pointu,  qui 
fend  h terre , &-qui  la  mords 
Il  relîemble  alTez  à une  dent; 
Virgile  fe  fert  ici  du  mot, 
dentalia,  non  pas  qu  il  y 
en  ait  pluHeurs  à chaque 
CharruS  ; mais  par  la  liberté 
qu’ont  les  Poftes  d’employer 
le  pi  rieUaiiIieuduilngulier* 

/ Le  bec  du  foc , qii’oti 
nomntc  en  L^tw, dentale  eft 
trllrment  arondi  en  pointe  , 
qu’il  a un  dos  par  devant  , 
5c  un  dos  toutégal , par  der« 
titre. 

^ Lejo'igeft  une  pièce  de  koî* 
qui  )DUK  enfemble  les  bœufs, 
lors  qu  ils  tirent.  Ce  joug 
doit  être  ou  de  tilleul , ou  de 
hêtre , parce  queces  cfpecesdes 
boi".  font  for  legeres.Eencore 
faut-illes  Itillet  fccher  avant 
que  des’tnfervir 

h Le  manche  de  la  charruS 
ca  cft  comaie  le  gouvernail^ 
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jfPour  former  la  principale  pièce  d’une  char- 
Tuë,  on  choifîr  de  bonne  heure  un  i>  ormeau 
dnns  ta  forêt  ; on  le  courbe  -,  on  le  dompte  à 
force  de  bras , & on  lui  fait  prendre  le  pli  qu’il 
faut.  On  y joint  un  c timon,  qui  s’y  attache 
par  un  bout , & à qui  on  donne  huit  pieds  de 
longueur.  On  ajoute  à la  maîtveffe  picce.deux 
d oreilles , & un  ^ bec  de /Toc,  à double  dos. 
On  fait  le  g joug , ou  l'on  attelle  les  bœufs  , ou 
de  tilleul  ,ou  de  hêtre,  qu’on  a coupés  long- 
temps avant  que  de  les  mettre  en  œuvre.  On 
en  fait  aufïi  le  h manche  de  la  charrue , qui  fert 
à la  tourner,  où  l’oa  veut.  On  a fam  de  fuf- 
pendre  tout  ce  bois  à la  fumée , pour  l’éprou- 
ver. Je  pourrois  vous  rapporter  ici  bien  d’au- 
tres préceptes  de  nos  Anciens , fi  je  ne  craig- 
iiois  de  i vous  ennuyer  par  le  récit  de  tant  de 
minuties. 

Un  des  foins  du  Laboureur,eftde  foüir  d’a- 
bord le  lieu , dont  il  veut  faire  fbn  k aire , d’en 
affermir  le  terrain  avec  delà  craye  , & de  l’ap- 
planir  enfuite  , avec  le  / cylindre.  On  évitera 


C’eft  un  morceau  deboî'  pla- 
ce fur  le  derrière  , p.r  le 
moyen  duquel  on  la  tourne 
à fon  gré. 

^ » Ccd  à Mccéneque  Vir- 
gile parle  iri,  IHui  a ad  relié 
fon  ouvrage  , de  -il  funpofe 
comme  le  diieipie 
il  iBftnuc.  Ces  inftruélions 
font  pa-$  indignes  d'un 


llltirtre  Romain.  On  tiroît 
les  Oiftateiirs  de  lacharriië. 

Une  aire, efl  un  lieuap, 
plani  , où  l'ori  bacle»rain, 
&c  où  l’on  fépare  le  bk  de  la 
paille. 

l Le  Cylindre  eA  un  gros 
ruû'eau  tle  bois , donr  on  Ce 
An  pour  égaler  le  • terrai* 
, d’une  aire. 
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Et  vertenda  manu  ^ & cretâ  fotidanda  tettach: 
iSTi?  fubeant  hcrbd  , neu  pulvere  viEla  fatifcat  .^ 
Tum  varia  illudant  pefies.  Sape  exiguus  mus 
,Snb  terris  pofuittjue  domos  ^ atque  horreafecit^i 

jiut  oculis  capti  fodere  cubilia  talpa  , 
Inventufque  cavis  bufo\  & qua  plurima'  terred 

ÇI5  Monftra  ferum  : populatque  ingemem  farrls 
acervum 

Curculio  ^ atque  inopi  met uens  formica  feneBa, 
^Comemplator  item  , cum  fe  nux  plurima  fylvh 
Induct  in  florem , & ramos  curvabit  olentes. 
Si  fuperant  fœtus , pariterfrumenta  fequemur^ 
[ fÿô  JMagnaque  cum  magno  veniet  tritura  cabre: 
jit  Ji  luxuria  foliorum  exuberat  umbra  ^ 
Nequicquam  pingues  paleâ  teret  area  culmas. 

* Ces  mots  , ne  pulvere  trouve  dans  les  fdîti'ons. 
fcicï't  faiifcat  , ni'ont  paru  A'nfi  il  faudra -lire  tout  de 
lignifier,  qu’on  rend  le  fol  fuite,  & ne  faire  qu’une 
d’une  aire  ferme  5c  folide  , feule  période  de  cc  texte 
de  peur  qu’en  Eié,phlvere , ne'  fulnant  herb* , neepuLve- 
c’eft-à-dire,  lois  que  1 s re  -vicia  fatifêat , tum  var'w 
champs  font  couverts  de  lUudattt  ptjlei^  J’ai  fait  cette 
poulTure.la  chr.leur  n’y  f.ilT;  réformation  fur  l’autorité  du, 
â's  fentes,  Pline  veut , après  manuferit  de  Rome,  SC  de 
^ Caton  , qu’on  l’afFermilîé  j plufieurs  autres. 

avec  de  la  craye  dctrcm.  ee  b Cette  jfi  1 de  vers,  exi- 
d’huile  d’olive  Are*m  ai.  guusmvs,  a été  fort  vantée 
viejlerit  cretâ  preparart  Ca-  par  f^intilien  , U imitée  par 
lents  fcHUntia  ijl_,  amunâ  Horat  e , tiliculm  mut.  J’ai 
temperai.r.  intei  prêté  eét  endroit  par  le 

J’ai  fait  ici  un  change-  mot  de  Mulots , plutôt  que 
ment  au  'exte.  J’ai  fubftiaté  àeRats.  Les  Mulots,  qu’oa 
iihidant  à iÜHtiunt.,  qui  fc  appelle  auffi  î^iieltt  > con- 

par 


» E V I R G1  L I.  Ll  V.  I.  41 

r là  cjuc  les  herbes  n y croiflent , qn’il  ne  s y 
(Te  des  crevaffes  en  Eté , & que  les  a infec- 
s ne  s’y  introduifent.  Faute  de  prendre  cet- 
précaution , fouvent  on  a vu  des  ^ mulots 
Caire  leurs  trous  & leurs  magazins  i les  ctau- 
es  y creufer  leurs  retraites  i les  crapaux  , & 
’a-utres  animaux  venimeux , s y loger  dans- 
es fentesi  ic  le  charançon,  aufli  - bien  que  d . 
outmis,s  y fourrer, & confumer  un  gros  tas  de 
roment.  Obfervez  les  amandiers  lors  qu’ils- 
eront  en  fleur  , & que  leurs  branches  , déjà 
evêtuës  , pancheront  vers  la  terre.  S’ils  por- 
rent  plus  de  fleurs  que  de  feuilles,  c’eft  un  bon 
mgure  pour  le  froment.  Lors  que  e les  cha-- 
leurs  l’auront  meurt , la  récolte  en  fera  tres- 
abondante.  Au  contraire  fi  les  lèüilles^de  l’a- 
mandier font  fort  touffues , & quelles  repaît- 
dent  une  grande  ombre,la  moiflbn,  dans  l*aire>> 
ne  foifonnera  qu’en  paille  , .&  ne  rendra  que- 
peu  de  grain. 


>riinnent  misuX)  que  les  rats 
àomcftjqueî  , 1ers  qu’on  par- 
le. d’u:ie  aitC|Cn  pleine  cam- 

c Les  expreluans  , tculii 
tAfâ,  s’appliquent  for  r bien 
«Hx  Taupes.  Elles  ont  des 
yeuxidit  Ç line  après  Ariftote  : 
mais  une  membrane  les  cou 
▼rstâc  leuien  déro^  l‘u> 
•fage.  W 

d Le  Poète  déflgne  les 
PoatKiis  pat  ces  mots , itjtpi 

A ru» 


font  le'  fymbolS  de  la  pré* 
voyance-.  Semblables  d d’a-* 
vares  vieillards  , elles  amaf- 
fent  fans  celle  , & réfervenc 
pour  kbefoin  delà  vieillelTc.  • 
• Par  lcmot  ,»»«,r,  j’ai 
eiv.endu  l’amandlcr.  On  l'ap  • 
p.-lloit  audî  MMx  C-'<-  ii:<«.Com< 
me  il  fleurit  le  preuntrde  tous  ^ 
les  ârbres"  , on  peut  tirer  ,do- 
bonne  heure,  des  ptonoftics  i 
dublc,cn  conlidéic^dt 
maniieit 


Les  g e 0 h g I Qji  e s 
Smîm  vtdi  eqmdem  multos  medicare  feremes,. 
Et  nitro  priHS  & nigrà  perfundere.  amure â : 

'1^5  Grandior  nt  fœtus  ftliquîs  fdlacibus  ejfet  j 


...  Et  quamvis  igni  extguo  properata  maderenti. 

^ fTidi  leBadtUj  & multo  fpeSlata  labore  ^ 

Degenerare  tamen  } ni  vis  humana  quotannîs 

Maxima  quaque  manu  legeret  : jîc  omniafatis:  . \ 

^00  pejus  ruere , ac  rétro  fublapfa  referri, 

Non  dit er  quam  qui  adverfo  vix  fiumine  lemé- 
hum 

JUmigiis  fuhigtt  : fi  brachia  forte  remifit  j,  | 

'uitquedllum  in  praceps  prono  rapit  alveus  amlii 


Je  fjai'  que  l’on  peut 
'âhnner  un  autre  fens^  que 
celi.i  dè  la  Tra»li,dîon,i  oes 
paroles  .,  Hidgftaque  tum  mul- 
to tenter  ti-.iufi  cdloi-e.  On 
pqurroir  leur-fâre  fignefïer, 
que  lc.s  gerbes  reniraiu  beau- 
coup dans  Türe  lôrs  qu’on 
lès  battra,  psndinc  le  plus 
ürand. chaud  , tiitvtMi 

nfttÿu  (ti»,  1 1 Hai’l 


idd  le  Poète  aura  voulu  dire- 
deux  chofes.  I.  Q_;_e  la  ré- 
colte fera  abondante,  .a.  Que  • 
U moiditn  fe  fera  de  bonnet 
heure  ; puifqu’on  fera  en 
état  ^ battre  .les  gerbes  au 
cem4P^  là  plus  granie  chae- 
Ic.'t.  L’in'ei  pjéta.îon  que  j’àït 
thoii^e,cd  .plus  Ivniple, 

a Virg’^le  ne  parle  poinCt 
]cxprcfl'éôiear  de  fc/c;  SÇ.dqe 
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J’ai  vû  des  gens  faire  aux  a fèves  & auy 
|)ois  les  préparations  qui  fui  vent.  Avant  que 
de  les  fcmer,.ils  les  trempoient  dans  le  falpê-, 
tre , & dans  la  lie  d’huile  d’olive.  Ils  préten- 
daient par  là^rcndre  ces  légumes  plus  gros^dans 
leurs  goufles  b trompeufes , & plus  faciles  e à 
cuire,  au  plus  petit  feu.  J’ai  va  d’autres  légu-- 
mes^qu’on  avoit  choifis  avec  foin  , ôc  éprou- 
vez depuis  long-temps , ne  lailTcr  pas  de  dé- 
générer 5 à moins  qu’on  n’eût  d trié  à la  main’ 
les  plus  gros  , four  les  femer,  C’eft  ainlî  quo’ 
tout  dépérit  avec  le  temps , & qu’il  change  dé 
mieux,  en  pis.  A peu  prés  comme  quand  on 
rame  contre  le  fil  de  l’eau,  e Pour  peu  qu’on’ 
celle , pour  fe  délalTer  les  bras , le  courant  dit 
fleuve  vous  entraîne , ffc  vous  fait  reculer.. 


pois.  Il  fe  fert  d‘un  terme 
général  y feminx  i>idi  equi- 
dem , dit-\l.  Cependant  c’eft 
de  fèves  ôC  de  ppis,«ju’il  faut 
lîentendre.-  Outre  ^ue  le  mot 
fUiqttis  , qui  fuit  ,•  iioui  y 
déuimine  : c’eft  que  Pline 
& Columelle  fuppofent  que 
Virgile  a parlé  ici  de  fèves. 
Voici  les  paroles  du  ptrmier:- 
irgUius  nitra  & Amutex  fer-- 
fumii  inbet  fAbtWi  i-Jic  tiittm 
itAndtfcere  frominit. 

b Souvent  les  gouffes  dé 
certains  legumesi  patoiffenf 
^rofles  èc  cependant  elles- 
ne  renfernnent  que  des  fruits' 
fort  p.e;iu  ^ ea  petit  nota.- 
IwÇi- 


é Une  des  propriéteï  dés’ 
benspois,  c’eft  qu’ils cuifenc 
aifcmetii.  Par  le  mot , 
vis  exigu* , il  faut  entendre 
quAMtumvis  exigu*. ■ Pour  le 
verbe  mxdere  , ilfignifie  être 
amolli,  attendri  au  fcu.C'eft: 
le  genre  de-  cuiltors  qu’on 
donae  aux  pois  ,ôc  aux  fèves*'- 
d Ily  a dans  le  tcxre,  vis' 
c’eft-à.dire-,  le  foin.-- 
des  hommes  ,,8{'  leur  foUici*' 
tu-ie-  i faire,  violence,  à 1»‘ 
nature-'»  qui  s'altère  ùos  ceftej. 

e-  Le  mot  » le.nbas , ïigni-- 
fie-  uni  peuc-  bacceau-  lègex 
une-uacelle  de  pêcheurs*. 
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Trdterea  tant  funtuirBuri  fidera  nohis  , 

HétdorHTnc^ue  dies  Jef^afidi  ^ & lucidns  un^uisj\ 
Q^am  <juibiis  in  patriam  ventofa  per  Aquora. 


ve^is 

Tontus , oflriferi  fanées  tentantnr  jibydi, 

Xjibra  die  fomnique  pares  ubi  fecerit  horas  , 

Et  mediim  luci  atqite  umbris  jam  dividet  or~ 
bem  y 

Exercete , viri , tanros  y ferite  hordea  campis  , , 
VfcjHe  fub  extrenmm  brnm<e.  introBabilis  im-r- 
brem  l. 


a.  Ici  commence  la  cin- 
quième partie  de  ce  prcm’cr 
Livre-  Elle  traite  des  temps 
propres  à femer  , &C  de  l’A- 
Uronomie.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l’Etoile  appellée.par 
les  Anciens.,  ArUtaus.  Elle 
cft  placée  dans  la  ceinture  du 
Bftuviet  i naais  l’on  nousmat- 
que  afléz.ciu’eile  appartient  à 
la  queue  oe  l’Ourfe,  Nous 
avons  lemarquéailletirs  qu’el- 
le le  leve  vers  U mi-Sep- 
tembre.- 

b Les  Chevreaux  font  deux 
Etoilcj.dans  la  main  du  Co- 
cher. Leur  levé  eft  marqué, 
par  Celumelle,  fur  Ja^fin  de 
Sept  mkre.'  Pline  ajoure  que 
'ce  h vé  des  Chevreaux  eft  or- 
* dinairemem  fort  orageux. 

e II  eft  difticile  de  détèr- 

i*iiaei  ^ laquelle  4^ 


Conftellations  , qui  portenf 
le  nom  de  Serpent , luàius  i 
afguis  i Virgile  a voulu  par- 
ler ici.  Je  crois  néanmoins  •. 
plus  probable  , qu’il  faut 
entendre  ici  le  l'erpent  du  . 
Septentrion  , placé  proche  - ' 

des  deux  Ourfes.  Il  fe  leve 
au  mois  de  Septembre  , com- 
me les  deux  autres  ConftelU- 
ti»ns,  qui  ont  précédé. 

d L’HeUefpont  eft  un  Dé- - ' 

treit  entre  l’Afic  Mineure  8C  . 
la  Thrace.  Htllé  fille  d’A- 
tham.ts  Roy  de  Thebes.y  fut 
fubmergée,  S<  lui  donna  fo*  .. 
nom.  Nous  Rappelions  au- 
jourd’hui» LttDéiïêit  de  ■ 

’ CaUipüi.  .U  fautiemarquet 
que  le  Poëte  employé  ici  f'c 
nom  de  cette-  mer  i pour  fi-  - 
gnifier  toutes  les  met»  en  ge- 

jp.n  quelque  partie  4u  - 
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Les  Laboureurs  ne  doivent  pas  obferver 
avec  moins  d’attention,  le  levé  des  Conftella- 
tions , ou  de  4 l’Ourfe  , ou  des  h Chevreaux  , , 
ou  du  c Dragon,  que  ceux^qui  par  /^THellef- 
pont , & le  détroit  e d’Abydos , ont  à retour- 
ner, par  mer  , en  leur  païs.  Lors  donc  que  le 
ligne  de  la /Balance  aura  égalé  les  nuits  aux 
g jours  , & les  heures  du  repos,  à celles  du  tra- 
vail , il  fera  temps  alors  de  mettre  les  bœufs 
en  aélion  , & dè  femer  h les  grains  ••jufqu’att’. 
temps  dui  Solftice  d’Hyver  ,où  les  Campa- 
gnes ne  font  plus  pratiquables.  C’eft  encore  le- 


monde  qoe  l’on  navige,  il 
faut  comioîtrc  Ici  Aftres  pour 
fe  guider. 

e Abydo»  eft  une'  Ville  de’ 
l’ancienne  Myfie,  placée  au 
Goullec  du  Bofphore  dcThra- 
ce  , vis  à- vis  de  Seftos  Ville, 
de  Thrace.  Gn  appelle  aur 
Jqcrd’hui  ce  Goullec  , • Lt 
Dé.-roit  dt)  ’DdrdMneUts.Vh  - 
gile  appelle  Abydos, 
fer  > parce  qu’on  y trouvoK 
quantité  de  ces  huîtres  , dont 
on  fe  fer  voit  p ur  teindre  en 
couleur  de  pourpre. 

f A l’Equinoxe  d’Aùtotn- 
pe  > Ac  fous  le  signe  de  la 
Balance  , . dans  le.  mois  de 
Siptembie,  Its  jours,  r.  ut 
égaux  lux  nuits. 

gle  mot  die,  cil  ici  au  gé- 
nitif-' Oies  , avoii  chez  les 
Latins  plus  d'une  inflexion 
I aulecond  exs, diei, die  ÔC  dii. 
Virgile  s’eft  fervi  des  unes 
& des  autres.  Id  U employé 
4ie . pçu£  diâ  i au 


livre  de  rEnc’i’de  au  vers  ■ 
t+o.  on  lit,  MuaeraUtltUrn 
sjut  di.i , pour  diei. 

h Lè  mot  hofdeny  fignifte  ' 
ici  en  general  mus  les  grains  ■ 
forts , comme  le  f ornent  Sc 
l«  (eigle  A l’égatd  de  l’or- 
ge, qui  fembierottêrre  mar* 
quée  par  le  terme  hwaen , en  > 
ne  le  ieme  qu’au  mois  de 
Mars.  CepenJant  ileflucie  ■ 
cfpecc  d’otge , nommée  Stt< 
craie , qu’<  ii  feme  en  Au- 
tomne , comme  les  gros  blés*  - 
Peut-être  Virgile  en  veut- il 
parer  ici.  Du  moins  Pline  •' 
s’expriuoe  lii.li , ^limum  eK  ■ 
cmnibu)  fr:e>ntmis  feritur  hor~ 
eeum  C'efl  du  Sucrion  qu’U  ^ 
f^iut  l’entendre. 

; i Nous  avons  déjà  dit  que  ' 
’e  mot  hrunia. , figmfie  le  Sol-î 
flicc  d'Hy  ver , 8c  que 
uw>t , ne  s’einploye  jamais ’• 
que  pour  fuarqucrlc  ^giftic^- 
4’£cé,- 

i4 


» 
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'jime  tïhi  Eoa  Atlamides  ahfconda>unr,‘ 

Necmn  & Uni  fegetemy  & cenale  papaver 
Thnpfts  humo  regere  J & jamdudim  incnmbc^ 
re  aratris 

21^  lyum  Jiccâ  tellure  Ucet , dum  nnhlla  pendent^  • 
F" ire  fabis  fatio.  Tum  te  quaque , medica , pi4^ 
très 

^uiccipinm  fnlci^  & milîo  venh  annua curât, 
Candidus  auratis  aperit  cum  cornibus  amum 
Taurus  , & adverfo  cedens  canis  occidit  afiro,. 
ÆJi  triticeamin  meffem^  robuftaque  farra 
Exercebis  humum  j folifque  infiabis  ariflis  : 


'*  VirpléSc  Pline  ne  con- 
fie nueuc  PAS  fui  le  temps  de 
iémer  le  iin , & le  pavot. 
Selon  Viigile  t on.  doit  les 
fictnerapiés  l Equinoxe  d’Au- 
tomne,.Sc  l line  veut  qu’on 
les  ferae  au  Prinierus  ; ytre 
iivitm,.  avtn*  , (>af*ver  fe- 
tttidai  Du  moins  V.rgilea 
P)Oui  lui  Columelle  >.  L i. 
dt-  lo. 

b Le  Foëteioinc  au  pavot 
l!ad|iilif  Cereaie , pour  ëpi- 
thcie.  Eft-ce  parce  qu'il  etoit 
oonfacré.  à Cerés  ? Eit  - ce  | 
«ju’il  fervoii  i*  don-  ] 


ner  de  la  couleur  à la  cionte 
du  pain  ?•  Virgile  l’appelle 
ailleurs , Vefeum 
f Le  mot  lÆtaica. , ni’a  pa^ 
ru  fignifïetce  que  nous  apeU 
Ions  du  fain-foiaiôc-la  dcf« 
criptiwi  qu’en  fait  Pline, eft 
aflëz  convenable  au^  fain» 
foin^  Cét  Auteur  ajoute  que-' 
1 herbe  nommée  Medica  ,fuc 
appodéede  Médie.  U ne  fois, 
femée- , elle  dure  trente  ans 
dit-il»  fans  qp’on-lui  falVe^ 
'deiTioiivelles  façons.  Il  veut 
que  des  rAucomne  , on  la»- 
l^uie;,  qiie  l’on-  fouine 
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ips  de  mettre  en  terre  Ic^  lin,  & le  ^|>avot,5c 
prefïèr  les  façons  de  la  terre» tandis  qu  encore 
hc^elle  eff  propre  à être  labourée  > & que  les 
.■es  encore  fufpenduës , ne  l’ont  pas  rendue 
P humide.  Pour  les  fèves , c’eft  au  Prin- 
ips  qu’on  les  feme.  A l’égard  c du  fain- 
j , & du  millet  qu’il  faut  recommencer  d, 
s les  ans  à cultiver  , on  ne  doit  les  mettre’ 
erre , que  quand  le  ligne  e du  Taureau  ou- 
l’année,  &c  que /la  nuilîWe  Conilellation 
le  la  Canicule  difparoît , obfcurcie  par  les 
)ns  trop  voifins  du  Soleil, 
i vous  ne  cultivez  la  terre  que  pour  en  tî- 
lu  froment  j.  comme  ce  grain  eft  le  plus  g- 
de  tous , vous  commencerés  à le  femer 
confier  à la  terre  cette  principale  efpé*!- 


3 oû  l’on  vaudra  (trait 
in-foin  au  Printems.  ' 
les  mots,,  ffdci- 

ar  CCS  exprcflîons,  «i- 
nit  *attuM  curM  , Vit* 
larquc  la  difFérence  Ou 
&C  du  fain-foin.  Pour 
ci  , quand  on  l‘a  femé 
is  , on  n’y  touche  plus 
rtte  ans.  Mais  pour  le 
, on.  en  reeomtnence 
:s  ans  les  façons, 
n'  quel  Cens  peut  - on 
je  le  signe  duTauteau 
l'dande  ?'  C’efr  fans- 
parce  que  le  Soleil  en- 
is  cette  ConfteHjtion 
is  d’Avril,  dérivé  du 


s’appelle  Aprilts  i parce  quÉ" 
tous  les  trefors  des  plantes, 
cachés  dan  s 'la  terre  ,£edé«- 
couvrent  au  Princems.  Selon' 
CoUimelle  , le  Soleil  entre: 
dans  le  Taureau  vers  le 
d’Avril,  & félon  Ovide». 
feiiUtnenc  le  19. 

f P«^Jr  entendre  ces  paj 
rôles-  obCcures  , . Er  aivtrlh- 
ctitnr  c^nis  occidit  aftr»  , 
fés  les  Nottes  critiques  i ar-s* 
eide  Si 

I Virçilé  appelle-  le  fr«-«- 
ment  rtbufi*  fitr*.  Il  n’en*. 
e(t  point  qui  rélifte  plus  a»: 
froid.  On.eu  reciieiHc  datwe 
les  pa'is  «ù  l’hÿvet  fe  f*i^ 


"Cis  Georgiqjiis^ 

fmjtaqut  ardentis  decedat flelU  Coronét , . 

VeJfitaqHamfHkis  cmmttas  femina  ^ quanm- 
que 

Invita  propcres  ami  fpem  tredere  terrai 


izj  JMulti  ante  oecafam  Mata  ccepere  : fed  illost 

Expefiata  feges  vanis  eln/tt  ariftis. 

Si  vero  viciamque  feres , vilemque  fafelam  ». 

^ec  PeluJiaca  cHram  afpemahere  lentis  : 

Haud  obfcara  codent  mittet  tihi  figno  Bootesi- 

Incipe  , & ad  médias  fementem  extende  pruin 
nas. 


H On  s’apperceTra  ici,  que 
joue  don  cr  plus  de  j>ract  à 
|a  Traduûion  , 5c  que  pour 
éviter  les  rédkcs,  j’ar  rapro- 
chédeux  versqui  fontà  la  fin 
delà  période. Le  l'oëte appelle 
le  froment  , *nni  /p^m  £n 
effet , la  recolle  du  froment 
cft  la  plus  iniécefl’ uie  de 
toutes  les  récoltes.  li'fefert 
dc'rexptefiien  I inwtit  crt- 
âne  tuï*  , parce  que  la  'erre  > 
alors  ,C...nble  n'avoir  aucune 
4»ïp9ruiçn  i jQiççf  i .à  Çii^ç  ; 


I des  froids  qui  vont  fuîvre.' 

! Cependant  c’eft  alors  qu’elle  ' 
attend  le  fr.ituent  comme  un 
tribut  , âtbUa  femina^  * 
b On  pourra  voir  dans  les 
Nettes,  article  H),  de  quel 
couché  des  Pleïades  Virgile 
veut  parler.  Ces  Pleïades 
font  appellées  Atlilantidet^ 
Les  Poètes  ont  imaginé  que 
let  fept  . roiles,  qui  font  au 
front  dd  Taureau  , étoieiu 
autant  de  filles  d’Atlas , ôc  die, 

la  Nympliç  giîïfiftç, 

üaneç 


11 
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nce  de  l’année , lorfque  les  b Pléiades  fc 
rheronc  au  levé  du  Soleil , & que  le  ligne 
i c Couronne  lo  fe  fera  alTez  éloigné  duSo- 
pour  paroître  au  Ciel,  Bien  des  gens  onc 
:ipé  le  couché  des  d Pleïades , pour  femec 
blé  ; mais  toute  Tcfpérance  e de  leur  récol- 
,‘ft  terminée  à des  épis  vides  de  grain.  Si 
ne  femez  que  de  la  velce , des  pois  chi- 
, ou  des  lentilles , légume  qu’on  nous  a 
rté/ d’Egypte , vous  cnoilirez  le  temps  ou 
bouvier  ii.  fe  couche, Sc  vous  continuerez 
îccrcice  jufqu  au  milieu  de  l’Hy ver.  C’eft 


Diisexaminons  dans  les 
crjtiqurs.article  lo.  ce 
:ul;nt  dire  ces  mots  » 

■ Coron*  , aftro- 

uement  pris.  La  Cou 
fit  une  CondeUarion . 
;l  qu  • la  Fable  a ccle- 
Ellcafeint  qu’AriaJ- 
claillce  par  Thefée 
le  lile  déferre  > devint 
de  Bacch.ts.  Aux  nô- 
:c  Dieu  avecAriadne , 
lonm  une  couronne  à 
jlle  mariée,  flf  cette 
ne  'fut  tranlportée  au 
rmi  les  Allres-  Corn- 
ulne  fut  fille  de  Mi- 
ly  de  Crefe  , fa  cou- 
:tt  appelle  par  Vit- 
offî/t  , de  Cm  (t  us  , 
ipe  ville  de  Crete. 

;i  lit  ici  . arte  •«<». 
aî/t-  Maïa  ert  une  de 
:s  d’Atlas , nommées 
s.  Celle-ci  fut  inere 
:i  re,  3c  enfuite  iranf- 


potfécau  Ciel  avec  fes  ftrurs. 

* C'était  autrefois  un  pro- 
verbe parmi  les  laboureurs  , 
au  rapport  de  Coluinelle  , 
qa’il  éioî:  dangereux  d’a- 
vancer le  temps  des  femail- 
les , vttus  tji  agri  col  arum  prt* 
verHum  matuiMm  fationen 
ftc;iè  decifeïo  foltre.  Ici  Vir- 
gile femble  y faire  allufîon. 

f On  lit  dans  le  texte  P«- 
lu(tae*  Itmis.  Pelufium  érotc 
une  ville  d’Egypte  , àTem» 
bouchure  du  Nil-  On  ap- 
po  roirde  là  quintiréde len- * 
tilles  à Rome.  Ovide  en  rend 
témoignage,  Et  fereiw  iim^ 
ttstadze-a  Ni*,  tu.*. 

g On  trouvera  une  DifTer- 
tatioR  dans  les  No'^es  criti- 
ques lur  ce  couché  du  Bou- 
vier, ôc  l’-m  appren  lra  la 
temps , où  félon  Virgile,  en 
doit  feuaer  la  vefee  , les  poî% 
chiches,  ÔC  les  lentilles, 

Ë 
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JdcirCo  certis  dimenfHm  vartibns  orbénf 
Ter  dmdena  régit  mundi  foi  anrens  aflra. 
Quincjue  îenem  cçelum  T^nét.  : quarum  una  C6* 


rufco 


Semperfoierubens , & torrida  femper  ah  ignif 
235  iluam  circum  extrema  dextra  Uvàque  tra^, 
huntur 

Cceruied  gfacie  concreta  atque  jmbribus  atrîs^ 
Has  inter , mediamque  ^ dua  mortalibus  agris 
Mmere  cor.cejft  jk’vum  , & via  fcBa  per 
amb'as , 


«Virgile  fait  ici  l’hon- 
neur aux  laboureurs,  d'all'u- 
rer,que  l’Aftrononaie  n'a  été 
inventée  qu’en  leur  faveur. 
C’eft  là  le  vrai  Cens  du  raot 
idcitco.  Ce  fentiment  au  rede 
paroît  vrai  - famblable  , ou 
plutôt  hidoriquement  vrai. 

b Strabon  allure  que  Par- 
TRcnides  futle  premierinven  ■ 
leur  de  la  divilîon  du  Ciel 
en  cinq  parties. 

(Les  douze  Signes  du  Zo-i 
diaqne  font , le  Belier , le  < 
Taureau,  les  Jumeaux  , le] 
Cancer, le  Lyon  , U Vierge, | 
la  Balance  , le  Scorpion  , le  ' 
Siagittaire  , le  Capricorne  , 
le  Verfeau,&  les  Pollfons. 
Le  Soleil  en  parcourant  ces 
Signes-,  gouverne  le  monde. 
Il  fait  la  diveifite  des  temps 
^ des  faifens. 

d Le  mot  de  Zone  vient 
du  Grec'ÇavH  i c’eft  à-dire 
une  bande,  ou  une  ceinture. 
£n  effet,  le  Ciel  & la  Terre  , 
par  rapport  au  Ciel, font  par- 
tagez en  cinq  bandes  » qui 


' prennîntles'nomsde  Torriw 
des , de  Tempérées,  & de 
Glaciales  , félon  les  dégrez 
de  chaleur,  que  le  Soleil  leu» 
communique. 

e Au  milieu  des  quatre  Zoa 
nés , eft  celle  qu’on  appelle 
Torride.  -Elle  eft  terminée 
par  les  deux  cercles  tropi- 
ques. On  rappelle  Torride, 
atee  qu’elle  eft  direélement 
tuée  fur  le  lieu  qne  le  Soleil 
traverfe,en  parcourant  le  Zo- 
diaque. On  y fent  une  gran- 
de chaleur. 

f Les  Zones  Troidis  ou 
GlaciaUi , s’appellent  ainfi  , 
parce  ^ue  le  Soleil  étant  fort 
éloigné  , fes  laïons  ne  s’y 
font  fentir  que  foiblement, 
& d une  maniéré  oblique,  il 
y a deux  Zones  froides , l'une 
a droite  vers  IcPôleAtâique, 
8c  qui  eft  tetmince  par  le 
Cercle  Polaire,  du  côte  du 
Septentrion.  L'autre  à gau- 
che du  côté  du  Pôle  Antaiiftl- 
que , terminée  par  le  Cerclq 


DI  Virgile.  L i v.  Î.  ft 
:r  a l’inftruélion  des  Laboureurs,  qu’on  a h 
tagé  le  Ciel  en  diverfes  parties , & qu’on  a 
iféen  douze  Signes,  le  Zodiaque  que  le 
eil  parcourt.  Le  monde  eft  compofé  de 
I d Zones  , dont  l’une  toujours  voifine  du 
eil,  nen  fort  /point  ^ eft  devorée  e par 
dente  chaleur  qu’il  y répand.  Aux  deux 
cmitez  du  monde , à droite  & à gauche 
elle-ci , font  les  deux/Zones  froides , où 
ne  voit  que  glaces  durcies , & que  broüil- 
s épais.  Entre  les  Zones  glaciales  , la 
ride  qui  tient  le  milieu, font  les  g deux  Zo- 
emperées.  Les  Dieux  , par  un  bien-fait 
ilier,  ont  permis  aux  hommes  hàt  lesha- 
•.  Encre  ces  deux  Zones  temperées  9 
îleil  s’eft  fait  un  chemin  , / par  les  douze 
es  du  Zodiaque,  arrangez  k d’ordre , &: 


t,d)i  côté  du  Midy.  ' 
-es  deux  Zones  Tempe- 
font  appellces  ainfi , 
qu’elles  ne  roufFrem 
l'excès  du  chaud  , ni 
:xcés  du  froid.  Elles 
lacune  qunrante-trois 
: de  largeur  , 6c  elles 
(ituées  entre  la  Zone 
ie>  placée  au  milieu 
nde  , Sc  les  deux  gla- 
qul  font  aux  extiemi- 
ers.les.Pôles. 
s Anciens  ont  crû  que 
le  Torride  croit  inlia 
Us  connoifToicn: 
oins  des  païs  (îtués 
les  deux  Tropiques  > 
e l’Ethiopie  , 6cc.  La 


Providence  a rendu  habita^ 
blés  ces  régions  brûlantes* 
par  des  vents  frait  , & par 
des  pluyes  , au  temps  des 
plus  grandes  chaleurs. 

t Ce  chemin  du  ioleileft_ 
d'un  Tropique  à l’autre  J à 
travers  les  douze  Signes  du 
Zodiaque. 

Les  Signes  du  Zodia- 
que font  arrangez  au  Ciel 
dans  l’ordre  que  nous  avons 
marqué,  dans  une  des  Net- 
tes , que  nous  avons  faites 
plus  haut.  Ces  douze  Signes 
font  divifez  en  quatre  par» 
t’ies , trois  Signes  dans  cha- 
cune î ce  qui  fait  le  partage 
desquatie  Saifons. 

Eij, 


Lts  GEORGlCtUSS 
Oblli]itits  qm  fe  fignomm  verteret  ordo» 

Mandas  ut  ad  Scythiam  Riphaa/qae  ardaus 
arces  , 

Confargit  ^prtmUur  Lyhia  devexus  în  Auflrofi^ 
Hic  verttx  nobis  fernpcr  fublimis  > at  illatn 
Sub  pedibas  Styx  atra  videt , manefqae  pro-^ 

x45  Maximas  hicflexa  Jïnaofo  elab'itar  anguis 
CirCiim  J,  perque  daas  in  morem  fiaminisAr^os 
Arüos , Oceani  metaemes  aqaorc  tingî* 

JlHc,  ut  perdibentj  aat\intempefla  filet  nox 

Semper  j & obtenta  denfantar  noUe  tenebré  y 
Aat  redit  à mbis  aurora  ^diemque  reducit  : 


« Le  Zsdiaque  va  enbiai- 
fant,  à peu 'préseemmc  une 
écharpe,  depuis  un  Tropi- 
que jufqu’i  l'ai*re. 

b La  Scythie  eft  Septen- 
trionale. Toute  l'Antiquité 
a crû  que  la  Terre  écoic 
plus  élevée  du  côté  du  Sep- 
tentrion. La  preuve  qii’en 
appoite  Jullin,  c'eft  que 
tous  les  fleuves  qui  pienneiit 
leur  fource  vers  le  Septen- 
ir  on , vont  fe  décharger 
vers  le  Midy  ,ou  dans  la  met 
d'Egypte. 

f Les  Monts  Riphées,  font 
4((  Montagnes  de  Scythie. 


Pline  les  place  au  cœur  de  lA 
Mofeovie  d’aujourd'hui. 

d La  Lybie  eft  une  ré- 
gion d’Afrique  contiguë  de 
l’Egypte.  Elle  eft  prife  ici 
pou-  un  pa'is méridional,  eu 
ey.rd  à la  Scythie. 

t Nous  avons  toujours  le 
Pôle  Arélique  fur  nôtre  ho- 
rizon. 11  roulle  fans  celle 
avec  le  Ciel,  dont  il  elL 
comme  l’eftieu. 

f Comme  les  Anciens  n’a- 
voient  qu'une  connoiftance 
confufe  des  Antipodes  , ils 
J s’imaginoient  que  l’Hémif- 
; phere  oppofé  au  nôtre  , n’é- 
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r>’E  Virgile.  Liv.  I.  5'j 

CLi  roulent  d’une  maniéré  a oblique.  Comme 
L terre  cft  plus  élevée  du  côté  de  ^la  Scythie 
c des  monts c Riphées  , aulïi  eft-elle  plus  baf- 
e du  côté  delaa  Lybie  , vers  le  midi.  Le- 
oile  du  pôle  Atdique  eft  toujours  e fur  nos 
:ètcs  5 mais  les  Etoiles  du  pôle  Antardique  ne 
font  apperçûës  que  des  f Mânes  , & que  des 
hrabitans  du  Styx.  Du  côté  du  pôle  A r étique 
on  voit  briller  le  ^ ligne  du  Dragon  , qui  oc- 
cupe de  fcs  replis  une  grande  partie  du  Ciel, 
& qui  tourne  comme  un  fleuve  au  tour  dçs 
Ourfes  , de  ces  Ourfes  , dis-je,  qui  jamais  ne 
vont  fe  h plonger  dans  la  mer  comme  les  /*«- 
très  Aftrci.  Mais  du  côté  du  pôle  Arélique  , 
ou  bien  la  nature  cft  enfevelie  , dit-on  , i dans 
vne  nuit  profonde  , & dans  des  ténèbres  con- 
tinuelles i ou  bien  l’Aurore , qui  nous  a paru  , 
& le  jour  qui  nous  a éclairé  , va  éclairer  ces 


tüi'  v5  que  Je?  hshîfjns  Jes 
Enfers.  Le  PôleAniatvrique,  | 
qui  ne  fe  nsoture  jamais  à 
nos  yeux  , eJ;  cenfc  ê:re  de 

faune  Héinifphete 

g Les  Fables  nous  affurent 
que  ce  Dragon , qui  embraffe 
les  deux  Ourfes  « dans  ^ la 
partie  feptenctlonale  du  CleU 
fut  celui  que  tua  Cadmus»  SC 
qui  gardoit  le  Jardin  de» 
Hefperides.  Q^uelques  My 
taïogues  prétendent  quec’efl 
le  Serpent  Python  i qui  fut 
tianfponé  au  Ciel- 

^ Les  Ourfes  paroitUm 


ce  fe  coucher  jamais.  Toute 
rAntiq.iité  eft  conforme  fur 
celaà  Virgile.  Vitruvele  dit 
en  ces  termes,  Sepitnirirntst 
axis  cardiHtm  vtrfantts  » 
non  occiditnt  , titq  tt  f>b  lot- 
ram  fubtunt, 

i Ce  que  VirgUe  rapporte 
ici  de  la  nuit  éternelle  où  des 
Antipodes  font  plonges,  nefV 
pas  un  fentiment  ^u’il  cm- 
braffe.  Oa  l'attribue  .yax 
Epicuriens  i mais  peut-être 
à tort.  Le  Poëte  ufe  du  cor- 

reûlf , ar  perbibitit.  Oa  h 
du  ainfi. 
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Lss  C-fiROGI.^ES- 
Nofqiie  ubi  primus  eqnis  oriem  afflavit  anhellr^ 

niic fera  rubens  aceendit  Itmina  Vefper. 

Hinc  tempe  fiâtes  dubio  pradifcere  cœlo 

ToJfumHS  : hinc  meJfifjHe  diem  j tempuf^ne  j?- 
rendi  ; 

Ef  <^uando’  irifidum  remis  ïmpellere  marmor 

Conveniajt  ^ ejuando  armatas  deducere  clafies  ,, 

uiut  tempefiivam  fylvis  evertere  pinum^ 

Necfmfira  fignoram  pbitHs  fpeculamnr  & or- 
tus , 

'Temporibnfijue  parem  diverfis  quattuor  annum, 
Frigidus  agricolam  fi  quando  cominet  imber  , 

itfo  dldnlt a , forent  quatnox  ccelo  properanda  fere^ 
no  , 

Maturare  datar  rdurum  procudit  arator 
V meris  obtuji  dententy  cavat  arbore  Untre s ; 


M-  L’opinion  que  les  Anti- 
pode* font  éclairés  du  mê- 
me -foleil  que  nous  , ÔC 
qu’ils  font  d.tnsles  teiiebres  . 
tandis  que  le  foleil  nous  luit , 
fjtconnucdes  Ardens.  Voi- 
ci comme  Manilius  en  parle. 

Altéra  pari  *rbis  fitb  aquij 
facer  invia  nubis  , 
j£»«t.trjue  hoatinnm  genres  , 
nee  iranjita  rigna  , 
tomnmne  ex  une  lumen  du* 
tentia  jele.  " 

b L’ exprclfioii  dont  fc  fext 


‘Virgile  . pour  marquer  que 
chez  nos  Antipodes  la  nnit 
commence  , eft  remarquable, 
ill  dit  que  l’Etoile  du  foir 
leur  montre  fa  lumière  rou- 
geâtre , fera  rubens  a<  vendit 
liimint  vrfper.  Les  Antipo- 
des ont  dont  les  memes  AC- 
tres  que  nous. 

c Le  mot  tempeflatet  i 
dont  fe  fert  Virgile,  peut  li- 
gnifier aune  chofe  que  les.. 
tempêtes , ou  les  orages.  On 
peut  entendre  par  l.à  en  géné- 
t.al  la  pliiye,lc  beau  iempsi,la 
fechcicile,  8cc.  Cepoidanc 


r:  ‘ --i-vG, 


1>1  ViRGtt  E.  L I V.  I.  J5 
^ Antipodes  à leur  tour.  Ainfî  tandis  que  le  So- 
leil Te  levé  pour  nous  , ^ il  fe  couche  pour  eux. 

r>cces  connoilTances  du  Ciel  & des  Aflres , 
nous  pouvons,  lorfque  letems  eft  encore  incer- 
tain , pronort'qucr c les  tempêtes  avenir.  Tes 
tems  propres  à taire  la  moilTon  6c  à femer  i 
enfin  les  faifons  convenables  d à conftruire  des 
flotres,6c  à les  mettre  en  mer.Ce  n ert:  donc  pas 
envain  ^ que  l’Aftronomie s’occupe  à obferver 
le  levé  & le  couché  des  A (1res,  Sc  qu’elle  a 
partagé  l’année  eti/quatre  parties  égales. 

S’il  arrive  qu’une  pluye  froide  retienne  le 
Laboureur  au  logis,  il  pourra  s’occuper  de 
divers  ouvrages , qu’il  lui  faudroit  faire , à la 
hâte,  en  beau  temps.  Ilaiguifera  alors  le  bec 
cmoufTé  du  foc  de  fa  charrue.  Il  creufera  quel- 
qiie  arbre,  pour  en  faire  une  g nacelle.  11  raar-* 

Ves  moTs  > duhio  Cât’o  , m’ont 
détcrmliid  à l 'entendre  feule- 
ment des  otages. 

d 11  y a des  tenops  propres 
i couper  les  bois  dans  les  fo- 
rêts. Caton  veut  t}U‘on  n’ab- 
batie  les  matériaux  pour  les 
coaftruâions  , que  depuis 
le  .Solllice  (i'Eté , jufqu’au 
Solftice  d’Hy  ver  , rehns  mx- 
(tries  , ubi  Sd{ii:ium  fmrit  , 
std  bru>nam  ftmftr  ttmpcfti- 
vs  t(l. 

e Virgile  fait  ici  la  jufti- 
ficU’on  de  l’Aft'roaoniie.  Ce 
n’ed  pas  une  occupation  vai- 
ne , puirqii'cllc  nous  apprend 
tant  de  chofes  utiles. 

i Les  partieî  de  l'année  , 


font  le  Printemps,  l'Eté  , 
’Auromne  8c  l’Hvver. Avant 
cette  divliîon , les  hommes 
UC  connoilfolent  quel’Hyvcr, 
Sc  l’Eté. 

r €es  cxprefllons,  Cavtil 
Athott  /imrrr , peuventavoir 
deux  fens.  . Linttr  , a plus 
d’une  figuificatîon.  Tantôt 
il  fe  prend  pour  des  b.irils 
fa  ts  d’une  feule  piece  de  bois 
creufée. Tantôt  pour  des  Au- 
ges à abreuver  le  bétail}  8C 
ta  ntôt  pour  de  pentes  nacelles 
faites  d’un  feul  arbre.  Virgile 
,a  pejt-cite  voulu  marquer 
CCS  -rois  fortes  d’ouvrages 
par  le  féal  mot,  lintnt , au 
'pluriel. 
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u4nt  pecori  fignum  j mt  mmcm  imprejfit  âcer^è 
vis. 

Exacmint  alii  v allô  s ^furcaf^ue  bicornes 
jitqne  Amerina  parant  lent  a retïnacula  vit'u. 
I^anc  fadlis  rubeâ  texatar  fi fcina  virgâ  : ' 

I 

XifHnc  terme  ignl  fruge  s j mine  fr an  gîte  faxot^ 

l^in  etiamfefiis  quadam  exercere  diebus 
F as  & jura  fitmnt  : rivos  deducere  nulla 

I qo  Relit gio  vernit , fegeti  pratendere  fepem  ,, 

InjUias  avibns  moliri  j încendere  vêpres 

Balanmmque  gregem  finvio  merfare  faUtbri*. 

Sape  oleo  tardi  cofias  agitatttr  afelli 

-,  . 'yilibus  ont  onerat  pomis  ^ lapidem^He  revers 
tens 

A8o  Incitfum  ^AHt  atra  majfiam  picis  wbe  reportât.. 


* On  marqùolt  autrefois 
les  brebis , les  bœufs , les 
chevaux  ôc  les  efdaves  avec 
un  fer  chaud  , pour  les  re 
connoître.  Le  caraûeredont 
on  fc  fervùic  i é;oit  d'ordi  ■ 
naire  une  Ictère  de  l’Alpha- 
bet. Ainfi  Plaute  appelle 
ks  tldaves,  Lutenti. 

jb  j’ai  ajoûté  .ces  mots, 
fur  ces  fa:s  , par  maniéré  de 
paraphrafe.  Pur  là  )’ai  anie- 
lié  Virgile  à nos  m.inieres  } 
car  enfin  , comment  peut-on 
jnfcrirr  un  tas  de  blé  , s'il 
>’«rt  :.',;eimé  dans  des  facs, 


ou  dans  des  corbeilles  ? 

c II  faut  faire  atientioa. 
•à  l'cpithéte  que  Virgile  don- 
ne à l’Ofier.  il  rappelle  ». 
Amtrini  titinacnlit.  Pour- 
quoi ? C’ellqu’uLvieriit  étoic 
une  ville  de  l’Uuiibrie, qu’on 
appelle  aujourd’hui  Anteksi. 

Il  y croill'oit  de  l’Olier  en 
abondance,' 

d La  matière  de  ces  cor* 
beilles  eft  défignée  par  ces 
mots  , ritbea  %irga.  On  les 
faifoit  de  pîtites  branches 
qu’on  coupoit  dans  1^ 
fous,  UflSUt. 
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Ouera^  Tes  troupeaux  pour  les  diftinguer  , & 
il  infcrira  le  nombre  des  mefures  de  fon  blé  b- 
fur  fss  facs.  Les  uns  s’amuferont  à tailler  des 
échalars , ou  des  perches  fourchues , ou  bien  à 
préparer  de  c l’ohcr  pour  en  lier  la  vigne  , les 
autres  à treller  des  d corbeilles  , à faire  fécher 
Je  e froment  au  feu , pour  le  broyer  fur  la  pier- 
re.' Le  droit  des  Pontifes  ne  défend  pas  de 
faire  quelques  petits  ouvrages  ymeme  aux  jouri, 
de  Fêtes  : comme  de  / nettoyer  les  rigolles  y 
par  où  l’on  fait  couler  l’eau  dans  fon  champ  y 
d’en  boucher  les  hayesi  de  tendre  des  collets 
pour  prendre  des  oi féaux  > de  brûler  des  ron- 
ces, & de  mener  les  brebis  à l’eau , g pour  les 
baigner.  On  permet  aulîî  de  conduire  à la 
Ville  un  âne  chargé  d’huile  ou  de  fruits , & 
d’en  rapporter , ou  une  meule  à aiguifer  ,,  oib 
de  h la  poix. 


e L’ufage  det  moulins  à 
braséioii  trouvé  avant  Vir- 
gile, Cependant  il  parle  ici 
delà  maniéré  ancienne  de  ti- 
rer la  farine  du  blé  C’etoit 
de  faire  fecher  le  griin  au 
four  , Scdele  broyer  en  fuite 
fur  une  pierre.  Les  gens*  de 
campagne  afoienc,  encore  au 
tems  de  Virgile  , de  l’ancien- 
ne  maniéré.  Il  falloit  avoir 
un  grand  nombre  d’effclaves , 
pour  fervir  ces  moulins  d 
oras.  ^ Les  riches  feuls  s’en 
frf  voient. 

/Macrobe  nousavertit  qu’il 

W)ic  ÇEulcauAt  £erm>t  cU 


curer  aux  jours  dé  têtes  les 
foll'ei  , pour  dériver  l’eau- 
dans  fùn  champ  ; mais  qu’îL 
nctoit  pas  permis  d’en  créa- 
fer  de  nouveaux. 

; ^ Ce  n’eft  pas  en  vain  que 

Virgile  ufe  de  ces  mots,  fl/i- 
; ^10  mtrfare  falubri.  Il  étoit 
défendu  de  baigner  fes  niou- 
•tonsaux  jours  de  Fêtes,  lice- 
. n’étoit  pour  leur  fanté, 

h La  pont  écoit  autrefois, 
d’un  grand  ufage  à la  cam» 
pagne.  On  la  mêloitavecle 
vin, pour  lui  donner  de  la  for>— 
ce  £c  dç  l’odeur  , dit  fliqei 
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Jpfa  dies  allas  alio  dédit  ordine  Luna 
jpelices  operim*  Qnimam  fuge  : pallidks  OrCUS 
EHmenidefcjue  fat  a : mm  parta  terra  nef  an  io 
Cotamcfue' , lapetamqae  créât  ^favamqae  T'y-, 
phæa^ 

^8o  Et  conjaratos  cœlam  refclnder&fratres. 

Ter  fUnt  conati  imponere  Pelio  OJfam 
Scilicety  atqaeOJfafrondofaminvolvere  Olym-r 
pam  r 

Ter  Pater  extradas  disfecit  falmîne  montes. 
Septimapoft,  decimamyfelix  ^ & poncre  vitefn, 
a8  j Et  pren/os  domitare  boves  , & licU  teU 


g Vîtgiîe  dégcnérs  ici  dnns 
■Uns  fuperlliticufe  Aftrolo  • 
gîe  , f r les  jours  hèjreiDC  ôC 
fur  les  jours  malheureux 
Pline  l’accufe  d’avoir  donné 
fur  ceU  dans  les  vlfioiis'  de 
Démocrite.  yirgHins  eti  m 
iv  mtmeros  lunx.  quxdam  di‘ 
j^trendi  fuiavit  , Democriti 
ficutuj  oj)tauti«<»ein. 

b C’efl:  d’Héfiode  que  le 
Poïte  latin  a emprunté  ces 
obfcrvarions-vaincs.  I!  en- 
tre dans  un  plus  grand  détail 
que  'Virgile.  A'  l’égard  du 
cinquième  jour,  il  fait  h; 
même  précepte  que  lui.  Et. 
pour  la  même  raifon  , il  veut', 
qu’on  le  regarde  comme  un 
jour  malheureux;  parce  que 
ce  jour  là  les  Furies , dit.il , 
font  décbainées  pour  aller 
tirer  vengeance  des  coupa- 
bles. 

€ Il  eft  difficile  de  fçavoir 
«L’qù  Virgile  a puifé  ^ette, 


nailTancc  de  Pluton  , qi»lif 
appp.lleici  tircMT  ; ccliedes 
Far. es,  qi’il  nomme  Eumc’ 
nides , par  un  contre-fen’s  , 
puifqu’elles  ne  font  rien 
moins  que  bien-faifantes  , 
dv^^.viK  , Enfin  , celle  d*s 
Titans,  qu’il  prétend  être  I 
airivées  au  cinquième  jour  ! 
de  la  lune. 

d La  DéelTede  là  TerreV 
Sc  le  Dien  Titarus , eurent 
pour  fils  les  Titans,  qiii  ef- 
caladcrent  le  Ciel  Foudro’iez 
par  Jupiter , leur  fan  g fut 
encore  'fécond.  U produifit 
des  Gc.-.nts.  Cependant  on 
^confond  fonvent  les  Géants 
avec  les  Titans. 

t Céej  fut  un  des  fils 
de  ritanus  8c  de  la  Terre. 
Ovidele  fait  pere  deLatone, 

/ La  telVemblance  du  mot 
d’Iapetc  , .avec  le  nom  de 
Japhet  un  des  fils  de  Noc  , a 
, fait  croire  à 4.c  fjavans  4n<r 
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Il  faut  mettre  de  la  diflfcrence  entre  les 
jburs  a de  la  Lune*  Les  uns  font  plus  heureux: 
que  les  autres,  à divers  égards,  pour  commen- 
cer certains  ouvrages.  Evitez  de  rien  en- 
treprendre au  h cinquième  de  la  Lune.-  A 
pareil  joue  le  Dieu  des  Enfers,  c 8c  les  Furies 
vinrent  au  monde.  A ce  jour  même,la  Déeflè 
de  la  d Terre,  par  une  couche  monftrueufe , 
enfanta  le  prodigieux  <?  Cée,  le  furieux/  la- 
pete  8c  le  cruel  ^ Tiphéc  ; enfin  tous  ces  re-^ 
belles' Titans , qui  conjurèrent  de  ravager  le 
Ciel.  T rois  fois  ils  s’éforccrent  de  mettre  le 
mont  h Oifa  fur  le  mont  » Pelie,  8c  de  roui  1er, 
à force  de  bras,  le  mont  kOIympe  fiir  le  mont 
0(Ta.  Trois  fois  le  maître  des  Dicux.renvec- 
fk  de  fa  foudre  ces  montagnes  entalFées.  Après 
le  deuxième  de  la  Lune,  le  feptième  eft  le  jour 
le  plus  fortuné,  pour  planter  la  vigne  , pour 
dompter  de  jeunes  Taaraux  > enfin  pour  mec- 


ttrpretîs  <Te  la  Gènéfe , que 
par  CCS  Titans , il  faut  eatïn- 
dre  les  rlefcendans  de  Noé  , 
qui  conftiuilircm  la  Toarde 
Babel. 

g Typbée  , autre,  fils  de 
la  Terre , difpura  le  Ciel  à 
Jupiter  II  fut  tué  d’un  coiip 
de  foudre  par  ce  Dieu  , 8C 
eafcveli  fous  une  montagne 
de- Sicile.,  ou,  félon  d’au- 
tres, du  voiflnage  de  Si- 
cile. ' 

h te  Mont  OfTa  tft,  en 
Theffalie  , allez  proche  du 
Mont  Olympe.  Oal’appelle 


I aujourd'hui  Coffovti 

i Le  Mcuu  aufli 

de  Thellalie.  On  l’appelle 
'lujoard’hui  Tétras.  Il  fur- 
paife  les  plus  hautes  monta» 
gnes  dé  Thellafie,  félon  Pli- 
ne , de  iJr^o.  pas. 

L'Olympe  eft  une  mon» 
tagne  entre  la  Macedoine  ÔS- 
j la  TlielTalie , qui  porte  au- 
I jourd’hui  le  nom  XElhas.  Le 
mot  involve fe  , lignifie 
•ler-  liejjus.  Il  fallait  de  fu- 
rieux efforts  ,pour  amener’ 
l’Olympe  jufqu'à  la  çiinedil> 
moue  Pelius^ 
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Addere,  Nona  fug<t  meliof-  j contraria,  fanis* 

Multa  adeo  gelida-  mclins  fe  noBe  dedere  ^ 
Autcam  Sole  novo-  terras  irrorat  Eom» 

NoÜe  levés  JiipuU  mlins  ^ noSe  arida  pratét 


ftj©  'Tondentur  : nobles  lentus  non  déficit  hamor» 


Et  ejjmdam  feros  hybemi  adluminis  ignés: 
Eervigilat  yferroque  faces  infpicat  aemo*- 
Interea  longim  camafolata  laborem 
Argot 0 conjux  percitrrit  pe^ine  telas  r 
’ Aitt  dolcis  mufti  F'ulcano  decoquithumorem ». 
Et  foliis  undam  trepidi  defpumat  aheni- 


a Ces  pAroles , C*pftms  pojl 
dicimxm  , fem  bhni  voa« 
k»it  dire  , le  dix  - leptiéine 
jour  de  U lune.  Riea  moins. 
Virgile  2 vsulu  dite  que  le 
fepti^  nedelaluie  étoit, après 
le  dixiéme , le  jour  le  plus 
heureux.  En  efFet , HéRode  > 
d’où  Virgile  a tire  toute 
ceite  doéVtine,  alTute  que  le 
dixiéme  jour  de  la  lune  > fie 
que  le  feptiéme  , font  des 
jours  favorables. 

b La  lune  dans  Ton  neu- 
vième , éclaire  allez  pour 
Cavoriferla  fuite  d’un  elcla- 
V*  y pat  cxentple , qui  fc  dc- 


ro6e  à ’fbn  maître  pendant  la 
nuit}  mais  par  la  même  rai- 
Ton  elle  clLcontraireaux  vols 
de  nuit  , de  quelque  nature 
qu’ils  foient 

c Le  texte. latin  porte  »- 
aut  cu<n  !»le  irove  urtAi  ifro- 
rxt  b»ut,  A proprement  par- 
ler , Eius  I (igniHe  l’Adre  du 
matin  , qui  prévient  le  levé 
du  Soleil.  Am(i,  (oie  nos»» 
ne  voudra  pas  dire  , lorfque 
le  Soleil  e(l  levé;  mais  feu- 
lement lorfqu’il  ell  prêt  i Ct 
lever. 

d II  ell  difficile  de  ren- 
,die  ces  paroles  1 
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*e  une  4 pièce  de  toile  fur  le  métier.  A Té- 
;atd  <lu  neuvième , ^ il  eft  favorable  à ceux 
[ui  prenncnt  lafùïte»  & dangereux  aux  vo- 
eurs. 

II  y a des  travaux  de  campagne  qu’il  ed: 
dus  à propc«  de  faire  pendant  la  nuit , ou  de 
• de  grand  matin  , avant  le  levé  du  Soleil.  Il 
/aut  mieux , par  exemple  , couper  lecbaurae, 
faucher  les  foins , de  nuit  que  de  jour.  Ceft 
^ue  pendant  la  nuit  une  rofée  bénigne  les  hu- 
tneifbe.-  On  voit  des  Laboureurs  veiller  bien 
avant  dans  la  nuit , en  Hy  ver , auprès  du  feu  , 
y travailler  à préparer  des  d torches  pour 
s’en  éclairer  durant  les  ténèbres.  Cependant 
leurs  femmes  (bulagent  leur  travail  par  des 
chanfons  , & s’occupent  elles  - mêmes  à faire 
€ de  la  toile  , ou  à écumer  avec  un  rameau  , la 
f chaudière  , pu  elles  font  bouillir  du  vin 
doux. 


# 

J«e*i  iftfpitat  muta  te  mot  ' 
infpicare  , veut  dire,  tailler 
dubois  en  forme  d’épv}  ou 
plutôt  d’une  tipe  de  blé  qui 
porte  fon  épi.  Cei  fortes  de 
torches  d'un  bois  réfineux  , 
fervoient  aux  païfans  à les 
éclairer  au  lieu  de  chandel- 
les. On  les  lailloît  avec  la 
ferpet'.e  , ft'ro  ncuto, 

t La  maniéré  de  faire  la 
toille  I eft  ici  reprefentée  par 
Vinftrument  dont  on  feferf. 
peur  ferrer  It  fil  que  l’on  fait 
fetvit  de  treine.  Cet  inftrii- 
,ment  s'appelle  {tSlttt.  L’épi- 


théte  qu*on  lui  donné , efl 
argutum  : parce  qu’il  donne 
toute  la  perfcéHon  à l’ouvra- 
ge , 8c  qu’il  en  eft  comme 
i’ame. 

f On  contefte  fort  s’il 
faut  lire  ici  , treftdi  ciheni  , 
ou  s’il  faut  lire  tepidi.  La 
pUlpait  des  bons  ManufentJ 
portent , trepidi , c’eft-A.dire, 
qrn  bout  & agite.  En 
effet , on  n’écume  une  chau« 
diere  que  quand  elle  boUt, 
8c  nonpaslorfque  la  liqueur 
n’eft  encore  que  tiède  ; ce  que 
fignifieroitlemotteprdf. 
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uit  ruhtcunda  Ceres  medio  fucdditur  afin  # 

£t  medio  tofias  afin  terit  idfea  fruges. 

Nudiis  ara  , fere  nudus  : hyems  ignava  colontu 
Frigoribus  parto  agricolapUrum^uefrunntnr, 
Aintiiaf^ue  inter  fe  Uti  convivia  curant 
Invitât  genialis  hyems  ^ curafque  refolvit, 
CeupreJJa  cum  jam  ^ortum  tetigere  carina, 
Puppibus  & Uti  nauta  impofuere  coronas» 

Sed  tamen  & quemas  glandes  tum  firingerc 
tempus  ^ 

Ft  iauri  b^ccas  oleamejue  ^ cruentaqm  myrta: 
l'une  gruibus  pedicas  & retia  ponere  cervis  , 
aduritof^ue  fetjui  lepores  j tum  figere  damas  , 
Stupea  torcfuentem  Balearis  verbera  funda  , 

Cum  nix  alta  jacet , gUciem  cum  finmina  tru- 
dunL 


fÊÎt  euÎM  .le  vin  dou* 
pour  en  faire  du  réflné. 
'C’eft  ce  que  les  Anciens  ap- 
prlloienc  S^ipa.  On  a inven- 
té cette  cuiA'on  du  vin  doux  , 
dit  Pline  . pour  pou  voir  fai- 
jre  une  confiture  fans  mieU 

a Un  mauvais  Plaifanc 
«jeûta  autrefois  à cecommen- 
ccment  deVers , Uuius  arn  > 
(ne  nudm  , ces  autres  paro- 
les , haltbis  friior/t  , febres- 
Ce  Critique  n'avoit  pascom- 
•pris  la  penfée  dn  Poëte.  Il 
veut  feulement  qu’on  prenne, 
pour  femer  , le  plus  beau 
icms  de  la  faifon  oâ  l’iOn 
feme. 

b Comme  ce  Vers , Vnp- 
fibt4S  & Uti  naut/e  impefuert 
eorenat , eft  répété  au  qua- 
trième livre  de  l'Enéide.  On 
fAiira  . voix  1»  Notte  que 


nous'  y avons  faite.  C’éto’t 
une  coutume  d'oiner  , apres 
le  retour  d’un  voyage  , de 
couronnes  Sc  de  feAons,les 
Dieux  tutélaires  du  VailFeaUj 
dont  les  ilatuës  étoient  à Is 
psupeo  eu  quelquefois  à la 
proue. 

c Xa  graine  noire  du  myr» 
the  (car  la  blanche  eft  peu 
utile  ) eft  , félon  Pline  , d’u- 
fage  à la  Medeclne.  Elle 
guérit  du  crachement  de 
fang  , Meietur  fan^uiHent 
tMreawihus., 

d Cei  lacets  font  un  noeud 
coulant , où -les  hëtes  fe  trou' 
vent  attrapées.  Voici  com- 
me en  parle  Manilius  > C«r- 
ri  MtJquefiféis  ftdicarum  com- 
/ed-t  KeéiaMt, 

* Nousdifons  que  les  ri* 

I viciçs  charrient,  lorfquefans 
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A Tégard  du  blé  c’eft  dans  la  plus  grande 
Ithalcur  du  jour  qu’il  faut  le  couper  & dans 
le  plus  grand  .chaud  qu’il  faut  le  battre  dans 
l’aire.  P renés  auflî  un  temps  a chaud  pour  la- 
bourefj  & pour  (èmer.  L’Hyver  cft  le  temps 
du  repos  pour  les  Laboureurs.  Alors  ils  joüif- 
fent  des  fruits  de  la  récolte.  Alors  ils  s’invi- 
tent mutuellement  à 'd’agréables  repas.  L’Hy- 
ver eft  pour  eux  la  faifon  des  plaifirs , & le 
temps  de  fe  délaflèr  des  fatigues.  C’eft  ainfî 
^uedes  Matélots  arrivez  au  port , après  avoir 
été  battus  de  la  tempête  ',  ornent  avec  joye,  de 
h fe%)ns,  ]a  pouppe  de  leur  vaiiTeau.  Il  relie 
pourtant  dé  certains  travaux  pour  l’Hyver  , 
comme  d’abattre  le  gland  dans  les  forêts , de 
ramalTer  la  graine  du  laurier  , & celle  du  g 
myrthe  ; enfin  de  recueillir  les  olives.  En 
Hyver  encore  oti  tend  des  d lacets  pour  y prea- 
dre  des  grues , & des  filets  pour  y enfermer 
des  cerk.  Lorfqu’une  neige  épailTe  couvre 
les  Campagnes , & que  les  neuves  e charrient, 
il  fait  bon  alors  courre  le  lièvre  , percer  les 
dains  avec  le  trait , ou  les  frapper  avec  des 
pierres  lancées  de  la/ft;onde. 


êwe  ptlfes , elles  roulent  des 
glaçons , glticiest  cum  jiumïfut 
rrudunt.  -, 

/Les  Ifles  Balea.rcs  appar- 
tiennent â l’Efpaene  . Sc 
s'appellent  aujourd’ul  Ma- 
joTjue  fie  Minerifut,  L’habl" 
letc  de  leurs  hjbltans  à lan- 
W des  pierres  « ou  4cs  balles 


de  plomb  avec  la  fronde, 
leur  a fait  donner  pai 
les  Grecs  le  nom  de  Balea.. 
res  a du  Verbe  qui 

Ggnifie  ieiter.  Lesenfaiisn’a- 
volent  à manger  ^que  quand 
Us  avoient  abbatu  d'un  coup 
de  fropde , ce  qu'on  dcltinoU 
, i leiv  nouiiLtutei 
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iluid  tmpejiates  amtmni  & Jîdera  dicam  ? ‘ 

y^tqHe  uhi  jam  hrevior^ue  dieSj&  mollJor  afiàf^  ' 

Qu£  vigilanda  vins  f Vel  cum  mit  imhriferum 
ver  ; 

Spicea  jam  campis  cam  meffls  inhormit  , 

€nm 

^5  Trumenta  in  viridi  flipnlâ  laüentia  turgent  f 

Sape  ego , cnm  fiavis  mcjforem  indnceret  atfvis 

^gricola,  & fragili  jam  ftringeret  hordea  cai- 
mo  , 

Omnia  ventorum  conmrrere  pralia  vidi  , 

tluagr^idam  late  fegetem  ah  radicihus  imîs  , 

3 20  Suhlime  expnlfam  amerem  ^ ita  turbine  nigr» 

Ferret  hyems  culmumque  levem  ^ Jîipulaf^ue  t/#- 
lantes* 

Sape  etiam  immenfum  cœlo  venit  agmen  aqua-- 
rum. 

Fit  fcedam  glomerant  tempejîatem  imbribus  atrls 


Lesprécautions  fontinu* 
tlîcs  pour  empêcher  les  ora- 
ges i mais  on  en  peut  picn- 
cre  pour  être  moins  endom- 
magé de  la  tempête  , lois 
qu’elle  viendra. 

b L’cxpiellîon  du  Prête 
eft  .à  remarquer  s Cum  mtlJis 
iuhctrtiii,  «h-il , c’eft-à-dire, 
lorfqu’un  champ  de  blé  eft 
Xemhlahle  à des  bataillons  I 
herillcs  de  dards , pour  fi-  j 
^uifici  loifque  le  blé  eft  mon-  J 


té , 6c  qu'il  eft  en  épi; 

e Ces  exprclfions,  &frd- 
gili  cum  fliiHgfrftlm<Stx  cul» 
mo  , font  fiifcepi'iblcs  de 
deux  fens.  Levei'bc  firingo  t 
met  de  l’ambiguité  au  texic* 
Quelquefois  il  veut  dire  <t6- 
hattte  , comme  dans  l’exem- 
ple qui  a pré.edé , glamlii 
tum  Jlrirgtft  temfui.  Quel* 
(quelquefois  , il  veut  diie, 
etreindrt.  Ainfile  texte  que 
nous  expliquons  peut-être 

Qiic 


D - ‘ - “ ; , 
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Que  n’aurois-je  point  à dirc^  cic  ccs  orages 
caufez  par  les  Aftres  ,qui  dominent  en  Au- 
xtomne  , dans  ce  temps  où  les  nuits  commen- 
cent à devenir  plus  longues , 6>c  où  les  cha- 
leurs font  moins  vives  ? De  quelle  a précau- 
tion alors,  te  Laboureur  ne  doit-il  pas  ufer  } 
Qije  dire  encore  de  ces  tempêtes , qui  furvien- 
nent  tout  à coup , fur  la  fin  du  Printemps  , 
lorique  le  blé  cft  déjà  ù en  épi , & que  le  grain 
à demi  formé , eft  encore  tendre  comme  du 
lait.  Souvent  même , au  temps  de  la  récolte, 
lorfqu’on  étoir  prêt  de  mettre  le  moilTonneur 
dans  les  champs , ou  qu’on  commençoir  à lier 
les  c gerbes , j’ai  vu  les  vents  mutinez , fe  livrer 
nn  trifte  combat , & par  un  affreux  tourbil- 
lon , éparpiller  çà  & là  le  blé  déjà  mûr  , 
après  l’avoir  déraciné  v e ou  enlever  les  pailles 
au  loin  , & les  faire  voler  dans  l’air.  Sou- 
vent auffi  j’ai  vu  furvenir  une  greffe  pluye  ,, 
formée  par  des  nuées  épaifïès  , qui  déroboienC 
la  lumière  du  jour.  Alors  il  fembloit  que  le 
Ciel  f«  fondoit  en  eau  fur  la  terre  , exprès  pour 
noyer  lcs.moifïons  dans  un  déluge,  & pour  dé^ 


inttrpreté  de  deux  façons.  * 
la  première  ^ Ltrfqufle  La- 
Coureur  fè  préparait  k moi f- 
fonittr  Its  fragiles  tujraux  de 
f»H  blé.  La  féconde  >.  Lar/^ 
qulàvtc  de  la  paille  fragile 
il  s'apprêtait  à Uet  fis  gerbes. 
Gctte  féconde  interprétation  | 
a plus  dé  conformité-  à ce  | 
SJi»  fuit.,.Sc.  la.gienvçre-  lÇ;»-4 


roirune  redite» 
d Ce  premier  inconvénient 
regarde  le  Wé  encore  fur 
pié,  dont  la  tige  eft  déraci*- 
née  par  la  force  du  vent. 

e Le  feconi  inconvénient: 
regarde  lé  blé  dc)a  coupé  ,, 
mais  qui  n’éd  pajeneoreboç^r 
tcU  , ou  lié  en  gerbes:,,  ‘ ‘ 

w 
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' Colle cv£  ex  alto  nubes  : fuit  ardtius  athey  , 

Et  pliivia  if /gémi  fat  a Ut  a , boHmtjue  labores/ 

Di  luit  : împlentHr  [ojfe  , & çava  flurnim  eref- 
ciim 

C nm  J ont  tu  , fcrvetijue  fretis  fperamibus  étjmr. 
Ipfe  pater , média  nimborum  in  noEle  , corufca 
Fulmina  molitur  dextrd  : qm  maxima  motu 
Terra  tremit  : fiigêrefera , & monalia  corda 
Fergentes  humilis  flravh  pavor  t ille  fiagrantî 

uiat  Atho  , AM  Rhadopen  y aut  alta  Ceraunlct' 
îelo 


Dejicit  ; ingeminant  Aitflri  & dtnjîffimus  im-- 
her  :■ 

Nunc  nemora  ingenti  vento  j nunc  litora  plan— 
gir. 

Hocmetuens , cœlimenfes  & Jidcra  fervar 
Frigi  la  Saturni  fefe  quo  jîella  receptet 
Q^os  ignis  cœli  CylUmut  erret  in  orbes, 
bnprimis  venerare  Deos  ; auque  annua  magrtéi: 


ArCts  mots  jJFi,  vetque  f.'e 
rf  J Çfi  f.  l’i  iOns  , ii’ôiu 

paseté  ex'y;iqiiex  delainême 
maniéré,  par  les  Imerpreccs 
Voici  l'artangcinsiu  ,jue  nous 
Inic  avvaiis  donne', 
ftrvti  in.  ffeiis  fyirantibus  ; 
«îeft  à dire,  qua  la-nier  , panr 
dànc  ces  tempêtes  de  terre  , 
dt‘.i?i:r'e  dans  les  GoLphes 
les  plusvoIfînsdu  Continant, 
d’o.it  le  ve.ntife  icpand'en 


b Le  Mont  Aihos  eft  en 
Macédoine.  Oai\ippc:ic  an-- 
joJid’lijj  , iftoHe  Santa 
a catife  du  gtand  nombre  de  ■ 
Monaftéres  i]ui  y Tonc. 

» Le  Mont  R.odope  , eft- 
. 'une  partie  du  Mon:  Héu 
mus,  qui  dépuis  U Theffalie, 
fe  répand  jafqa’eii  Jcythic.,. 
!.&•  qui  change  foirvent  d»  ■ 
Lnom  ..fiiivant  les  lieii.t, 

d Les  Cér.iunes , fontdés^ 
liM*n:âj^nej.  de  i’Ejirc,  tjfti,. 


» t V 1 R G I L s.  L X V.  I.  , éy 
fruire  les  travaux  du  labourage.  Tous  les  tof- 
fez  eh  regorgeoienr.  Les' fleuves  enflez,  brüif- 
^oieht  contre  leurs  rives  ; &C  la  mer  excitée  par 
le  vent , s’agitoit  dans  a Tes  golphes,  & loûle- 
voit  Tes  flots.  Cependant  Jupiter  enveloppé 
en  d’obfcurs  nuages  , tonne  , & fait  briller  fes 
éclairs.  * La  terre  en  tremble , les  animaux  font 
difperfez  , & les  hommes  font  tranfls  d’efFroi. 
La  foudre  tombe  fur  le  mont  if  Athos,  for  le 
mont  c Rhodopc  ou  for  les  d Céraunes.  El-^ 
le  les  frappe,&  les  éboule.  Le  vent  s’augmen-* 
te  avec  la  pluye.  Il  s’engouffre  dans  les  Forêts, 
Sc  fait  au  loin  13.  retentir  les  rivages.  Pouc 
vous  précautionner  contre  un  fi  trifte  accident,, 
obfervcz  les  mois,&  les  lignes  qui  y dominent.- 
Examinez  en  quelle  14.  partie  du  Ciel  efl:  ff 
Saturne,  & dans  quelle  conj  on  filon  ; cft  la 
Planette  de /Mercure.  Sur  tout  adreflez  vos> 
prières  aux  Dieux  célébrez  tous  les  ans,  U- 


lés  ap^elloic  autrefois  ainfi  , 
atee  que  là  foudre  y tom 
oh  Couvent.  Leur  nom  eft 
Corme  du  mot  > lelgptv»©.»  , 
qui  (ignUre  la  foudre.  Ces 
Mom.àgncs  font  de  l'Alba 
nie  < èc  s’appellent  mainte 
nant',  Monii  del  ’*  Chimtra- 
e Saturne  Ce  prend  ici  pour 
la  Plancre  de  Saturne.  Vir- 
gile Vappelle  froide',  ff\gida 
■ Stella.  I-es  Anciens  croyoient 
qn’elle  caufoh  les  gelées  , 8c 
Its  pluyes.  Veytr.  la  qüa- 
* iorz^ic.ne  Notee  critique. 

/.  L»  MercusCf. 


eft  defignee  ici  p.ir  le  mût 
CylleH'M  , parce  que  Mercu- 
re lui-même  naquit  lut  Id 
Mont  CylUne,>en  Arcadie. 
Ces  mots  , t^uot  erret  in  or-  • 
[hes , marquent  qu’il  faut  ob* 
ferver  avec  quels  autres  glo* 
bes  du  Ciel , Mercure  eft  eni 
conjonhîon.  11.  eft  tantôt 
favorable  , 8c  tantôt  daage.* 
leuX  . félon  l’union  qu’il  a'- 
avec  les  aunes  Planettes»- 
C’eft  pojr  cela  qu’on  l’appel-- 
loit , le  valet , eu  le  Meftaa* 
get  des  autres  Dieux;- 
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Sacr^  refer  Cereri  J Utls  operntns  in  herhls 

340  Extrerrrnt  fnb  cafum  hyeinis  , jam  vere  fereno^ 

Time  fingues  agnï , & tune  molUJfima  vina  : 

Tune  fômni  einlees , denfe^ie  in  mntibus  wn-r- 
bra,. 

Cuntla  tibi  Ccrerem  pubes  agrcflïs  adoret  t: 

Cui  tu  labiefavos  & miti  dilue  Baccho  : 
Terquenovas  cireumfelîxeat  hofiia fruges 
Omnis  f nam  chorus , ib"  foeii  comitemur  ovam 

r 

tes  y. 

Et  Cererem  eiamore  vocent-  tn  te3a  j nefufi 
ante 

Ealcem  maturis  <juif<jitam  fupponat  ariflis  j, 

(îlnaire  *ccompagnez  d'uni 
régal.  lAu  reiK  uvcau  , dit. 
Virgile,  il  fit  bon  fe  rc-gil» 
Ici  , parce  que  les  agaeaui: 
.font  gras. 

i c C’eft-IA  le  fens  de  ces- 
mots , moUijpm»  vinx.  Le; 
vin  trop  nouveau , eft  encore- 
"dai  i mais  au  Printems , 1er 
veï.,.  ou  au,c«.uiiifn«inent  I vjn.s'clhfairix)n  à boire* 
Æa^PrintemSi,  L d.  Oui  oû'roit  à Cerés  de» 

àL&j  ^^^ceicjoicnt  ,d’ox.--L^tcaus..^  rccûaaoiÿaaçç; 

> 


« OnJitdansle  texte  latin  , 
tftraïus  ifi  herbis  On  fçait 
que  le  mot  , eperxri  , tout 
feul , fignifie  faire  des  facri* 
ficcs,  Les-mots  ,,Uiit  inher- 
Us  veulent  peut-être  dire  , | 
ftitr  l’herbe  toute  nouvelle  ; | 
jarce  que  cette.  ïcte  de  Cerés  | 
le  fàifüft  à la.  lin  de  l’Hy-  f 
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fête  de  Gérés.  Egorgez-lui  des  viftimcs  far  - 
des A-iftels  de  n gazon  , vers  la  fin  de  l'Hyver^ 
lorlque  le  Printemps  ramène  les  beaux  jours. 
C’eft  alors  que  les  h agneaux  15.  font  gras  , &: 
que  le  vin  de  l’année  eft  c prêt  à boire.  Alors 
il  ell agréable  de  prendrej[un  doux  fommeil  à 
IpmlM'e  des. arbres  déjà  verds. Qu’en  ce  temps- 
là  donc  J tous  leshabitans  de  la  Campagne 
viennent  rendre-  leurs  adorations  à Gérés.. 
Qu’ils  lui  offrent  des  gâteaux  trempez  dans', 
du  vin  confit  avec  du  miel , & dans-  le  lait. 
Que  l’heureufe  viélime  qu’on  lui  deftine/alTé^ 
trois  fois  le  tour  des  Campagnes  enfcmcncées.. 
Qu’on  la  conduife  avec  des/chants  d’allégref- 
k j &:  qu’on  prie  la  Dcefi'e  à grands  cris , d’a-' 
mener  à bien  les-  moilTbns jufques  dans  la 
grange.  Enfin  que  perfonne  ne  (bit  afTcz  har- 
di pour  moilTonner  fon  champ  , que  la  tête 
ceinte  d’îine  couronne  de^  chêne,il  n’ait  célc-r- 


dii  blc  qu’on  avoir  reçu 
d'cilc.  Scion  Plaute  , on  ne 
préfentoit  ,..poinc  de  - vin  fur 
Autels  ;.  mais  on  dctrttn. 
pûit  les  gâfeaux-,  qa’ôu  lui 
ptefentoit  dans  une  liqueur 
cotnpoféede  miel  fiC.de. vin, 
fc  dans  du  lait. 

«.Cette  vidime  croit  d’or- 
dinaire une  gïniAe„  Yir 
gile  en.  parle  ainii  etm 
fitUm  vitula  pr^.  fru^iito. 
On  la  conduifoit  autour  des 
woiffoas  en  cérémonie  fit 
«itt  £t»;vÛîqn.S’a££çil0U 


I yimhitrvdtt. 

f Les  mots  , omnlt 
F ebofuj  , m'ont  déiermine  à 
traduire  *vtc  de»  chants. Ccüx  . 
qui^  fuivent , à"  Jotii  , vcu*. 
lent  dire  , que  tout  le  chœur  , 
des  Chantres  d’un  Village  t 
fie  que  leur^  compagnons,, 
doivent  fuivre  la  Viélinne. 

g On  fe  couronnoit  de.- 
chefne  dans  les  Pètes  de  C»»*- 
rcs  , pour  fe  teflouvenir  que.- 
la  premieie  uournuire  aç4> 

hoaunes  » fut  U giaadt: 
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Q^am  Cireri  J tortâ  rsd'mitus  tfmpora  quercti^ 

35®  Det  motus  încompojltos  y & carminadicAt, 

AtijuthM  Ht  certis  poJJimHS  di^cere  J^grds ^ 

%Æflpis  ]Ho  y plHvUfqne , & agentes  frigorA- 
ventes  : 

Ipfe  pAter  flatuk  , ^nid  menflrua  Lhm  movc>^_ 
ret,. 

Qho  fignor  caderent  Aitflri  ; ejuod  fape  videntei 
jyj  AgricoU  propius  flabuUs  armenta-îenefent. 
Cominno  vends  furgentihas  , aut  fréta  ptnti 
Incipïum  agitata  tumefcere  , & aridus  altU 
Montibus  andin  fragor  , ant  refonantia  longe  j 
Lhora-  mifeeri , & nemorum  înerebrefeere  mur-^ 
mur:. 

Jam  fibi  lum  curvîs  male  temperat  unda  carînîSj 
Cum  media  eeleres' revolant  ex  asjUore  mergi 
Clamêremsjueferunt  ad  litora\  cumq^e  mariné 
In  ficco  lùdimt  fulicA.  ; notafque  paludes 


«Gesdanfesfonr  marqaéîs 
■par  une  expre  ifion  qui  les  di 
{lingue  , dtt  motus  i-  com- 
foftos  ,.dir  Virgile.  C‘eft  que 
*■  lès  mouvemens  des  paiCins  , 
lorfqu’Us  danûnt,  ne  font 
pas  roû)o  jtsfort  nwfusezfiit 
les  règles  de  l’Art. 

b La  lune  faifaiiE  coûtours  ' 
lès  mênifs  effets  a»  même 
tcnl't>  en  conféquente ' d'un 
ordre  établi  par  V Auteur  de 
la  Nature  , il  elèaifé  dede- 
TÎner  les  chanzemens-  de 
wtos  J,  iMCq^’eUe  ell  fous 


délié,  On  telle  cendcllation; 

‘ c On  peut  lire  dans  les 
'Nettes  critiques»  la  rai  fondu 
cliangemeut  que  j’al  fait  au 
texte. 

d,  tes  mors,  qn»  fi*m 
cidtrem  aufiri,  ne  fignihèiu 
pas  les  conllcllations  où  le 
■ vent  s’appaife  i mais  celles 
où  le  vent  d’enhaur  vient 
fondtc  fut  la  terre  , ou  fur 
la  mer. 

e Ici  cômniencentles  proDO»- 
(lies  d’un  ouragan  à vetiiti 
, Virale  nous  donnera  bien*' 


Digitizcü  uy  C ■-  wjc 


D'E  V I R G I L E.  L I V.  r.  71 

bré  le  no;n  de  Gérés  par  des  chants,  par  des- 
a danfes.  Atàn  que  nous  puflîons  avoir  des- 
prélages  plus  cerrains  du  chaud  , de  la  pluye,, 
Sc  des  vents,  qui  nousamcnenc  le  froid,./>  Ju- 
piter a-preferit  à la  Lune  , les  changemens 
de  temps  c qu’elle  devoir  caufer , & aux  Gonf- 
tcllarions,  les  vents  qu’elles  dévoient  d exciter. 
Ainlî  les  Laboureurs  qui  auront  ces  connoif- 
fances,  retiendront,  leur  bétail  dans  levoifi— 
nage  de  leurs  étables.  Lorfque  e dans  peu.il 
doit  s’exciter  un  ouragan,  la  mer,  dans  les  lieux' 
/ voifins  dé  la  terre , s’agitre  d’abord.  On  en- 
tend enfuite  un  bruit  déc  venir  du  haut  des- 
montagnes.  Les  rivages  des  fleuves  en  retentif- 
lent , 8c  les  forets  briiidènt  du  vent  qui  s’y  en- 
gouffre,. Mais  lorfqu’on  apperçoit  les|[  plon- 
geons  quitter-. la  haute. mer  Sh  venir. avec  des- 
cris  aigus , fe  réfugier  fur  Tes  bords  •,  lorfqu’on* 
voit  les  poules  d’eau  s’ébattre  fur  là  grève , SC' 
les  hérons  abandonner  les  marais  , 6c  prendre 
il’ellbr.  dans  la  nue. j c’efl:  alors  que  (es.  flots. 

tfir  la  défcription  «l’iinel  f Pkriemo: 
tempêts  route  excitée  , & ca-  gile  a entendu  tousUsoifeaux. 
pahle  d’eagloutir  les-vaif—  de  mer.  Le  Créateur  leur  » • 
féaux.  doant.vine  connoîflaiire  an^ 

/ Pline  donne  le  mêi-ne  ticipéedts  'empêtei-,  de  peur 
pronoftic  que  Virgile,  des  .q  l’ils  ne- fullent  fubniergér- 
tempères  à venir.  Il  dit  que  par  la  violence  des  vents, 
quand  l’eau, dans  un  Port  an-  ? h Les  Hérons  ne  s’en  voV. 
piravant  tranquille  , boüil-  lent  fi  haut,  ..^..e  par  U ciain«-- 
lône  ô£  s’élève,  c'eft-figne  ' e de  la.teniper-’.  Lorfqu’ils.-' 
qu’il  y a des  vents  fous  les  j '"ont  au  deitis  des  ve.us  , 
eaux  , q-ji  cauieroiu  bien-tôf  1 .t'ont  plus  rien  à crauidi<» - 
tqunnentej.  L 
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Dcfent  fitque  alt*m  fupra  volât  ardea  nuhem» 

ÿS§  Sape  etUmjîelLîs ,.v enta  impendente  ^ videbis 

Fraclpites  coelo  Ubi , no£lîf<jne  per  umbram  . 

tUmmarHm  lonoot  d tergo  albefcere  trabîns  : 

Sape  levem  paleam  & frondes  volitare  caditcar, 

u4ut  fhmna  nantes  in  aqua  colUdere  plumas,  | 

Î70  Æ Bore  A départe  trucis  cum  fulminât , & cam- 

Eurique  ^phyrique  tonat  domits  -,  omnla  plenls 

Rnra  natant  fojfi s j atque  onrnis  navita  ponto-. 


Humida  vtla  legit,.  NnmqHorrt  imprudemibnf- 
imber 


Obfnit,.  Aiit  ilium  fnrgentem  vallibus  imh 
Aèria  fttgere  gnte s : aat  bucula  cœlum 
Sujpiciens  , patnlis  captavit  naribas  auras  v . 


d.  Ces  piiroles , h*»  te»$pt- 
rat  nnda  cariait  , /eulent 
dite  â lakr.re , que  les  ti»ts 
n$  pardonnent  pas  aax  vail\ 
féaux  , mais  qu'ils  les  bat. 
lent  les  furmoïKcnt.  f 
i j’ai  adouci  ce  que  dit 
Virgile  , que  les  Etoiles  toin* 
beni  du  Ciel  Ce  font  des  ex- 
halaifons  formées  dans  l’air  , 
^ui  reprefefiicnt  à l’œil  des 
Etoiles  tombantes.  Aratus 
veut  que  ces  Etoiles , foieiit 
des  marques  d’un  ouragan  , 
qui  doit  fui\rre;  ô£  Virgile  a 
emprunté  de  lui  tous  les  pro- 
sodies qu’il  va  nous  donner. 

e Ici  Virgile  a mêlé  les 
Mepreilioas  de  Lucrèce  avec 
««iiç.  d’^atiUj,  £oar  legre- 


fetiter  ces  traînées  de  liâmes», 
qui  nous  annoncent  du  vent, 
Lucrèce  parle  ainlï,  vic- 

ier hngtt  ji/tmmarism  ducerè 
ira^ÎAS.  Virgile  a changé  en- 
mieux  le^veroc  , àniere  , fiC 
lui  a fubditué  , ,t!bejcert.  IL 
a crapruaté.ce  mot  d’Aratus». 
qui  dans  une  dcicription  pa- 
reille , fe  ftre  du  terme , 
um  M i/ngihiiira)  , C’eft- 
linfî  qu’il  pare  fa  verlilîc.t- 
tion  des  fleurs  , qu’il  rccüciU 
i;  chez  les  Grecs  bc  chez  les 
Latins. 

d Pline  avertit, que  quand 
il  éclaire  du  côié  du  Septen* 
trion  , c'ed  un  flgne  d* 
pluye  pour  le  leadenva'm. 
,CH/a  «ÿ  Aiuiltne  tantum^ 
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agitez  font  tous  a prêts  d’abîmer  les  vaif- 
feaux. 

Souvent  auflî  des  étoilesjqui  ^ paroffTcnt  tom- 
ber du  Ciel,  J de  longues  c traînées  de  flâ- 
fïiÇs  , qui  fuivent  un  voyageur  pendant  la  nuit  > 
des  pailles  & drs  feüiiles , qui  voltigent  dans 
l’air  , ^ des  plumes  , qui  roürnoïent  fur 
l’eau  , (ont  les  pronolHcs  d’un  grand  vent. 

D ïine  autre  pa*t  . loriq  j’on  apperçoit  des  éclairs 
^/partir  du  Septentrion,  & qu’on  entend  le  roné^ 
regronder,oubienà  l’Orient,ou  bien  à l’Occi- 
dentjôn  peut  s’attendre  de  voir  bientôt  IcsCam. 
pagnes  inondces,&  les  fofiez  remplis.  Le  Nau- 
connier  en  raciLcra  bien  tôt  obligé  déplier  fes  ' 
voilcsmoüillées.f’Oiiijles  moins  attentifs  ne  ^ont 
guéres  furpris  par  la  pliiye,  tant  il  y a de  mar- 
ques qui  l’annoncent.  Dans  le  temps  quelle  ne 
‘^ait  encore  que  s’élever  des  vallées  en  brouil- 
lards , les  grues  s’envolent  au  Cieb  pour  l’évi- 
ter. Les  vaches,  à la  Campagne,  portent  la  tê- 
te haute  , & ouvrent  de  larges  nafeaux  ,/poia* 


fulgurat  ÎH  po{hram  diem 
aqua»t  ptrundit 

e Ces  paroles , Nw 
imprudtttiibui  imher  obfuu , 
ne  veulent  pas  dire,  qu’il 
faut  êtie  imprudent , 5c  inap 
pliqiié  , pour  a’etre  pasj'ir 
pris  d?  la  pluye.  Oi  dtürles 
entendr  ' ainfi  , Et'*'» 
prudentibitf  imbtr  , 

tbfuii  i comme  fi  le  P oere  I 
Touloit  dit’ , qu’il  ne  faut  I 
pu  beaucoup  d'applicatiooi  | 


pour  prévoit  la  pluyt. 

/ Ce  prondllicdefa  pluye, 
eft  tiréd’Aratus.  (.  iceton  ea 
par*e  eu  ces  termes. 
M'U'pe.iefque  bâ.vei 
tantes  lumb-a  cali 
Na  ituf  bui/fjeriim  traxere 
ex  a'ére  fuuum. 

Ilfeniblei  ppc  ter  la  taifun, 
poutquo  le , Vatlies  reTpirent 
avec  avidité  ’air  pluvie.x. 
Ç'elt  parce  q M les  humeAcj 

<5 


Digitized  by  Google 


«74  ^ ® G E O RG  1 Ctu  E s 

Aiit  arguta  Uchs  cïrcHmvoUtavit  hirundo  s 

Et  veterm  in  ümn  rnntt  cecinere  quereUm- 
Sapiui  & teüis  penetralihus  extulit  ova 
380  ^ngu(tum  formica  terens  iter  : & hiba  ingent 
ArcHS  : & è pafla  decedens  agmine  magno 
Corvorum  incrcpuit  detijis  cxcrcitits  alis> 

Jam  varias  pddgi  vohcres , & qaa  Afin  cir^ 
cim 

Bulcibus  in  flagnU  rimantur  prata  Cayjtn  , 

3S  5 Ortatim  largos  humeris  infundere  tores  \ 

JSJnnc  cap  ut  objeUare  fretis^  nunc  jpnrrere  in  m- 
das , 

Et  Jiudio  incaffum  vldeas  gejlire  lavandi. 
Tum  coriîix  plena  pltt'^im  voçat  improba  voce. 


« Aratus,  dom  Virg  le  a 
emprunté  tous  ces  fignes  de 
la  pluye  , dit  que  les  Hiron- 
ilell.s  alons.frapciu  du  vtmte 
1 eau  dts  marets.  - 

b On  peut  entendre,  avec 
le  commun  des  Interprète’  , 
ces  mots  , veieie»‘  > 

avec  aiUifion  à la  Fable.  Le» 
G énoüilles  poullérent  autre 
fois  des  tris  au  Ciel,  & poui 
lui  demander  un  Roy, 
lotfquePhacion  defltclialeuis 
inarcts-  Mon  interprétation 
eft  plusfiniple.  J’entends  par 
ces  mots,  leurs  cils  oïdinrsi 
tts  • fit  qu’elles  poudeut^au 
Ciel  dépuis  long-iems. 


c On  a remarque  que  les 
Fourmis  aporteut  leurs  oeufs, 
en  beau  tems,  pour  le  faire 
fécher  ai;  loleil.  Lorfque  la 
pluye  dot  venir,  elles  ont 
l’inftina  de  les  reporter  dans 
ieuts  fourmiHércs. 

U C’étoit  une  perfuafiotî 
des  Anciens,  quel’Arc-en* 
(.ici  avoir  fes  extremitez  fut 
la  met  , ou  fur  un  Heuve  , 6c 
quedeli,  il  auiroit  l’eau, 
bc  la  fai  foi  t temon  et, comme 
dans  un  fypho  Dclà,rex- 
prelEon  , C*  l'ibh  in^er.s  at- 
cus.  Lutain  en  parle  ainfi. 
üieanun  que  btbit  . 

I <^ue  nd  udtinjiuétut 
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Te^lrer.  <*  Les  hyrondclles  rafenc  de  leurs  aî. 
les  la  fuperfide  des  étangs , & les  grenouilles 
■font  entendre  au  Ciel  ^ leurs  cris  accoutumez. 

Enfin  les  fourmis  reviennent  à cplufieursTois* 

& fe  tracent  un  petit  fentier,  pour  remporter 
leurs  œufs  dms  la  fourrai lliérc.  On  voit  l’arc- 
en-ciel  d briller  dans  la  nue  e Les  corbeaux  , 
par  bandes , retournent  de  chercher  la  pâture  , 

& font  un  grand  bruit  de  leurs  aîlcs.  On  voit 
les  oifeaiHC  de  mer  , 8c /ceux  quijfur  les  rives 
du  g Gaïftfe  , cherchent  à paître  dans  les  prai-  ’ 
ries  qui  .le  bordent , 8c  au  tour  du  lac  qu  on 
nomme  h i on  les  voit  , dis-je,  fe  jetter 
mu»'uellemci:t  de  l’eau  fur  les  ailes,  enfoncer  * 
la  tête  dans  le  fleuve  , quitter  les  bords  pour 
courir  à l’eau  , prendre  plaifir  à fe  baigner, 
quoi qu’envain.  Pour  la  corneille,  i c’eft  à 
pleine  voix  quelle  appelle  la  pluye  ÿ & à fon 


*Periuïir , & Cœh  diffufum 

Ttddldit  ^qUQ,\ 
e Aratus  avoir ’dit,  avant 
Virgile  , que  r|  iaiKl  les  Cor* 
beaux  , les  Geais  vont  en 
troupe  , c’eft  fi 'lie  de  pluye. 

f Ces  icifeaijx  , dont  le 
■ï’octefait  la defeription, fans 
les  noninaer , font  les  Cy- 
gnes. 

g Le  Cayftre  eft  un  fleuve  de 
l'Afie  Ml  le  re,  qui  a rofe  la 
Lydie,  8t  qui  vi  fe  déch.ir- 
ger  dans  li  mer  Ionienne. 
On  l’appelle  auiourd'hpi , It 
Carap!U. 

h C^aiid  les  Cygnes  t’en» 


tremoüîllent  réciproquement, 
en  battant  l’eau  de  leurs  ai- 
les, c’eft  un  ligne  de  pluye. 
Le  mot  , \ncaPum  , veut  di- 
rent que  les  Cygnes  font  de 
vains  efforts  pour  fe  baigner. 
Qjjoi  qu’ils  faffent , ils  ne 
viendront  jamais  à bout  de 
moüMlerleurs  plumes.  L’eau 
coule  deflus  , ôc  ne  les  pé- 
nétre jamais. 

i La  Corneille , lorfqu’elle 
croarte  , eft  un  fignede  pluïe. 
Horace  l’c.\ prime  en  ces  tcr-i 
mes 

^<{ux,nifi  faUh  augur 

Aanofa  Cwrix. 

Gij 
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Et  hU  la  Jîcca  fecttm  fpa-Mur  arena. 

JSIec  noÜiirm  ^itUem  earpentes  penfa  pueîîd 

X^efcivere  hyemem  ; tejla  cum  ardente  vidèrent 

Schitillare  olenm  , '&  patres  coacrefcere  futt^ 
gos,  V 

Nec  mlnm  ex  imbri  foies  , & aperta  ferend 

Trofplcerc,  & certis  poteris  cognofeere  figmu 

Nam  ne^ue  tum  fielüs  actes  obtufa  videtur , 

Nec  fratris  radiis  obmxïa  furgere  Lutta  : 

Tenuia  nec  lana  per  coelum  vellera  ferri. 

Non  tepidum  ad  Salem  pertnas  in  litore  patt*, 
dunt 

DileHa  Thetidi  Alcyones  : non  are  folutos 
Immundl  Tneminere fues  jaEiare  maniplos. 

né  les  marques  ie  la  pluye  « 
en  beau  temps  : il  donne 
maintenant  les  marques  du 
beau  teins, pendant  1a  pluye. 

i Kic frMriifA' 

diif  *b>ioxia  jurgert  Lutut  « 
a été  intei prêté  diverfemeat 
par  les  Commentateurs.  La 
Traduâion  que  j’en  donne  , 
ne  laide  aucune  obfcurité. 
On  fça't  que  la  lune  reçoit 
fa  lumière  du  foleil.  Pour 
cela  , les  plu^  anciens  Poètes 
l’appellcni,  non  pas  fafaeur, 
maisfa  fille.  Virgile  a fulvi 
I Héfiode , qui  fait  la  lune  Sc 


M Lucain  dit , api  es  Vir 
gilc,que  la  Corneille,  lors 
qu’elle  fe  promène  fur  une 
grève,  .Tnnonce  la  pluye  , 
y tlut  auuftt  imbrtm  , 
Jnfi*biU  grtjju  nutitur  Huora 
C (.rn:X . 

b Ce  que  Vi/gile  appelle 
îcitfungos,  8c  ce  que  j’ai 
appelle  desMouirerons  , font 
de  certains  Champignons  , 
qui  fe  forment  à la  chan- 
delle , St  à laUmpe  , Sc  que 
"Virgile  prend  peur  des  pré- 
fagesde  pV  ye. 

< lulqu’ici  Virgile  adok- 
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approche  on  la  voit  a.  folicaire  , fe  promener 
fur  un  riv.x;e.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  hleules, 
lorfque  de  nuit  elles  achèvent  leur  tafchej.qut 
n’ayent  des  préfentimens  de  la  pluye.  Elles  la 
devinent  à voir  l’huile  de  leurs  lampes,  pétil- 
ler , ^ & des  moulTcrons  s’y  former  à la  mè- 
che. Il  ne  lêra  pas  plus  t difficile  , lorfque  la 
pluye  dure  encore,  de  prévoir  quand  le  beau 
temps  doit  fuivre  , & de  lé  reconnoître  à des 
lignes  certains.  Alors  la  lumière  des  étoiles 
ne  paroît  plus  languiflante,commeauparavant. 
Celle  de  la  Lune  eft  fi  brillante , qu’il  fem- 
bleroit  qu’elle  ne  l’a  pas  d empruntée  du  Soleil. 
On  ne  voit  plus  le  Ciel  e pcMnmelé.  Les  Hal- 
cibns  , f ces  oiïèaux  fi  chéris  de  Thétis , ne 
viennent  plus  étendre  leurs  ailes  à un  foiblc 


le  foIeilfrereK  fœur.te  mor, 
• , tiré  Hu  Droit,  fi- 

gnifîe  un  débittur.  La  lune 
eft'fi  brillame  , dit  ici  Vir- 
gile, qu’on  croiroit  qu’elle 
n’eft  redevable  dé  rien  Ifon 
frere.. 

e Ces  mots,  TenuU  ttte 
lan*  fer  ceeium  eiel  eraf-rri  , 
peuvent  avoir  deux  fens  i. 
Celui  de  11  TraduCHon.  En 
effet , on  prendroit  ces  nuées 
légères  , qui  rendent  le  Ciel 
pommelé  , pour  des  toifons 
voltiçeanies.  z.  Virgile  a 
peut-etre  voulu  dire  , que 
quand  la  pluye  doit  cefTer , 
on  ne  volt  plus  ,à  la  campi- 

Î’re,  de  ces  grands  filaments, 
emblables  à du  cotcon  , ou 


à delà  laine  filée,  voltiger 
en  l’ait.  J’ai  préféré  la  pre- 
mière interprétation  , pasce 
que  ce  dernier  phénomè- 
ne , eff  pidtêt  une  marque' 
de  beauremps  , qne  de  pluye. 

f Céyx  fut  le  mari  d’Hal* 
cione.  Il  pétitdans  un  voya- 
ge fur  mer,  Halcione  dere. 
; gret  fe  précipita  dans  la  mer. 
Iis  furent  changez  CH  oifeaux 
aquatiques.  On  croit  que  ce' 
font  nos  Martinets-  On  die 
que  ces  Hilcions  font  leur 
nid  en  hyver  , 8e  qne  la  mer 
n’exclre  point  alors  detem* 
pêces  pendant  fept  jours.  De 
là  rexpreflîon  , Diicctn 
tii't  Halcionet. 

G iij 
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nehitht  magh  'ma  petimt  > c^tmps^ue  r^cum-^ 
hum  : 

Solis  & occafum  fervans  deciimlne  fnmma 

Nequic^uam  fey  os  exercct  noclua  canîus,. 

j4pparet  liquido  fublmis  in  aère  Ni  fus 

Et  pro  purpureo  pœrtas  dat  SylU  capîllo, 
QMCUffiijue  ilia  levcm  fugiens  ficat  athers 
permis  , 

Ecce  inimicus  atrox  magno  jlridore  per  auras 
Infe^uiîur  Nifus  : ^ua  fefert  Ni/us  ad  auras  ^ 
Il'a  levem  fugiens  raptirn  jecat  athera  permis. 
Turn  lie^ftidas  corvi^prejfo  tir  gutture^  roces 
jiut  quattr  ingemiriant  : & fape  cuhilitus  al'~ 

JNefcio  qua^prjtter fortium^dulced’ine  Uti ^ 
Inter  fe foliis  jirepitant  : juvat  ‘mbr'Jjus  aBis 
Erogeniem  parvam  ^ dnlcefque  rtv'ijne  n'idos.. 


* Lfs  pourceaux  tf nfermez 
Jans  leur  toit , diiripenc  en 
temps  de  pliiye , la  paille 
•lu’on  mer  fous  eux, pour  foüir 
la  terre  de  leur  groülii.  Lors 
qu'il  doit,  fairedu  beau  rems, 
ils  fe  tiennent  en  repos. 

b Lefilence  de  la  Choilerte, 
eft  unemarqtie  du  beau  rems 
à venir.  Telle  cil  l'intetpré 
ration  de  Ser /jus.  Il  •.nétcnl 
^ue  le  mot , neqni  quam,  doit 
erre  pris  ici  pour  la  négation, 
tÿ*  que  ne  quicq-ttim  exeriet 
€AMw  , cfll,-  meme  que  , »<•  tt 
txeicet  tÆ-rf/.j. 

c Nous  avons  parlé  dans 


les  Bucoliques  de  certe  'mé- 
tamorphofc  de  Nifus  en. 

Epervier.Sc  deSilla  fa  fille, 
en  Alloiiettc  Nifus  avoir  à 
! latfcte  un  cheveu  de  couleur 
de  pourpre  , 8c  dé  ce  che» 
veu  , dépendoit  la  fiireté  de 
fon  Royaume.  Silla,  en  fa- 
veur de  Minos  , tju  elle  ai- 
moit  , ÔC  qui  alfiegeoit  foa 
pere  dans  Mégare,  coupa  le 
cheveu  fatal.  Nifus  fut  chan- 
gé en  Epeiver  , ÔC  Silla  ei 
Alloüeire.  De  l.à  . les  haines 
éternelles  du  pere,  pour  la  fil- 
le , c’eft  adiré  , derEpervics. 
pout  l’Alloüettc»  1 
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raion  du  Soleil.  L’on  ne  voie  plus  les  pourceaux 
éparpiller,  a de  leur  groüin  ; la  paille  qui'  leur 
fcrc  de  litière.  On  vofe  le,  brouillard  tomber  , 
& (ê  rabitrre  dans  les  Campagnes.  Enfin  la 
chouette,  qui  fur  le  haut  d’une mafure, attend 
le  couché  du  Soleil , b ne  fait  plus  entendre 
Tes  cris  lugubres.  Ni  fus  éper~ 

vier^  fe  montre  dans  l’air  , & vienf'tirer  van- 
geance  de  la  fille  Silla  , métamofphofée  en 
aloïteîte  ; c parce  quelle  coupa  à Ton  pere  Ton 
cheveu  de  pourpre.  Par  tout  où  Silla  va  fe  re- 
mettre , Ni/us  fon  ennemi  la  pourfiiit , & gar 
fout  où  Silla  apperçoit  Nifus  , elle  le  fiiït  à ri- 
re d’aîles.  Les  corbeaux  , sjuânci  le  temps 
tourne  m beau , ne  croalT'ent  d plus  d’un  ton 
fi  enroüé.  Leurs  cris  (ont  plus  aigus , & au 
haut  des»arbres  , où  ils  ont  leur  nichée  , plus 
remuants,  & plus  joyeux  qu’à  l’ordinaire  , ils 
agitent  les  feiiilles.  C’eft  qii’alors  la  pluye  qui- 
vacefièr,  leur  permet  de  venir  e revoir  leurs 
pents , & de  regagner  leurs  nids.  Je  ne  crey 


d Le  Cens  de  l’Aureiir  pa- 
roîtta  ici  n’avoir  pas  été 
rendu  avec  une  entière  exac- 
titude. Voici  le  texte  l'Tum 
HjuJat  corvi  prcjio  ttt  gut- 
tare  voees  , aut  tjuater  ingt-. 
minant.  Par  ces  mots  > liqui- 
das vocts,  2c  par  ces  autres, 

Îireffo  gutture  , on  entend  gue 
e Poëie  a voulu  dire  union  • 
plus  aigu  , Sc  moins  enroué.  | 
A l’égard  de  ter  & qn.tur,  I 
cesp.trolcs  ne  fervent  point  | 


au  pronoftic.  C’eft  que  1rs 
Corbeaux  croaffent  trois  ’o  « 
qaarre  fois  , toutes  les  fois 
qu’ils  croaffent. 

e Les  Corbeaux  ne  font 
guère  alTidlis  auprès  de  lenrs 
petits.  Pour  peu  que  la  pliiye 
les  retienne  , ils  s’abfentent 
de  leurs  nids.  Qiiand  lap'uye 
celle  , ils  y retournent  , ÔC 
font  un  grand  bruit  au  haut 
des  arbres, où  eftleur  nichée* 

G iiij 


Digitized'-  Google 


: . T.  s G.  B O R G T QJl  ï s 
id>4.uif  qHiii:in  c eh  ^ qiù*  fit  dtvinms  illh 

Ingeniitm  , mt  rerum  fAto prudentia  majeri  i 

temp^/Jas,  & cceîi  mohiFts  hnvtor 

Mut  avers  vices  : &' Jupiter  humi  dus  Attflri 

Denjet  , erant  que  rare  modo  i & que  den/4*^ 
relaxat  :■ 

420  fpecies  anlmorum , peSfore  & rmtui 

Njwc  allô  s , aîios  dum  nubile  ventes  egebat^ 
Coftc'.phint  : h'mc  Ule  avium  concernes  în  agris  y 
Et  Ut£  pecudes  , dr  ovantes  gutture  corvi, 

^ Si  ■vero  Selsm  ad  rapidum  Lmefqitt  fequentes 

Qrdine  rejpicîes  \numquam  te  crafline  fellet 
Hère,  neque  infidiis  noSlis caplere  ferene,  '. 


• 

« Virgile  ne  donne  point 
dians  Urupetdicion  des  Au(- 
pices-  Il  ne  croit  pas  qiielrs 
-oifeau:(  ayent  reçû  du  Ciel  le 
talent  de  deviner.  Ce  n’ell 
point  à un  fentiinent  îiité-  ^ 
«eur,  nais  à la  co.ifor  nation 
de  leurs  Organes,  qu’il  at- 
aribui  les.  pronoiVic;  qu’ils 


|nou$  donnent. 

b Le-  mot , , rîénf 

lu  verbe  dtnfto,,  8c  non  pas 
lu  verbî  dtnfo,  Virgile  fe 
fert  pVis  volontiers  de  ce 
verbe  à la  fécondé  confugaw 
Ton  , qu’à  la  première,  Oo. 
,en  verra  des  xcmplcs  daa$  l« 
fuite  , 
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pas  au  refte,  que  ces  animaux  ayent  reçu  dès 
Dieux  un  efpric  de  divination  &C  que  lé 
deftin  leur  ait  donné  plus  de  prévoyance  qu’aux 
autres.  Mais  lorfque  le  temps  change,  &quc 
rhumidiré , qui  ne  dure  pas  toujours  , fait  pla- 
ce-à la  fécherefïè  : lorfque  l’àir  auparavant' 
cpaiffi , efl:  raréfié  i ou  que  l’air  autrefois  fub-' 
ril  , ^eft  condenfé,  les  organes  de  ces  ani- 
maux font  diverfementcaffeârez  , & il  (e  fait, 
fur  eux  d’autres  imprelTîons,  que  quand  le  vent 
amenoit  la  pluye.  Delà  naît  ce  ramage  der 
oileaux  , cette  allégrefle  univerfelle  du  bétail 
à.  la  Campagne  enfin  cette  différence  dans  le 
chant  des  corbeaux,à  certaines  fiiifons.  Quand 
on  s’applique  à d obferver  le  Soleil , & le  chan- 
gement des  Lunes,  e qui  fuivent  Ton  cours,  SC 
qui  fe  fuccedentmatu-llement , on  davine  ai-- 
(ement  le  temps  quÜl.doit.  faiteJe  Icndi-main-^ 
& l’on 'ne  ^e  lai  (Te  pas  tromper  aux  apparences 
d’une  belle/nuir.  A la  nouvelle  Lune,  c’eft 


t Ce  principe  de  Phyfi-” 
que  , n’eft  pas  f ulement  pour 
le  chan'de.  Corbeaux  >.naU 
univerf  lie  nent  p-iur  cDU'es 
les  afFeûions  diftirentes  -les 
animaux.  Le  Poë.e  -xpiiqae 
d’nne'iTian'ere  méciiinique., 
ce  que  no.is  appelions»  J<1* 
fiin^  , dans  les  bêtes. 

d Alix  divers  pronoftics, 
d’ôù  l’on  peut  conje<aarer  li 
pluye  8c  le  beau  temps , Vir 
file  joint  ceux  qu’on  peut 
tiier  tu  Sol’il  5c  de  l.a  Lune 
Il  Cl  mmeace  d'aboid  par  la 
J-uae. 


( Ces  mots.,  Lmmj  fi» 
quint ts  , peuvent  avoirdeux 
ngnificaiiüiis.  i.  Q^e  les., 
douze  lunes  qui  compofenD 
l’année,  fuivent  le  cours  du 
folcil  i.  Q.n'elle$  fe  fuivent 
les  unes  les  autres  par  ordre*. 

J ai  employé  , par  maniéré- 
e parapbrafe  , ces  deux  fens 
• ùansU.Txaduâ'oii. 

I f Souvent  une  iclle-nuit# 

I'  eft  fuivie  d’un  /our  fort  ora- 
yi%.  Les  obier  varions  nous, 
iréfeiveioac  d'y  êtfc  trecq* 
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Les  Georgi  q^u  e s 

Lunàrevertemes  cum  prlmum  colligît  îgnes  ^ 

Si  nigritm  obfcuro  comprenderit  aère  comu  *, 

Maximum  Agrïcolis,  pelagoque  parahitiir  ira* 
ber, 

At , fi  vîrgineum  fuffliderlt  ore  ritborem  ^ 

Ventus  erît -,  venta  femper  rnbet  aurea  Phee^ 

be. 

Sin  ortH  in  quarto  ( namque  Is  certîjjimm*  au* 
Eior  ) 

Pura  , neque  obtufii  per  coelum  corhibus  ibit  ; 

& iüe  dies , & qui  nafcentur  ahillo ^ 

ExaBum  ad  menfem , pluvîâ  ventifque  care^ 
bunt 

V ataque  firvati  fichent  in  lit  ore  Nauta 


« L’expreflisn  du  Pocte  • 
pour  m.irqiier  la  nouvelle 
liine,  doit  être  remarquée. 
Ltt.iajevtm/ites  cumfrtmum 
tolligit  igms  , dit-il  i c'ell  à 
dire  à la  letite  , Le  premier 
joitr  «M  U Lnne  recueille  Iti 
rUKont  dit  Soleil , qui  revient 
h tUt.  En.'etFec , le  Soleil  > , 


apres  une  efpece  d’abfencê, 
nous  paroîc  revenir  à la  Lu- 
ne , Sc  l’on  croiroit  que  cel- 
le-ci raflemble  , pour  la  pre- 
mière fois , 1a  lumière  que  le 
Soleil  lui  piête. 

b Farces  mors,  Agricoüs 
pelagtque  , le  Poète  a voulu 


i 
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l 

A à.  dire  , lorfqu’elle  commence  à être  éclairée 
des  rayons  du  Soleil,  Ci  quelque obfcurité  ré- 
pandue dans  ly-Tair,  ternie  une  des  corncs>  de 
don  croiflfant,  on  doit  s’attendre  qu’une  gr'oflè 
pluye  Ce  répandra  fur  la  mer,  h ^ fur  les  cam- 
pagnes. Au  contraire  fi  l’on  apperçoic  de  la 
rougeur  fur  le  front  de  la  c Déefie;  c’efi:  une 
marque  qu’il  fera  du  vent.  Les  d exhalaifons^ 
qui  caufent  le  vent,  font  toujours  rougir  le 
globe  de  la  Lune.  D’ailleurs  (i  au  e quatriè- 
me jour  de  la  Lune , or>  voit  Ton  çroifiant  bril- 
ler , fans  être  ofFufqué  d’aucun  nuage  , c’eft  le 
figne  de  mus  le  moins  trompeur.  On  pourra 
s’afiTurer  que  ce  jour- là  , & que  tous  ceux  qui 
fuivront , jufqu’à  la  fin  du  mois  , feront  des 
jours  fereins.  Les  Nautonniers  préfervez  du 
naufragCjviendront  au/Port  rendre  leurs  vœux 


dire  I que.  la  pluye  fera  unî- 
Verfelle,  fur  mer,  & fur  terre. 

c On  fçak  que  la  ch.ike 
Diane  &C  la  Lune  i font  la 
meme  chofe  , chez  les  Poè- 
tes. Delà , l’exprelTion  , y.r- 
lintum  rnborem  .-c’eft  à dire,, 
une  rougeur  , qui  fied  fi  bien 
aux  vierges. 

à U n’cft  point  parlé  d’ex- 
halaifons  dans  le  texte.  J’ai 
ajouré  , par  maniéré  de  pa- 
xaphrafe  , la  caufe  de  cette 
rougeur. 

« C’eü:  un  Proverbe  qui  j 

tvousiefte  de  l’Antiquité.,.^  1 


que  Virgile  met  ici  en  œu- 
vre. Le  relie  de  la  Lune 
dit-on  , reflTcmble  à fon  qua- 
trième jour.  S’il  fait  beau 
ce  jour-là  , on  peut  efpéret 
de  la  férénilé  pour  le  relit 
du  moi.^- 

f C’étoitime  coutume  des 
Anciens,  de  rendre  au  port 
les  voeux,  qu’ils  avoient  fair^ 
aux  Dieux  fut  la  mer.  .Vir- 
gile l’exprime  ainfi  au  livre* 
troifiéme  de  l’Enéide. 
ft  fêfîtis  atn  jurn  voté  ist' 
limrt  flvtsi. 
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GUutco  , Panopea , Ô"  In$o  Adeîicerta- 

S^l  ^’ioque  & exoriens  , & CHmfe  condet  ift' 

ufidas  , 

Signa  dabit.  Solem  certijfima  ftgna  fecjuHntHr  : 

' Et  c]U<£  manc  refert , & ejU&  furgentibus  aflris, 
nie  hbi  mfcentem  macuUs  variaverit  ormm 
Conditus  in  nubem  t medio^ue  refngerit  orbe  y 
SufpeBi  ttbi  fini  intbres  : nam<jue  urget  ab  alta 
ArboribHj'ifue/atif^ae  Notas  ^pecorique  finifter^ 

Aut  ubiffab'lucem^denfa  inter  nubila  fefe 
D-verJi  erumpcm  radis , aat  hbi  pallida  furgei^ 
T'huons  croceam  Unquens  ylurora  Chbilé  ; 

Men  male  tum  mites  défendit^  pampinus  nvai  j 


« Glaucus^Panope,8^  M?* 
iicerie  , éroienc  Us  Dieux 
^u’on  appello'i  • i ttte-ults. 
Glaiicl'S  ne  fui  qu’un  Pê- 
cheiir.  Il  {!qûra  d’une  h rbj , 
qui  lui  infpi'a  la  fureur  de 
fe  jetterdansU  mer.  Il  y fut 
reçu  airnombre  des  Dieux 
k Panope  eft  une  des  Né- 
r^ïdet  Ellefe  rendit  rec..m- 
nandablé  farmi  les  filles  de 
Nërce  fes  fccu  s , pirce 
qu’elle  conserva  une  virgi 
nité;  perpépiiellé. 

f Mélicerte  fut  filsd’lno  , 
filU  de  Cadtnus  Cette  me 
te  , chargée  de  fou  fils 
- Mélicerte  , fuyoit  la  perfc- 
«mion  de  fen  pere.  Elle  fe 
jetta-  dans  la  mer.  Elle  y 
fin  mIIc  aa  nombre  des 


Déffles.  Mélicerte  dévint 
D.eu,  SC  futappollé  Palémon» 
par  les  Grecs , ôc  F$ri*nMUJ, 
parles  Latins.  Le*  matelots 
îuifiifoitnt  des  vœux,  pour 
arriver  heureuferoetuau  port; 

(I  Après  les  pronoftics  qu’on 
peut  tirer  del’infpeâionde  la 
lune.fuivent  ceux  que- le  fa* 
leil  nous  donne. 

r II  arrive  quelquefois  que 
le  foleiiolUmrdéde  ouaecs  , 
8Cque  le  milieu  feul  d^  ce 
grand  aftte  , n’eft  point  om- 
bragé î d’od  vient  qu’il  pa- 
loît  comme  dans-un  enfon- 
cement. C’eft-là  ce  que  Virgf» 
le  a exprimé  *par  ces  mots  , 
o^ue  rtjugtrit  êrbe.  Cé 
phénomène  nous  menace  de 
pluyct 


Digilized  by  Google 


B I VlRGItE.  L IV.  T.  Sj 

âi<  Glaucus , if  à Panope  ^ & à c Mélicerte. 
d Le  Soleil  auflî , foit  à fon  couché , foit  à fon 
levé , vous  donnera  des  pronoftics  du  temps 
<ju  il  doit  faire  » & les  lignes  que  vous  en  ti- 
rerez , foit  au  matin , foit  au  foir  , feront  des 


lignes  ttes-certains.  Lorrqu’il  fe  leve,  li  vous 
le  voyez  bigarré  de  taches  , & couvert  d’un 
nuage  -,  ou  n vous  appcrcevez  le  milieu  de  fon 
e difque,  comme  dans  un  éloignement , crai- 
gnez la  pluye  pour  ce  jour  là.  Sans  doute  un 
vent  <ie  midi  nous  amènera  un  nrage  , égale- 
ment nuilible  aux  arbres  j aux  moiflbns,  & aux 


troupeaux.  Il  y a plus.  Lorf<^u’ au  matin  vous 
le  voirez /partager  lès  rayons  epars,  .&  les  dar- 
der à travers  une  épâtlTe  nuée,  ou  que^  T Au- 
rore , à fon  levé  , fera  pâle  & fans  couleur , 
ab  l que  n"*aurez-vous  pas  à craindre  pour  la  vi- 
gne ! L^épailTeur  de  Tes  fciiilles  ne  la  deffen- 
dra  pas  de  ^épouvantable  grêle  prête  à tom- 
ber du  Ciel.  Il  faudra  plus  compter  encore 
fur  ces  mêmes  phénomènes , lorfqu  on  les  ap- 


/ 'V d^ciit  ici  un  an*  ' 
tre  pheiiotnéne . que  i^oiis 
appercevons  l'o  ivem  au  Ciel. 
-Les  taïons  du  . <eil  « beifez 
contre  une  épailte  nué'^.troii 
vent  quelquefois  des  ifl'uës, 

f>ar  lefqi.els  üs  fe  dardent  , 
'un  à gauche, l'autre  à licite 
Q^iiand  cet  accident  arrive  au 
matin  ,c’e(l  ligne  deplpyc, 
dans  le  jo  ;r. 

g Le  levé  de  l’Autcre  rll 
xxpiimé  cAxet  ternes , 


.thtnï  crèctum  tingums  Atoti 
ta.  cuhil:.  L’Aurore  époufa 
i'bi  frere  d^  Laomëdon. 
Co  lime  il  étuii  mortel , la 
rëeffe  oltini  pour  lui  une 
tris -longue  vie.  L’Auroreeft 
matinée  i elle  la  de  rëpolèr 
le  vieux  l'bitt'Ut  tandis 
qu’elle  va  fe  mon'rci  â U 
, terre  Le  Pue  feint  ingë- 

Inieufemeni  , que  le  lit  de  U 
DéelTecll  à<  couleur 
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Les  Georciqjies 
Tum  muUa  in  teHn  crtpitans  falit  honîdk 

grunio  ! 

Hoc  etiam  , emenfo  cumjarn  decedét  Olympo  , 

« 

Profuerit  rneminiffe  magis  ; n ;m  j^pe  videmHS 
l P fins  in  vültH  varias  errare  co'ores. 

Cœruieus  pluviam  dennntiat  igneus  Euros  : 
Sin  rnacnU  inciplent  rutila  irnrni:cerier  ïgni  ; 

455  Omniu  tune  panter  venio , nimbif^ue  videbis 

pervere.  Non  illâ  c^mfiquam  me  noSle  per 
tu'n 

Ire , necjue  a terra  moveat  convellere  funcm» 

j4t  fi  , cum  referetque  diçtn  , condet^ue  reU- 
tum, 

Lucidus  orbis  erit  j fruflra  terrebere  nlmbis  ^ 

e.^O  pf  claro  fiylvas  cernes  aquilone  moverl. 

Denlque  quid  Ve[per  férus  vehàt , unde  [tre-* 
nas 

Ventiis  agat  nuhes  , quid  cogitet  humidus  Ad~ 
Soltibi  fignadabit.  Salem  quis  dicere  fa Ifum 

''  I ■ • 

a Virgile  nous  f.iic  encen-  ! 1 horifon  Comme  la  nuk 
. .lreici,<iue  les  pronoftics  du  i]ui  va  f.iivre  , n’aura  pas  la 
.cms  à venir  , que  le  loleil  lotc;  de  la  dilfiper  , il  fiu- 
nous  donne  à fon  couche,  dra  s’attendre  à de  la  pluye 
font  plus  certa  ns  , que  ceux  pour  le  lendemain  ' 
qu’il  nous  donne  à fon  l.vé.  c L'Hori'on  peint  de  rouge 
b Lors  que  le  Çkl  paroît  au  ceuchc'du  foleil , marque 
bleu,  i l’endroit  où  le  foleil  qu’une  exhalalfon  s'ell  éle- 
feco.khe  , c’eft  ligne  qu’une  vce  dans  l’air , & les  exha- 
nuée  épaide  s’ell  cleyéç  àllaifons,  dit  Sénéque^  cau>. 


# " 
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percevra  au  couché  du  Sol.il.  On  voie  en 
divers  temps  Ton  globe,  taiv’ôc  d’une  couleur, 
tantôt  d’une  autre.  Lorfqu'^i)  paroîrra  à l’ho- 
rizon , couvert  d’un  b bleu  toncé , c’efl:  ligne 
de  pluye. ‘Quand  i!  fe  couchera  dans  une  niîéc  c 
couleur  de  ten  , c’eft  du  vent  qu'il  nous  an- 
noncera. Mais  s’il  eft  tour  à la  fois  marqué  de 
bleu  & de  rouge,  c’ell  tour  enfembleda  vent, 
& de  la  pluye , qu’il  faudra  craindre.  Non 
l’on  ne  me  perfuadera  jamais  de  me  bazarder 
fur  mer  , & de  lever  i/  l’ancre,  pendant  une 
■nuit  marquée  pjr  de  Ci  funcflres  e préfages.  Au 
contraire  fi  le  Soleil  eft  brillant,  & fi  fa  lu- 
mière eft  pure , également  au  foir , quand  il  fe 
couche,  comme  au  matin,  quand  il  le  levt^  le 
Ciel  aura  beau  être  chargé  de  nuages , & les 
forêts  auront  beau  retentir  du  vent  qui  les  agi- 
tera , Je  nen  ferai  pas  épouvanté.  Enfin  le  So- 
leil vous  apprendra  quel  vent  doit  s’élever  la 
nuit,  d’où  les  nuées  viendront , &c  ce  que  le 
/vent  du  m^i  vous  prépare  pour  la  fuite.Pcut- 


fent  le  vent  j comme  les  va- 
peurs caiifent  la  pliive. 

à Ce  q.ie  ,j’ai  dit  par  ces 
mois,  I lit r l'a»  re  , eft  re- 
pteferuc  dans  le  texte  par  ceux 
ci,  folvert  Cure'ii.  C’eft  q.ie 
les  petits  Vaillcaux  s’at. 
lachoien;  au  port  avec  un  ca 
ble.  Alnfi  , Virgile  veut  dire 
qu’il  ne  fe  hasardera  pasf  r 
mer, dans  un  re  itv.ii<^i:au 
e Ces  picfages  d’un  tems 
orageux  pour  la  nuic,f*nt,un 


ciel  marqué  de  rouge,  8f  de 
bleu  , du  c£tc  où  le  loleil  fe 
couche. 

/"Ourçait  que  le  vent. du 
Midy,  amené  d’ordinairela 
pluye-  Cepen  'an:  , ces  mots, 
'^id  cogiftt  / umidus  niijler 
fe  prennenr  dans  un  fens  gé- 
■nér.il;  c’eft  a d re  , qu'on  ap- 
ynendr.i  de  la  manière  , donc 
ic  folcli  fe  couchera  , (i  le 
vent  du  Midy  doiifouSler, 
ou  jDoa, 


Xes  Gsorgi  o_u  e s 

jîndeat  ? ille  etîam  cacos  injiare  tumulm 

475*  SaPo  monet  :fraudemqH9  &,  operta  tum^fscrt 
hlla. 

Jlle  ttiamextinclo’mifemns  ÜAfarg  Romam, 

Cum  cAput  thfcurâ  nitidum  fermgîne  texit , 

Impiaque  Atemam  timuerHm  [achU  noSîem. 

Tempore  qmnqmm  iUo  Tdlns  qnoque  „ 
t/€qHora  ponti  , 

■470  ObfcAmqne  canes , importHnAque  veîttCKes 

Signa  dabant.  Quotîes  Cydopum  effei^ere  'h 
agros 

J^idïrms  mdantein  ruptis  fornacibas  ty£tnam^ 

FlammaramqHe  globes  , liqaefadaque  vohehe 
/axa} 


4 VlrgUe  eraploye'îci  un 
Kpece  d’Axiome,S»iewfl«ô 
làkere  fétlfum  ttttàmt  , pour 
le  fai»e  fervit  de  ttanlitio»  à 
la  belle  digreffion  qu'il  va 
faire  , fur  la  mort  de  Jule 
•Cefar. 

b Tous  les  Hiftoriens  con- 
.■yienBent  qu'  ,dans  l’atinëeoù 
Cefar  fut  poignardé  dans  le 
Sénat , pat  la  conjuration  de 
foixante  Sénateurs , Sc  de  la 
tmaindc  Btutus  ôc  dfl  Caflius, 
le  foltil  ne  luifit  que  foible- 
ment.l’luiaraue  ajoute  , qu’il 
Y eut  lî  peu  de  chaleur  i que 
les  fruits  ne  meurirent  pas» 

e -A  proprement  parler  > 


cette  ôb^'curllté  dtTfoleiIi  nte 
fut  pas  une  Eclypfe  j quai  1 
que  quelques  Hifloriens  liü 
en  donnent  le  nom.  Pl'ne  ad- 
met de  deux  fanes  d’Eclyp- 
fes  i les  unes  qui  font  longues 
Sc  miraculeufe^  dit- il , com- 
me aptes  la  mort  de  Jule  Ce* 

[ far  I Fiwir  pr«  Ugtefi  & lou- 
aient foHi  tieftêtut , 
ectifh  Pi^atort  Citfne> 
d Cette  morne  triftefle , &C 
celte  obfcuricédu  foleil,  dura 
toute  l’année.  De  là  Virgile 
eft  en  droit  de  dire  , que  Ro- 
me , en  punition  de  fon  im- 
piété , eut  lieu  de  craindre 
que  le  fokil  ne  fc  fût  couvert 

on. 
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on , fans  témérité,  dire  que  le  a Soleil  Toit  un 
trompeur  ? Souvent  il  annonce,  des  complots 
Tecrets  , iS.  des  intrigues  cachées , & des  guer- 
res prêtes  à éclore  , & dont  on  fait  myfiiére. 

rés  la  mort  de  Céfar,  le  h Soleil  prit  part 
à la  défolation  de  Rome.  Il  couvrit  fon  front 
brillant  d’une  affreufe  cobfcurité,  Ce  fit  crain- 
dre à l’Univers  une  nuitr^érerncllc.  Dans  ces 
funeftes  jours, la  terre  & lamer,^  les  chiens  par 
leurs  cris,  & /des  oitcaux  lugubres,par  leur  im- 
portunité , donnèrent  des  marques  de  leur 
triftefle.  Combien  de  fois  vîmes-nous  alors 
lè  mont  Ethna  g ouvrir  fes  fournaifes  arden- 
tes , & vomir  un  torrent  de  feux,&  de  roches  i 
calcinées , qui  fe  répandirent  dans  les  Camr- 


|)«ur  toûjourt. 

* Appien  rappêrte  , qn’a- 
prés  la  more  de  Cefar  , les 
chieiw  hurlërenc,  comme  des 
loups,  au  lieu  d’abjoyer. 

f Selon  les  Interprètes  , «n 
ne  lit  pas  dans  l’Hîlloîre.que 
desoifeaux  ayent  prit  part  à 
la  mort  du  Difta'eur..  Elle 
rapporte  feulemect,difent-ils, 
qtiequciqiies  oifeaiixTannon- 
ccrent.  Au  rapport  de  Sué 
tone,  pea  'te  tems  avant  que 
Cefar  mtadaîliné  , un  Roi- 
telet portant  une  branche  de 
laurier  à f«n  bec  , fut  pour- 
fatvi  iu‘'ques  dans  un  édift.'c, 
qu’on  nommait,  Le  Séndtdt 
'pamftt , Sc  y fut  déctiité  par 
les  oi féaux  de  foret  voifi- 
jic.  Cependant  Dion , afl'ute 
qa’aptes  U dt»  DiAa- 


teuf , des  corbeao*  entrèrent 
dans  le  Temple  de  Caftor,  fiC 
qu’iUdéchirérenr  de  leurs  on* 
les  le  nom  d’Antoine  , écrit 
ans  un  tableau. 

■ g Toutes  les  fois  que  le 
Mont  Ethna  jertolt  uiiv  gran- 
de ab->ndance  de  feux  , &£• 
n’il  en  roulloit  un  Heave- 
ans  la  campagne  , c’écoi:- 
pour  les  Romains  , ou  le  pro^ 
noftic  d’un  grand  malheurr- 
ou  une  marque  d’un  grand 
deiiil.  Il  faut  croire  qaecec-' 
accident  du  Mont  Ethna  ar-- 
riva  entre  la  mon  de  Cefar  , • ^ 
8c  la  buaillr  d:  PhilippeSÿ, 
puifquoVirgile  le  rapporte  ici.  - 
lleUtrop  conforme-  à 1 Hif- 
roira  en  tout  le  telle  , pou», 
ne  rêne  pas  encore  ici,  > 
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9®  Les  Georgi  qji  e s 
, •^rmot'Wnfonitum  toto  Geiyn^niA  cœld 
475  Andiit  /wfolitii  tremHemnt  motibus  Alpesz- 
V ox  quo<jiue  per  Ihcos  vitlgo  exmdïta  filent  es; 

Ingens , & fimnlacra  modîs  pallentia  mirls 
y^ijafinb  obfcurHmnoUîs  x.pecudefque locuté 

Jnfândum  tfijlnm  amnes  ^ terr^que  dehlfcum*’ 


« le  Poëte  marqne  I.i  Si- 
cile psrcesmo  s,  Cyclofum 
in  agrij.  Encfler,  ces  Gyclo- 
pesde  la  Fable,  qui  s’avoient 
qu’iin  œil  . S<  dont  les  crrpj 
éroicnt  gyj;antefqi!es,  habf- 
toient  c:i  Sicile,  proche  du 
MontE'lina.  La  Tradition 
hüto  que  cft  , que  les  pre- 
mi-'rr  habitaos  de  Sicile,  s'a 

})ïlloient  tousCy dopes, &■  qi  e 
3 Fable  en  a fait  autant  de 
monftrrs. 

•'  b Ce  bruit  d’i  n combat 
qu'on  entend'tdans  l’air , efl: 
attelle  par  plus  d’un  Auteur- 
Ovide  lui  fait  précedei  la 
mort  de  Gefar.  U en  paile 

Aimû  ftrunt  î»ftr  ni^r*s  ert- 
fiianiÎM,  r.ubes  ■ 
T»rribitep}ut  tubas^  ii:dil4f‘e 
ei^vux  <■«/#■•' 

ntf-  /«  - 


I Virgile  eft  plus  conforme  i 
' rMiilofrc  Appien  rapporte 
ce  phénomène  après  la  mort 
d'i  Diûateur,  fans  dire  le 
lieu  oû  il  arriva.  Plinecoh- 
firme  ce  que  dit  Vwgile  delà 
Germanie,  .drvrorw»»  crej/imn 
ér  f»i<f  ’yntttu  tiudita  è calo^ 
Cimbrich  belli',  efintus  i ■ 
mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fut 
en  confcquence  de.  la  more 
de  Juie  Cefar. 

f Les  iremblemens  de  terre 
ont  toujours  palVé  dan.»-!' An- 
tiquité , pour  «tes  ptéi'ages- 
d'un  grand  malhear.  Celu', , 
entr'autr 's  , qui  ébranla  les» 
Alpes,  dût  être  v. oient  Dion 
fait  mention  de  quelt^ues-» 
tremblemens  de  terte,  arrivés-, 
après  la  mort  de  Cclar. 

dTibullc  fembl*  avoir  par*  - 
lé  de  ces  voix  qu’on  entendît-' 
d.ins  les  bois  facrez  , 
f «r  vitli» 
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pagnes  de  Sicile  ! On  entendit  en  ^ Genna- 
nie  le  fracas  étonnant , comme  d’un  combat 
qui  fe  doonoit  dans  l’air  , 3c  les  c Alpes  fenti- 
rent  des  fccoudes  , qu’elles  n’avoient  jamais 
éprouvées.  Souvent  des  ^voix  terribles  fe  fi- 
rent entendre  dans  les  forêts  facrées , le 
déclin  du  jour,  on  vit  errer  des  e Speilres  cf- 
fraians.  Les  bêtes  memes  , par  un  prodige 
in'ouy  ,’fformércntdes  paroles  articulées  ; les  , 
fleuves  g fufpendirent  leurs  cours  j la  terre 


iîtx  , c’eft  à dire  , autour  des 
Temples  conftruiisà  U cam- 
pagne. Ils  fe  prépirérenc  ces 
Dieux  à quitter  l’It,ilie  apres 
la  perte  de  Cefij^,  ic  ils  an- 
noncèrent leur  départ  par  le 
fondes  Trompettes,  dit  Pro- 
pcrce. 

tuhat  argile  atmx  /e- 

runi  (irep  tatuia  cash 
Audita  ,0"  lucos  pracinuijfe 
fugdm, 

e Ces  Onabres  des  morts  , 
revenues  à la  lumière  , SC- 
errantes  de  nuit,  font  mif?s 
par  Ovide  au  rang  des  pro- 
dig's,qui  précédèrent  la  met 
de  Cefar  , V^nbra/ijue  ftlen- 
tumtrraviji  frtunt,  Virgile 
lés  place  a.irés  la  mort  du  Di- 
élateur.  H paroît  qu’Ovide 
çft  ici  plus  CQi-forme  à l’Hi- 
iloire.que  Virgile.  Pluiar- 
«jne  , qui  cite  ' Strabon  , af- 

£w(-^qç  ces  Ombres  t^yia 


rent  poisrafinoncer  l’alTafinat' 
de  Jule. 

f Appien  rend  le  même', 
témoignage  que  Vigile.  U 
dit  qu’aprés  fa  mort  de  Ce» 
far  , un  boc  if  parla,  SC'qu’uu  • 
enfant,  qui  n’avoit  point en- 
corel’ufage  de  U parole,  fie 
entenlre  ,'e»  mots  at-icultz. 

£ il'ebe  va  plus  loin.  U rap- 
pnrtc  les  paroles  de  cebceuf 
frappé  par  un  Labou- 
reur* Pêvrquoi  me  }r<»pM 
pe^vo-is  ? dit-il.  Let  bxitft 
ne  rHxnqu^roytt  pat  au  labou» 
ragi  i mai\  Let  hommes  man- 
queront, peur  con  fumer  Its  vi- 
vres. Il  n’efi' pas- étonnant 
^u’un  conte  dé  la  forte  , ait 
été  a 1 Q^ié  par  les  Poètes. 

g Horace  nous  alliire.qud’ 
le  Tybre  remonta  vers  fA> 
fource  avec  violence  , & que 
débordé  bien  avant  dan»> 
'Rome,  il  porta  1 innondatioï|i 
^ufqu  au  icm^lede  VcAl*' 
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J^%Q  Et  mæfittm  iUacrimat  te^pUs  ebnr  .Araque  fn-^ 

dant. 

Proluit  infano  contorquens  vortwe  fylvas^ 

Pluviorum  rex  Eridanus  ^campofque  peromnei 

Cum  ftabdis  Armnta  tulit , . nec  tempore  codera: 

Triftibus  aui  cxtls  fibr<t  apparere  minaces  , 

4^  Aùt  puteis  manare  cmor  cejfavit  ; & *ltc  ■ 

PtrnoÜtm  refonare  lupis  ululautibus  urines,.  ^ 
Non  alias  cœlo  céCsdermt  plura  fereno 


«.  Nülbiftorien  n’A  taponi  ce 
prodige  arrivé  après  la  mort 
de  Ccfat.  Il  ne  paroît  pas 
neanrrtDiris  <jue  ce  fo  t une  hc- 
tjon  du  Eocte.  Il  s’eft  tou- 
jours attaché  jufqu’icy  à . la 
•Vérité  Hillorique. 

4 Le  prodige  dc  la  ftiçur  , 
Jçdes  Uime!  des  Statues  dans 
les  Temples  , eft  encore  at- 
teftépat  '.e  x Port  sconcem- 
poraitis  de  Virgile.  Ovide 
ralTtre  en  ces  termes  , MJ  e 
heis  Imhrymnw  «6«r , & 
Tibule  par  ce  Vers , St fimu- 
lécht*  Dcû.ia  Uiiy  ii*i 
ttftMieu 

c L’êridàh  , aujourd'hui 

P«  ,eftle  plus  grand  Heu - 
ye  de  i’U.die.  Son  dtborde- 
roent  fur  terrible  peu  de  tems 
après  1.1  mort  de  JüleCéfar 
Dloii.lt  fait  beaucoup  plus 
afFrcu.x  que  Virgile.  Voici  les 
paroles-  i'  Forte  fe  C8*rf»M 
jiKt  de  /«  tiébord  • di^iu 
C»IPpitg>-ej  dffen  voiftng^  > 


mxis  tômacoup  Hfi*  rebrouffer 
[et  eturc  vert  leur  four  ce  , & 
Uiflaune  frodigieufe  quantité 
de  ferpens,  dans  Iti  lieux  Sota 
il  retira  fer  eaux* 

d Par  l*noi , Fxu,  il  faut 
entendre  les  vifcéres  des  vi- 
■a  mes  égorgées.  Onenc«a« 
rulioic  fur  tout,  le  caur-,  le 
poumon , le  foye , & le  fiel. 
Lesfibtes,ou  lis  veines  de  ces 
inceftins  , rendoient  de  bons 
ou  de  mauvais  préfages.  Si 
elles  étoientlrvides , corrom-- 
puis,  tachées  de  noir  , ou  dé- 
placées,  c'étoit  un  mauvais 
ligne.  Ap  es  la  moit  de  Cé* 
far  , les  Àtufpices  ne  trouvé- 
lent, dit  Virgile,  que  demau* 
vau  pronolllcs  dans  les  en- 
trailles des  viaimes , ôc  dans 
leurs  fibres.  Cependant  les  hl- 
fteriens  ne  raportent  cesmau- 
vaifesdHpofitionsdes  vifeeres 
■qu’avant  lamort  de  Céfat,  Se 
pour  l’annoncer.  Plutarque 
raconte  que  le  Diaateut  fah 
Cani  ^n  Iacri6.ee  la  vûUe 


\ 
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iis’ôuvrit,  & les  Statues  de  bronze,  & d’y  voi- 
re de  nos  Temples  répandirent  de  la  fueur  , 
b ou  des  larmes.  L’Eridan,  c ce  Roy  des  fleu- 
ves i renverfa,furieux,les  rives  qui  le  bordent , 
& répandu.dans  les  Campagnes , il  entraîna  de 
fes  ondes  irritées,  arbres , étables , & bcftiaux. 
On  n’apperçût  alors  dans  les  entrailles  des 
vi<5limes  confultées , que  des  fibres  mena- 
çantes. Les  puys  ne  fournirent  plus  que  du 
e iàng,au  lieu  d’eau  , & fôuvent  les  Viîiès  re- 
tentirent , pendant  la  nuit,  de  l’affreux /hur- 
lement des  loups.  Non,  jamais^ la  foudre  ne 
tomba  plus  fouvent  en  h beau  temps , &.  ja- 


fa  mort , trottTa  qye  l'anÎMâl 
immolé-  n’a  voit  point  dé 
coeur  , Sc  qu’il  femocqua  du 

t Aucun  Hinonen  ne  par* 
le  de  ces  puits  , qui  donnnent 
du  fang  jiu  lieu  d’eau.  Ovide, 
dit  feulement  . qu’avant  la 
mort  de  Jule  Cefar  , on  vit 
quelques  goûtes  de  fang  mê- 
lées avec  la  pluye  . S<c/<^ia- 
ter  nimbos  guttét  ctcidére 
tmtnut.  OnrapportoitàR.0- 
me  ces  f irtes  de  prodiges , 
pour  »^rir  le  peuple  contre 
les  aff  .Cfi r.s  duDidateur.Vir 
gtleles  adopte  en  '.’oëte,  8c 
Uns  doute  il  s’enmocquoic  en 
Fhilofophe. 

f Ce  hurlement  des  loups  , 
dans  Ifs.carre fours  des  vHles 
murées,  eft  un  autre  prodige, 
qu’Appien  nous  rapporte  êc 
<lti'il  anribuë  .à  ^ pian  de 


gLe  tonnerre  & les  tempêtes 
ne  furent  jamais  pluselfraïati- 
tes  qu’aprés  le  mall'aire  de 
Jule  , au  rapport  de  Dioa.  La 
foudre  tomba  fur  le  Temylo 
de  la  Viél^elre , die  il  > 9c  elle 
abbateit  le  piédeftal  furie* 
quel  Jupiter  Capitolin  étoii 
pofé.  Elle  renverfa  encore  la 
fta  uf  de  MinerveCanferva* 
trice,  que  Ciceroa  avoit  éri- 
gée: ce  qui  fut  un  préfage  dé 
fa  mort  prochaiae 
h Lorfque  le  tonnerre  fur* 
venait  tout  à coup  , fans  que 
le  Cielfut  chaigé  de  nuées, 
c’étoitunfuneîle  préfage  p -uo 
les  Anciens.  Aufli  Suétone- 
raporte  que  l’Empereur  Titus  > 
s’en  al  a tout  tr’rftc  au  pa’i» 
les  sabias , ^2*S*  ^ ifmpe/inr». 
fertnttenuerdt  ,paice  quélo- 
tonnerre  s’étolt  lut  catcRdtq.-' 
en  beau  tenu,'. 


J 


^4  LesCeorgi  QjJt  * s 

Fuîgura  y.nec  diri  tôt  les  arfere  cornet  x, 

Ergo  Interfefe  panbut  concurrere  telis 

* 

48 J Romanas  aciesy  itertim  videre  P hillpph 


Nec  fuit  indigmm  [uperis , bis  fanguine  nofro 


Emathiam , & Utos  H&mi  pinguefcere  campas ^ 
Scilicet  & tempus  venïet  » cum  finibus  illis 
'uigrîcoU  J încurvo  tenam  moUtus  aratro  >. 

Exe  fa  Invenlet  f :abrd  ritbîgne  plia  : 
jint  gravihas  rajîris  galea s pdfabit  tnanes 
Grandi  à jae  effojts  mhrabimr  offa  fephlchris^ 


n Après  lî'mort  de  Cefar, 
il  piruc  au  Ciel  des  figues 
de  toutes'  les  for  es,  fi  nou' 
eft  croyons  les  Hillor'cns,  Sc 
les  Poëtes  qu  les  rapportent. 
’V^t  Météore  brdl^ni  traverritj 
dit  Dion,  détruis  L'Oriew, 
jafqu'k  i’O.d'int.'UHi  Eioi'- 
le  , qu'on  u'svoir  f o nt  eu- 
tore  seppetçûé  au  Ciel  , >y 
tmutra.  Jo  vit  trois  cercles 
lùrhineux  , ft  f rmerM  tour 
du  Soleil.  Plut.irqu-  fait  mea 
ifon  d une  Comète  , qui  après 
de  dit  - il 


ht  Ht  au  Ciel  pendant  ftpf- 
jours. 

b Par  ces  mors,  Patibux 
reits, Virgile  a voulu  marquer' 
une  guerre  civile.  Les  deux 
-partis-  potroient  'des  • armes- 
rfemblablcs  , c’eft  à dire  , 
q l 'on  y étoit  armé  égalcmenr 
à la  R-omaioc.  G’eftainfique 
Lucaina/lii,  Pares  aquilaj» 

c Ces  paroles  , Nec  fuif- 
in  ipsum  fupetis  , ont  paru-- 
à des  Interprétés,  une  plainte-' 
ui  Poëte.ou  une  inveûivc 
[pgaue  Iqs,  Pieux.  Àqcoüift 
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mais  on  ne  vie  luire  an  Ciel  de  plus  dangereu- 
fésa  Comètes. 

Pour  comble  de  malheurs  Philippes  vie , pour- 
la  19  fécondé  fois,Romains contre  Romains, 
livrer  d’affreux  combats^  avec  des  armes  ^ pa- 
reilles. Les  Dieux  fè  crûrent  c autorifez  à' 
permettre  , que  la  Macédoine,  & que  les  val- 
lées du  mont  ^ Hémus  , fufTentcncorc  engraif- 
ïces  du  fang  Romain.  Un  jour  viendra  , que 
les  Laboureurs  du  pars, traçants  des  filions  dans- 
ées plaines,  trouveront,  fous  le  foc  de  leurs - 
charrucs,lcs  Câfques,&  les  e armes  de  nosGuer- 
riers  rongées  de  la  rouille,  & qu’en  tirant' 
leurs  / os  des  tombeaux , ils  feront  étonnez  de  : 

' /■  Pou'qtioi  lesLa'-oufenr? 

feront- ils  fur;ris.  de  voit 
la  grandeur  predigîcufe  des'  * 
os  de  ces  Romains  , tuez  à 
la  bafai  le  de  Philippes  V 
I.  C'eft  q«e  les  hotnmesdé» 
croidaurs  -tôûjous  , -dans  la  ■ 
fuite  des  temps  , lors  * 
que  les  hommes  feront  plus-- 
petits»  O*  fcia  étonné  de  voit  ' 
de  fi  énormes  odemens-  i. 

C’eft  que  les  os  enfouis,- 
croid’ent  du  fuc  de  la  terre». 

Sc  déviennent  plus  grands. 

}.  C'ed  que  dans  les  barail-  - 
les  de  Pharfale,  & de  Phi- 
lippes,  il  périt  un  grandi 
nombre  de  Gaulois , d’une  ■ 
plus  grande  taille  ^us  Ici 
maiu. 


traire.  U prcrend'dîre  que 
ralTalfinat  d.- Jule  Céfar,au- 
torjfa  les  Dlieux  à répandre 
bfenjiu  fang  Romain  . pour 
le  venger.  Ce  fentiment  a 
plus  de  piété,  & de  noblelTé, 
que  celui  de.  ces  Commen- 
tateurs. 

d Le  Mont  Hemus  com- 
mence én  Macédoine  , s’é- 
tend dans  la  Tjirace  , 8c  s’a- 
vance jufques  bien  avant 
dans  la  Scythie. . 

t Ces  armes  font  défîgnées 
fit  le  njot,  pd.t.  C’écüit 
u«e-  efpece  de  dard  , dont 
les  Romains  feals  fe  fet- 
voient  dans  les  combats.  Le 
ftr  en  étoic  large  . & fait  en 
lorm-  de  triangle.  Son  bois 
êioâclongde  cinq  pieds  8c 


/ 
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^ Lis  g e o r g I qjj  e S' 
joo  DU  patrii , Indlgetes , & Rmule  , F'eJiaejHe 
mater  ^ 

$lua  Tufcum  Tiberim^  & Romana  palatia  fer-^ 
vas  : 

Mme  faltem  everfo  juvenem  fuccnrrere  fado 

Ne  proloibete  ! fatis  jarnpridem  faji gaine  nejlrt’ 

• Laomedontea  Immiis  per j aria  T roi  a. 

Jampridem  mbis  cœli  te  regia  , CaCar , 

Inysdet,atque  horainmn  qaeritar  curare  tr'mrfmi^ 
phos  \ 

Qaippe  ubifasverfum  aîqtte  nefas , tôt  bella- 
per  orbem ,, 


» La  digreiïiân  «ù’a  fait 
Virgile  fùr  les  prodiges  ar- 
lirez  à lamonde  Jule  Ccfor> 
croit  toute  en  faveur  d’Auga- 
ftc , qu’une  adoption  avoir 
rendu  fan  fîlr , dC'lon  héri- 
tier. Il  la  finit  pat  une  prière 

Î«ur  fon  Prince , qui  achevé 
ercndie  ce  morceati  du  Poe 
aae , un  des  pltis  b illans 
qu'ait  fait  Virgile. 

b Les  mots,  Di»  inii^ttes  , 
n’ont  pû  s'exprimer  dans  la 
Tradüaion,  avec  tout  lefenr 
qu’ils  renferment.  Les  R6-  i 
mains  appelloientainfi  ceuxi 
qui  apres  avoir  habité- leur 
pais , de  mortels  qu'ils  c 
roient  d’abord  , avoiem  en- 
fuite  été  mis- au  nombre  des 
I?ieux.  Rd.nulus,  parexem 
pic  , âc-  Cefar  , étoient  des 
deux  de  cette  efpecc. 

e Vefta  croit,  dit  ont  la 
mEme  que  Cybele.  Pour  Cela, 
Jd  Poète  l'appelle  , M«rer  , 
ppice  qq’eUc  é^oit  la  mere 


✓ 

desDieux.  Son  ’TempIeétoîf 
iRenae  proche  MontPàlati'B, 
où  le  Palais  d’Augufte  étoic 
placé.  Vefta  en  étoit  comme 
la  proteélrice.  De  là,  l’ex- 
prelfion  , K<<man<i  Pdtéuid 
fervas.  Ce  n’eft  pas  en  géaê* 
ral  des  palais  de  Rome  , que 
le:Poeie  veut  parler  , quoi 
qu’il  fe  fervt  du  pluriel  i c’eft 
de  lamaifon  d AuguQe  , qui 
eut  la  premicre  le  nom  de  - 
palais,  parcequ’elle étoit  fur 
le  Mon  Palatin. 

d L’Epithéte  que  Virgile 
donne  au  Tybre  , eft  ceilcde 
Thujeuf  , parce  qu’il  a fa 
fourcc  dans  l’Apenain  en 
Tofdanc 

' e Auf.ufte  , enVannéeyiSi 
de  Rome,  où  Virgile  ache- 
voit  ce  premier  livre  , n’a-' 
Voir  guère  que  14.  à zç.  ans. 
Audi  l’appelle  t il  jeune  Emu 
pereur 

/Augufte  fe  trouvoit  alors 
en  concurrence  avec  Aaioi-* 

koc. 
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■ieuf  extrême  grandeur.' 4 Dieux  tutélaires^ 
de  l’Empire  ! Toi  R'pnjulus,  &vous  favora- 
, t)Ie  c Vefta  I.vous , dis-je , qui  protégez  égale- 
ment le  pals  que  le  ’d  Tybre  arrofe , & le  Pa- 
lais^de  Céfar,  ne  ibuffrez  pas  du  moins  que  le 
jeune  e Empereur  qui  nous  gouverne,  fuccom- 
be  fous  le/ppids-du  monde  chancellanr  ! Af*. 
fez  nous  avons  verfé  de  fang , pour  expier  le 
crinie  ^ du  parjure  Labmédon!  Illu/lre  Céfar, 
déjà  depuis  long-.temps  le  Gel  ^ envie  votre 
préfence  à la  terre  f Depuis  long  - temps  les 
Dieux  fe  plaignent  que  vous  foicz  infenlîble 
i aux- Triomphes  que  nous  vous  décernons 


ne , 8f  en  guerre  avec  Scxre- 
Pompée  La  prière  du  Poëce 
s’adrefl’e  aux  Dieux-,  pour  les 
lupllti  de  confervet  ion  rnaî- 
rre,  contre  de  li  puiffans  ad- 
verfalres. 

g Ceue  réflexion,  furie 
parjure  de  Laomédon  , tft 
bien  flatte  ufe  pour  Augiifte. 
C'eftle  faire  reCouvenir  qu’il 
defeend  du  fang  .Troyen. 
Laomédon  avoir  promis  à 
Neptune,  ôc  à Apollnn  ,,qoi. 
l’aidèrent  à bâtir  Troye , une 
récompenfc  , dont  il  les;fru- 
ftra.  Aflez,  dit  le  Poete,  les 
Romains,  cesdefeendars de 
Laomédon  , ont  payédeleur 
fang,  le  parjure  de  leur  pete, , 
fans  qu’on  les  puniffe  encore, 
tnleurenlevant  Augufte. 

hEn  l'année  7 1 8 . de  Rome  '• 
Augufte  courut  deux  grands 
dangers  de  perdre  la  vie.  1. 
5«i  mer  , «ù  il  penfa  périr 


dans  un  combat , contre  I» 
riete  de  Sexce  Pompée,  z, 
•Dins  le  Camp  de  Lépidus., 
d’où  il  n'échapa  qu'à  peine, 
i On  venoit  de  tendre  dans 
Rome  de^  honneurs  extraor- 
dinaires a Oél.'vien  Céfar 
ui  prit  dans  la  fuite  le  nom 
’Augufle.  Pour  la-viéloire 
qu’il  avoicremporiée  furSeX'^ 
te  Pompée,  on  lui  décern» 
l’O^atiou  , parce  qu’on  n’ac-’ 
cordeii  point  le  .Triomphe  d. 
ceux,  qui  n'avoient  vaincta 
que  dai  Romains.  Onordonx 
na  qu'onlui  crigerolt  desSta-. 
tues.  .On  lui  dtefl'a  un  Arc,' 
avec  un  Trophée.  On  décer- 
na qu’il  occuperoit  la  pre* 
miere  place  dans  les  Afl’cm- 
blées  , 5c  qu’il  porteroit  par^ 
tout  une  couronne  de  lau-' 
rier.  C’ellce  que  Virgile  ap^ 
pjlle,  $mimtn  curait  trifttibt 
{h9(% 
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E S Ge  OR  CI  QU  ES, 

Tarn  mulu [celernm  fades:  non  nUtts  arairâ . 

Digntts  honos  jfjualent  abdaSl  is  arva  colonis  ^ 

f 

'•  5 10  Et  cHrvarigidumfalces  confiantHrin  enfem. 

Hlnc  movet  Eaphrates  , Hlinc  Germania  bd*, 
lum  : , 

yicinA  ruptis  inter  fe  le  gibus  urbes 

Armaferunt:  ftvit  toto  Mars  impius  orbci 

Vt  eum  carceribus  fefe  effudere  quadriga  , 

Addunt  fe  in  fpatîa  i & frufi/a  vttmaenla  ttn» 
dens 

Eertur  equis  auriga , neque  audit  currus  htde-. 
nas. 


« Le  défordre  croit  G grand 
à Rome, en  l’année  7 iS. qu'au 
rapport  de  Dion  . la  ftacuë 
de  la  Vertu  tomba  d’elle- 
même, 

b Tant  de  défordres  pour- 
xoient  tngager  Céfa-  à q lit- 
«t  la  terre,  pour  allerau  Ciel, 
■tendre  ur.e  place  auprès  de 
Iule  fon  pere  , mis  au  naai- 
predea  Dieux. 


eEnrannée7iS  deRoméi 
Antoine  Gt  la  g 'Crte  aux 
Parthes  , fut  le  bord  de  l’Eu« 
phrate,  avec  affez  peu  d’a< 
vaniagc  1 Sc  Oâavien  Cé* 
far , fut  obligé  d’envoyer  des 
I croupes  en  Germanie  , pour 
I contenir  les  Dalmaces , les 
j Pannoniens  , êcles  Gépidesj 
î d Enfa  même  année  , plu* 
I fieurs  Villes  de  l’Etrurie^ 
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ici  bas  l Parmi  nous  tout  eft  en  défor- 
dre.  Le  bon  droit  dc  le  a crime,  tout  cft  con- 
fondu. La  guerre  ravage  nos  contrées , & 
l’iniquité  fe  montre  fous  cent  vifages  diffé- 
rents. La  culture  des  champs  éft  négl'gce.  è 
LesCampagnésdeftituées  des  Laboureur>  font 
incultes  , & du  fer  qui  fervît  autrefois  au  la- 
bourage , nous  en  forgeons  'des  armes. 
D’un  côté  l’EupKrate , c de  l’autre  la  Germa- 
nie, arment  contre  Rome.  Nos  Villes  les  plus 
d voifines , au  mépris  des  Loix  , fe  fculcvene^ 
Enfin  Mats  , l’impitoyable  Mars,  exerce  fes 
ravages  dans  toute  la  terre,  C’eft  ainfi  qu’un 
•char , lorfqu’il  cft  forti  des’barriéres , & e^u’il 
vole  dans  l’aréne , ne  peut  plus  ^rre  arreté. 
Ses  chevaux  animez  emportent  e leur  conduc- 
teur , & n’obéïffent  plus  ni  au  frein , ni  à la 
main  qui  les  guide. 


foûlevérent,dans  le  fein  de 
l'iialie.  Ainfi  l’on  peut  dire , 
que  toute  la  defetiption  que 
fait  ici  le  PoSte  combe  fur 
Tannée  7 18 . & qu  il  finiftoic 
enertems- à fon  premier  U- 1 
Vtc’de'  Céorgiques  I 

e II  fenible  qte  la  compa-  ' 
laifon  d’.  n char  , qui  erapor-  | 
K malgié  lui  fon  condudeuc, , 


3nanï  une  fols  il  eft  en  train 
e courre  , Toit  une  prépara- 
tion,pour  judifier  Augufle  de 
*a  giierte  co.ure  Antoine  , 
qu’il  méd  oit  alors.  La  fi. 
tuation  des  affaire  préfen* 
tes,  fepble  » <li'  Virgile,’ 
l entrainct  à prendre  les  ac« 
mes. 


rôo 


NOTES 

C B.  i T I Q_u  E S i 


ET  . I 

DISSERTATIONS  I 

SUR 

LE  PREMIER  LI  VRE  i 

DES  GEORGIQUES.' 

I T)  quel  m peut- on  rendre  Us  C<em-i 
„ J.  pagnes , &c.  O n -convient  <jue  la  pro- 
pofition  de  cet  ouvrage  , cft  un  modèle  par- 
tait. Rien  de  plus  net  j rien  de  plus  exaèt. 

Les  matières  que  le  Pcece  doit  traiter  dans  les 
quatre  livres  de  (on  Poème  j y font  dèlignècs 
en  peu  de  mots.  La  culture  des  terres , qui 
portent  du  grain  , pour  le  premier  livre  j» 
quidfdcUt  Utasfegetes.  Les  façons  qu’il  faut 
faire  aux  arbres , & (iir  tout  aux  vignes  , 
pour  le  fécond  , ulmifque  adjungere  vîtes.  Le 
foin  d’engraiflèr  & de  multiplier  des  trou- 
peaux , pour  le  troilîème , qui  çhUhs  hahndâ 
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fur  le  premier  Livre  da  Gèorgi^»es.  lor  ' 
fit  pecori.  Enfin  l’induftiic  dont  il  fautufer/  * 
& l’expérience  qu’il  faut  avoir , pour  élever 
des  abeilles , pour  le  quatrième , apibus  cjH 
experientia  parcis.  La  critique  n’a  donc 
rien  trouvé  de  défeébueux  dans  la  propofition 
de  ce  Poc'me  Didactique  *,  c’eft  ainu  qu’on 
appelle  ceux,  que  les  Poeres  confacrenr  à don- 
Mer  des  préceptes.  Au  moins  la  cenfure  s’eft 
attachée  au  titre  de  l’Ouvrage.  Virgile  l’ap- 
pelle du  nom  de  Georgi^ues,  C’eft  un  mot 
compofé  de  deux  mots  Grecs , de  ou  yîia, 
qui  fignifie  l-i  terre , & , qui  veut  dire. 

Le  travail.  Géorgiaue  ^ fignifie  donc  L'Art 
de  travailler  à la  terre.  Cependant  ce  titre 
ne  convient  pas  , dit- on  , a l’enrrepr ife  -de 
Virgile  dans  toute  fon  étendue.  Eft-cc  tra- 
vailler à la  terre  , que  de  nourrir  du  bétail  , 

& que  d’élever  des  abeilles  ? Cette  cenfiirc 
cft  une  chicane.  Outre  qu’un  titre  Te  prend 
de  la  principale  , & de  la  plus  utile  partie 
d’un  Ouvrage  , les  Géorgiques  de  Virgile  , 
traitent  de  tous  les  biens  que  la  terre  produit  i 
des moiffbns  au  premier  livre*,  des  arbres  au 
fécond  ;•  des  pâturages  au  troifiéme , & des 
fleurs  qui  font  la  nourriture  des  abeilles,  au 
quatrième.  Tout  cela  a befoin  de  culture  à 
■(a  manière.  Les  Géorgiques  font  adreffées  à 
Mécéne  par  bienféance , & par  néceffité. 
néceflîté , puifqu  un  Poe’me  Didactique  fu[4*^ 
pofe  toujours  quelqu’un  qui  foit  enftignél 
tin  Maître  & un  Difciple  ont  un  rapport 

1 iij 
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loi  Nattes  Critiej’^es&  DljSertatiansx 
clTénncl.  Par  bienféance , puilque  Mécénc 
ctoir  l’ami  , le  protedeur  & le  bienfaiteur; 
de  Virgile.  Le  Poëce  ne  donne  aucune  loiiaii* 
ge  à Mccéne  , foit  parce  que  Mécène  les. 
foufFroic  impuiemment  i.  car  il  n’y  eut  jamais 
de  favori  plus  modefte  i foit  parce  qu’il  ne. 
copvenoit  point  de  mêler  la  gloire  d’un  Che- 
valier. Romain  ,avec.celle  d’un  grand  Empe-, 
leur. 

- i:  Bvillântes  lumières  dé  l'Vnivers  , &c.. 
L’invocation  des  Dieux  , que  Virgile  fait 
■fuccéder  à la  prooofition  de  ion  Ouvrage  , eft  - 
dans  les  régies , à quelques  légers  défauts  prés. 
D’abord  il  invoque  le  Soleil  & la  Lune, quif 
fertilifent  les  Campagnes.  Cette  invocation 
eft  commune  pour  toute  l’entrepuife.  Cérés. 
& Triptdlême-  regardent  plus  parriculieré- 
ment  le  premier  livre  , où  le  Poëtc  parle  du. 
labourage.  Bacchus  j Pallàs,  les  Faunes  , les 
Dryades  & Sylvain  , feront  les  proteileurs 
du  feonct  livre  , eu  Virgile  traite  de  la  cul- 
ture d.s, arbres,  fur  tout  des  oliviers  , &des. 
vignobles*.  Neptune  & Pan  font  invoque* 

Înr  rap-«ort  au  troifiéme  livre , où  l’on  apprend’ 
à manière  d’engraiffer  & de  multiplier  de* 
troupeaux  , & des  haras.  Aiiftée  fera  pour 
ie  tjuatriéme  , lui  qui  enfeigna  Fârfr 
dé  rq)arer  les  abeilles.  Ce  qu’on  peut  re- 
prendre ici , c’eft  que  ces  Dieux  ne  font  pas 
arrangez  avec  aftez  d’ordre  , & rapport  à 
ehacuae  des  matières,  pour  lelquelles.on  les. 
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invoque.  Je  fçai  qu’il  y a un  btau  defordre 
qui  plaît  à la  Poëlîe  j mais  je  crois  qu’un 
peu  plus  de  régularité  , & d’arrangement 
n’eûrrien  gâté  i piincipalcment  dans  un  Poe- 
me  Didadique.  Si  le  Poète  s’adrefTe  à Au- 
gulle  comtpe  aune  Divinité  ^ c cft  que  quand 
Virgile  retoucha  Tes  Georgiques,  l’année  qui 
précéda  mort,  Augufte  étoiralorsen  polïcC- 
fion  d’être  honoré  comme  un  Dieu. 

. . 3.  Atix  Ÿl^fites  creijîem  fans  femer , &c. 

Une  corredîon  confidéràble,  que  j’ai  faire  au 
texte , aurorile  la  fradudion  que  j’ai  fajre  ici. 

Au  lieu  Ide^^s  paroles  des  éditions  , <^ui<jue  ' 
iJovasaltHi^n  nulle  feminefi-uges.J'zi  rétabli 
nulle  de  femine  fruge s.  La  clarté  que  je  donne 
par  là  à un  padage , que  les  Commentaires 
des  Interprètes  n’avoient  pu  rendre  intelligi— 
blc , fait  voir  la  néceffité  de  ce  rétabliflèment. 

Au  refte , je  ne  l’ai  pas  fait  de  mon  chef.  Bien 
des  Manuferits , au  rapport  de  Piérius  , ré- 
préfentent  ce  texte  conformément  à nia  cor- 
redion.  D’ailleurs  le  Manuferit  de  Rome 
porte  mn  ullo  de  femine  ^ ce  qui  revient  au 
même , pour  le  fens , que  nulle  de  femine,  La 
belle  antirhéfe  que  fait  le  Poëte  entre  les 
plantes  qui  viennent  de  femenee , & celles  qui 
viennent  fans  femer  j donne  un  grand  luülre  à 
ce  pallàge.  Je  fuis  étonné  qu’on  ait' été  fî 
long-temps  fans  faire  au  texte  une  réforma- 
tion/dont  il  ne  pouvoir  feiTaffer.  L’invoca- 
tion de  ce  premier  vers  s’adreflê  donc  aux 
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104  Nottes  Cntiefues  & DiJfert4tions  ^ 
Dieux  <jui  fourniiTent  desalimens  aux  herbages 
& aux  arbres  , qui.  naiiTent  fans  être  féraez 
(juiaiie  novas  alitis  nuUo  de  femine  'fritgesé  Et 
la  (econde  aux  Dieux  qui  arrofent-,  par  dés 
pluyes , les  terres  cnfemcncéçs  ; (^ui^He  faits 
largum  calo  demittitis  irnbrem.  Au  refte  on  don- 
ne le  nom  dc/r«^«  à tout  ce  qui  fait  la  richef- 
fc  des  Campagnes , aux  pâturagps  y,  comme 
aux  moi  dons,  , ■■■-)..  u 

.^4.  H efivrai<iu  Hndecretdes  DieHXy  &çc*- 
Le  changement  d’une  lettre  au>  texte  Latin 
fait  ici  un  grand  changen^nt  au.fpns^dc.oe 
Eimeux  partage,  rterinque,  & entenV 

du.  Prefque  toutes  les  éditions  mpdetnes , 
quelques  Manuferits  le  répréfentent  ainfi  , tur 
que  adeo  <jnerM  mox  , quem  fint  hahitura  ^ Deo-^ 
rum  concilia  incertum  efi.  En  fuppofant  Tcct- 
te  leçon  du  texte , voici  quel  en  ferait  le 
fens  : Four  vous  Cèfarjl  efi  incertain  en  tjHe.l-. 
le  place  vous  ferez,  bien-tôt  reçu  dans  C.AjferH'r, 
blée  des  Dieux.  Certainement  le  compli- 
ment n’efl:  pas  poli;  G’cft  dire  à Augufte  qu’il 
quittera  bien-tôt  la  vie,  Horace  auroit  alors 
un  grand  avantage  fur  Virgile  , & ce  qu’il} 
adreflTe  au  même  Empereur  feroit  d’un  toutl 
autre  goût  : Seras  in  cotlum  redeas  precamur  \: 
lui  dit-il.  En  effet  les  Empereurs  fe’trou- 
voiéht  bien  de  vivre,  malgré  l’efpérance  d’u- 
ne apothéofe  , & malgré  les  promertès; 
qu’on  leur  faifoit,  d’être  apres  la  ,mqrt  aut 
nombre  des  Dieux.  Il  leur  reftoic  fur.ee la  une; 
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fur  te  premier  Livre  des  éêorgtijues.  r ®| 
incertitude,  qui  leur  faifoit  craindre  la  morr; 
comme^x  autres  hommes.  Il  efl:  vrai  que 
pour  adoucir  la  rudelTe  du  compliment  y lei 
Interprètes  Grammairiens  ont  entendu  le  mox; 
qui  gâte  tout,  dans  un  fensqu  il  a quelque-^ 
fois'chez  les  A.atcurs-Latins.  Il  nefiguifie  pas 
toujours  bien-tôr.  Ce  mox  le  prend  aulfi  pour 
poftek , c*eft  à dire  , dans  la  fuite  des  tempsi- 
J’en  conviens.  Après  tout  le  mox  feroit  toû-* 
jours  une  èquivdquej  que  le  Pôcte  ,bon  coiir- 
rifan  comme  il"  éroit , ne  pouvoit  tropéviter^. 
fut  un  article  auffi  intéreflant,  que  celui  d’a- 
voir  paru  fouhaiter  une  prompte  mort  à Au- 
g'.iftc.  Un  léger  changement  du  texte  répare 
tout  le  defaut.  Au  lieu  de  concilia,  par  un  r , . 
Je  rétablis  confîlia  par  ime  /I  Voici  donc 
maintenant  le  fens'dè  ce  vers  T‘u<^ue  adéo  , 
(ptem  mox  (fua  fint  hahitnra  Deorumconflia  in-i 
certum  ey?,pour  voijs  que  nous  ignorons  dnquel 
rang  des  Dieux  un  decret , qui  fera  bien-tôt 
rendu, doit  vous  placer. Comme  fi  Virgile  eût 
voulu  dire,  un  decret  qui  vous  lailTera  choi- 
fir  une  place  parmi  les  Dieux  , doit  bien  - tôt 
erre  porté  j mais  nous  ignorons  quel  il  Cera.1 
Rendons  la  chofe  plus  intelligible  par  l’arran^ 
gement  même  des  mots  du  texte.  Incertum 
efl  ^ua,  confflia  Deorum  cptem  te  mox  fini  ha^ 
bitura.  Ce  decret  doit  être  porté  bien-tôt  ; 
mais  lexecution  peut  en  être  long-rems  dif- 
férée. Pour  moi  je  ne  doute  point  que  Vir- 
gileiie-falTe  ici  allufion  à.un  Arceft  du  Senat;^ 
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io^‘  Tifottes  Critique  t & Dijjfertdtîont 
par  lequel  on  décerna  qu’Auguftc  auroit  des 
Temples  ÔC  des  Autels  de  fon  viva^g;.  Nous 
en  parlerons  bieri-tôc.  Au  refte  le  change- 
ment de  concilia  taconfiUa^ç^M  répare  tout , cft 
àutorifé  par  le  plus  grand  nombre  des  Ma- 
nuferits..  Voici  ce  qu’en  rapporte  Pie^us  j 
fTeteres  pierigue  codices  confUiaper  S.  fenhant» 
J’ai  donc  ici  un  double  avantage,  i®;  Je  me 
range  au. plus  grand  nombre  des  anciens  Mai* 
nuferits.  i°.  Je  change  en  mieux  le  palTage 
de  mon  Auteur..  Je  lui  fauve  une  iropoliteilç 
tépcéheniîble..  ' , 

D'y  faire  ttn  nouveau  mois  , &c. 

On  fçait  que  les  mois  d’Eté  paroifïent  plus 
longs  parce  que  les  [outs  qui  les  compofent 
(ont  plus  longs.  C’eft  en  ce  feus  que  les  Inter- 
prètes ont  entendu  ces  paroles , tardis  te  rnen~ 
phns  addas.  J’en  rapporterai  tout  à l’heure 
encore  une  autre  raifon , en  édaircilTant  le 
paflTage  entier.  Pour  l’enrcndrc  , il  faut  fup- 
pofer  premièrement  que  le  mois  qui  s’appel- 
îbit  auparavant  Sextilis  ^ changea  de  nom  , & 
qu’il  s’appdla  menfis  jdHgujlus  ^ & en  Fran- 
çois le  mois  d’ Août  i c’eft-à-dire  d’Augufte. 
Voici  l’occ  ifion  de  ce  changement , félon  Ma- 
crobe.Augufte  reçût  dansRome,  pendant  trois 
jours  confécutifi , les  honneurs  du  Triomphe, 
te  premier  jour  pour  la  Vidoire  navale,rem- 
porréc  à la  hauteur  d’Adium.  Le  fécond  jour 
pour  la  défaite  des  Dalmates , fou^  fes  aufpi- 
ces.  Le  troihéme  pour  la  prife  d’Alexandrie, , 
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fur  lé  premet  Livre  des  Gèorgiîjues  107- 
qui  coûta  la-  vie  à Antoine  & à Cléopâtre. 
Parce  que  ces  trois  Triomphes  tombèrent  au 
mois  qui  s’apptllbit  alors  fextUisy  on  lui  fit 
perdre  fon  nom , & on  le  confacra  à Augufte  , 
en  lui  fil  i faut  porter  le  nom  de  cet  Empereur 
triomphant  J . comme  on  avoit  donné  celui  de 
Julius  Céfar  au  mois  Quimilis.  2°.  Il  faut 
fuppofer  qu autrefois  les  fignesde  la  Vierge,, 
& du  Scorpion  fe  fuivoient  immédiatement , 
félon  la  diftribuiion  des  Conftell;:;4ons faire 
par  les  Chaldéens , & qae  la  Balance  n’y  fut 
ajoûtee , que  long-temps  apré<  cette  première 
divifion  des  lignes  du  Zodiaque.  3®.  Il  faut 
fuppofer  encore  que  la  Balance  empié* 
ta  fur  le  ligne  de  là  Vierge»  &:  pliis  encore, 
fùr  celui  du  S^,orpion  , quand  elle  fiit  inter- 
polée , par  la  fantailiê  des  Alltonomes , entre, 
ces  deux  Gonftèllations  , qui  auparavant  oc- 
cupoientàelles  deux  l’intervalle  de  trois  mois, 
tes  pattes  du  Scorpion  tenoient  la  meilleure 
pairie  de  cet  efpacedu  Ciel  , qu’on  attribua 
depuis  à la  Balance.  4'^.  Il  faut  fuppofer  aulTîi 
que  ce  ligne  devoir  naturellement  être  préféré 
par  Augufte,  fuppofé  qu’il  voulût  habiter  au 
Ciel , parmi  les  Conftèlîations.  En  premier 
lieu  la  Balance  étoir  le  ligne  dominant  fiir  l’I- 
talie, & fur  Rome  ,.au  témoignage  de  Ma- 
nilius.  Héfpenam  fua  libra  tenet , dit-il , 
condita  Roma , orbis  & Imperium  retïneu  Et> 
fecondlicu  Augufte  éroit  né  fous  le  ligne  d> 
U. Balance  à. car  c’eft.à  lui  que  le  même  Ma 
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nilius  fait  allufion.  dans  CCS  beaux  vers  • 

Fc'ix  £q‘  » O net  h us  fith  pondéré  Uhra  / 

Jfidex  extremét  p/^ct  vliAcjne  ^ necifcpie. , - 
/.’fspWiiijfUf  jugurn  terris  ^Irge^t^ne  rogabit^ 
lUum  urhes  & tremem  , nutuque  rs% 

gentur 

Vnius , & ceel! pofi  terras , jhra  manebHnh 

De  toutes  ces  fuppofitions  il  fera  aifé  de 
rendre  intelligibles  ces  vers  de  Virgile,ü  obf»- 
curs  d’ailleurs.* 

^j4nne  novum  tordis  fydns  te  menjibus  addai  y 
iQjid  locus  Erigonen  inter^  Chelafejue  feyuentes 
Tondîtur.  Ipfi  tibi lam  brachia  contrahit  an- 
dens 

' $corp\us  J & jnjîâ  cœliplus  parte  rtlînqnit, 

Virgile  dit  qu’il  efl:  incertain  fi  Augufte 
cÉioifira  d’erre  inféré  entre  les  longs  mois  , 
c’eft-à-dirc , entre  ceux  du  figne  d’Erigone  , 
te  du  Scorpion^ qui cerrainemenr  çtoient  très- 
longs  , avant  que  la  Balance  eût  été  mife  entre 
eux  deux.  C’eft  là  le  fens  de  ces  mots  , tar- 
dif te  menjîbm  addas.  Il  ajoute  qu’il  efi:  in- 
certain encore,s’il  voudra  fe  placer  dans  le  fi- 
gne de  la  Balance  , entre  la  Vierge  & les  pat- 
tes du  Scorpion  , quâ  locus  Erigonen  inter 
Chelafque  fequentes  panditur.  En  effet  avant 
que  la  Balance  eût  été  pofee  entre  Erigone,OMi 


J t: , 
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fur  là  prmler  Livre  lies  Georgl(juei.  lo) 
la  Vierge  , & le  Scorpion  i Erigone  éroitim-* 
médiatement  fuivie  des  pattes  du  Scorpion^ 
Chelapfue  fe<^uentes.  Pont  faire  place  à l’c- 
toile  d’Augüftc  , qui  augmentera  le  figne  de 
la  Balance,  le  Scorpion  fe  retire  déjà  , dit  le 
Poëte , & fe  reflerre , \a?n  brachia  contrahit 
àrdens  Scorp’ms  , &c.  C eft-à-dire  , que  ce 
ligne  s’offre  encore  à perdre  un  peu  de  fon  ef- 
pace  , pour  donner  un  intervalle  à l’étoile 
d’Augufte.  Une  louange  fi  brillante  devient 
naturelle  ; mais  elle  paroifloir  tenir  un  peu  du 
galimatias , quand  on  ne  réflechiflbit  pas  aux 
circonftances.  Lorfqu’on  fait  attention  à l’é- 
toile de  jule  Céfar , que,  l’on  croy^uc  placé 
aux  Çieux  parmi  les  Aftres , & lorfqù*on  rap-; 
pélle  le  fouvenir  du  mois  fextUis  ^ à qui  l’on 
ayoit  enlevé  fon  nom,  pour  lui  donner  le  nom 
d’Augufte  ,toutesies  difficultés  difparoiflent., 

6 De  votri  vivant  même  à recevoir  , &c. 
Il  eft  inconteftable  qu’Augufte  à été  adoré 
Comme  un  Dieu , même  de  fon  vivant.  .Ho- 
race nousl’aflure  en  plus  d’un  endroit.  Voi-^ 
ci  comme  il  parle  dans  la  première  Epître  dn 
Livre  fécond» 

Trafentl  tibi  mktw^os  iargimur  honore^, 
Jnrandas  'que  tmm  per  numen  ponimus  arasi 

Il  cft  incertain  fi  Augufte  fouffrit  quon 
lui  érigeât  des  Temples  & des  Autels  dans 
Rome  , quoi  quHorace  femble  le  dire  ici  » 
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.-prafenti  tibi , &c.  A 1 egard  des  Provmcesy 
fon  culte  y fut  établi.  Ce  n’étpit  pas  leule- 
iiîient  du  vin  & de  l’encens  qu’on  lui  facri- 
fioit , comme  aux  Dieux  Domcftiques , c’c- 
toit  des  vi<Slimcs  qu’on  lui  égorgeoit , comme 
aux  plus  grands  Dieux.  Sur  quoi  je  puis 
'fonder  ici  une  penfée  , dont  les  princi- 
pes s’éclairciront  bien  davantage  dans  la  fui- 
te. C’eft  une  découverte  avat  tageufe  ^ 
qui  donnera  bien  du  jour  aux  divers  points 
d’Hiftoirc  femez  dans  les  Géorgiques.  Ma 
penfée  eft  que  ce  compliment  , ou  cette 
invocation  que  Virgile  adrelîè  ici  à Augufte* 
a été  ajoutée  par  rAuteur,lorfqo’en  l’année  qui 
précéda  famortjil  revit,&  corrigea  fesGéorgi- 
ques,  comme  l’écrivain  de  fa  vie  nous  l’ap- 
prend. Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
opinion,c’eft  que  la  première  édition  desGéop- 
giques  avoir  déjà  paru , avant  quon  eût  com- 
mencé de  donner  à Augufte  les  témoignages 
d’un’ culte  fuperftitieux  » & qu’on  eût  porté 
fes  honneurs,  jufqu’à  ceux  d'une  Divinité»  H. 
eft  certain  que  ce  ne  fut  qu’a  prés  la  bataille 
d’Alexandrie  J & qu  après  le  retour  d’Auguf- 
te  de  l’Egypte  conquife  , que  la  flatterie  ne 
garda  plus  de  méfures  à fon  égard.  Pendant 
les  trois  jours  de  Triomphe  confccurîfs , qu’on 
lui  décerna  en  l’année  D-CCXXIV.  de 
Rome  J on  donna  le  nom  d’ Augufte  au  mois 
Sextilis,  Ce  fut  là  le  premier  excès  de  flatte- 
rie, où  les  Romains  fe  laifterent  emporter. 


Ok.  ' d by  (lOOgle 


JUr  le  premier  livre  des  Gèorgiejuet.  ïii 
Cependant,  dés  lors  Virgile  avoir 
au  Public  Tes  Gcorgiques.  Il  les  commen- 
;ça  en  Tannée  71  5*  ou  716..  immédiace- 
menc  apres  les  Bucoliques  , dit  T»berius*i 
Donarus.  Il  avoir  été  lept  ans  à les  faire,' 
pendant  le  féjour  qu’il  ht  à Naples,  dans 
Tabfence  d’Augufte  , qu’il  ne  fuivic  point 
à la  guerre,  Géorgie  a Jeptermio  Neapoli.  Mais 
ce  qui  décide,  c’efl;  qu'il  les  lut , ces Géor^ 
giques , à Augufte  à fon  retour  de  la  ba- 
taille d’Ac"Iium  , lorfqu’il  fe  repofoit  de  fes 
fatigues  à Artella  y Geergica  reverfo  ab  Ac» 
tiaca  viEiorid  AugisfiOf  ÆcjHe  reficiendattsm 
virinm  cansd  Artella  commoranH  , per  confia 
nuuM  ^uadriduMm  rechavit,  Ih  éroiene  donc 
compofez  , ces  Livres  , avant  qu’on  eût 
décerné  des  honneurs  divins  à Augufte.  On 
n’y  fongea  que  quelques  années  après.  D’oià 
vient  donc  qu’on  ne  parle  ici  que  de  fa 
Divinité  î C’eft  que  Virgile  n’ajoûta  ce . 
morceau , fi  brillant  , que  quand  il  retou- 
cha fes  Gcorgiques , environ  dix  ans  après 
qu’il  en  eut  fait  la  première  leéluie  à Au- 
gufte. Ce  fentiment  fe  confiimera  par  un 
grand  nonabre  de  réflexions  nouvelles  , qui 
icronc  Tornemtnc  de  mes  Notes  critiques, 
fur  les  Géorgiques  de  Vÿ:gile. 

J. En  Uurfaifam  porter  des  grains  etunautre^ 
&c.  On  trouvera  peut-être  bien  de  la  har- 
diefle  au  changement  que  je  fais  ici  au  tex- 
te. Toutes  les  Editions , éc  U meilieurn 
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«fil  .N'ottet  Critiques  & Dlj^ertaiîofis 
{jartie  des  Mafmfcrics,  font  Jirç  uniforméJ 
mentf  nuttato  fydere  farra.'  Cependant  ij^ai 
ofé  rétablir,  pmtato  femine.  J’ai  pour  mexi 
le  meilleur  des  Manufcrirs  de  Virgile  j c’eft 
pelui  de  Rome  : mais  auflî  j’ai  contre  moi 
Servius , qui  de  fon  tems  lifoit  , mutato  fy- 
dere. D’ailleurs  , l’explication  qu’on  peut 
donner  aux  paroles  que  Servius  adopte  , eft 
tolérable.  Virgile  aura  voulu  dire  par  fen 
tnntato  fydere  ^ qu’il  ne  faudra  femer  dans 
un  champ  qui  repo/è.,  que  de  ces  grains- 
qu’on  appel ic  des  Mars  } c’eft  à dire , de 
menus  grains  , dans  un  tems  fort  différent 
de  celui  où  l’on  Terne  le  froment.  Celui-ci 
j(ê  ferne  fur  la  ân  de  Septembre,  ou  au 
commencement, d’0<îlobrc-,^dc  epux  là  feu- 
lement au  Printems-  Malgré  ces  réflexions , 
qui  ne  .m’ont' pas  éehapé,  je  ne  fçai  quel 
gpût  m’a  -dètci miné  en  faveur  de  mutato 
Jemifte.  -Par  là  Virgile  explique  > en  deux 
mots  précis  ôc  intelligibles.,  co  qu’il 
dit  enfuite  plus  au  long,  il  rte  faut  femer- 
dans  un  champ  qui  répofe  , que  des  grains^? 
d’une  efpece  différente  du  blé,  qû’on  y doit; 
femer  l’année  fuivante.  Jl  y a plus.  Je 
ne  voi  pas  pourquoi  l’on  n’y  pouroit  pas 
femer  dés  le  mois  d’Offobre,  des  grains 
diflemblablcs  au  blé.  LadiffcrcBCC  du  tems 
& des  faifons  , ne  fait  rien  à -la  rai  fou 
qu’on  a de  ne  femer  pas  , coup  fur  coup, 
4.U  même  grain  dans  la  meme  terre,  Cefl. 

parce 


/krle  Jfremier  Livre  des  Gèorglques.  113  - 
parce  que  les  parties,  ou  les  corpufcules 
propres  à nourrir  le  froment , ont  été  épiii- 
îtz  dans  cette  première  portée.  De  tout 
cela,  j’ai  crû  que  mmato  femine , faifoit  un 
fens  plus  net  , & plus  vrai  > que  matatà' 
fydere.  On  pourra  cependant  cboifii  à fbn 

t.  Et  que  la  rntifibU  conflelUtion  dè  la  Ca- 
nicnle , Scc.  Il  faut  faire  ici  deux  chofes. 

Réformer  le  texte.  2°  Examiner  le  fens 
du  texte , quand  nous  l’aurons  réforme.  A 
l’égard  du  texte,  on  le  lit  différemment  dans 
les  Manuferits.  Les  uns  porterie , - Averps  ■ 
txim  canis  eecidit  ajlr^i  Les  autres,  Ad~ 
verfo  cedens  , &c.  Le  Manuferit  de  Rome 
& celui  qu’on  appelle,  le  Manuferit  de 
Lombardie  , font  lire  , adverf»  afiro.  Le' 
fens  de  cette  leçon  cft  fîmple  , & par  là  mê- 
me il  paroît  préférable.  Ainfî  Canis  ad^ 
V(rft  afiro  y voudra' dire  , la  Camcale^  dont 
confielLtion  efi  nuifible.  Il  eft-vrai  quef 
dans  la  fituation  où  elle  cft  au  mois  d’A* 
Vtil , dont'  il  s’agit  ici , la  Canicule  n’eft* 
pas  à craindre,  ll  fulffit  qu’à  parler  en 'géné- 
ra! , ce  Signe  foit  dangereux , pour  que  la' 
Pocteaitété  en  droit  de  dcfigncr  la-Gani-. 
cule  par  fes  mauvais  effets.  Qu  il  reftedonC' 
établi , que  nous  avons  pu  changer  le  texte, , 
& rubditucr-^dver/à  , au  lieu  à'averfoy  con-?* 
tre  laparaphrafeafl^ez  peu-imelHgible  dc  Scr-* 
YÎtu.  • Exanûnoas  • maiacenant  ce  que  (igoii  ■ 

K- 
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fisnc  ces  paroles,  canis  cedens  occidit.  Le*'. 
conftelUtions  , lorfqu’elles  fe  lèvent  avec 
le  Soleil , & qu  elles  fe  couchent  avec  lui  > . 
ne  font  point  vue Elles  ceient  aux  raïon$> 
du  Soleil , Sc  elles  en  font  comme  ablorbées. 
C’ed  ce  que  nous  repré fentent  ces  paroles  , 
cedens  occidit i Or  en  quel  tems  (ê  fait  c€t: 
pbfcurcilTemeiit  du  Chien  célefte  , par  la, 
trop  grande  proximité  du  Soleil  2 rCeft  ju- 
ftement  au,  tems,  dont  parle  ici  Virgile», 
c’eft  à .dire ,,  félon  Pline  , qui  cite  Varron 
locfquc  le  Soleil  cft  au  quatorzième  degré.- 
du  Tàutcaus  vers  le  itf  d'Avril.  C’eft  la 
faifon  propre , félon  nôtre  Auieur , de  féœei. 
les  fèves,  le fain-foin  , & le  millet. 

9 . LorfcjHo  l:S  Pléiades  fe  coucheront , &c. . 
Que.  veut  dire  Virgile.,  & quel  tems  nous, 
défignc:  t-il , lorfqu’il  prelcrit  de  femer  Icj 
froment , lorfque  les  Pléiades , ou  les  Etoi- 
les qui  . lent  au  ftont  du  Taureau  , fe  - 
coucheront  au  levé  Ju  Soleil  , car  c’eftr 
U.  le  fens  de  l’épithétc  , Êoa  Atlan-^ 
î - Pour  i’eatendrc  , il  faut  fçavoii;* 
qu’il  y a ;oûjours  hx.des  douzcConftel- 
lacions..  du  : Zodiaque  fur  notre  Hoiizon, , 
pendant  le,  jour , & fix  autres  fous  l’autre  • 
HcDairphcrc. . Ainlî  jorfquc  le  Soleil  eft  dans 
le  Sçüi  pioiî  à fon  levé  » le  Taureau  , Con-- 
ftîUatic  n oppoféé  a j Scptpion  » fc. couche  j, 
&?-'Vi  fous  Hé  o'-lpherc  , au  .kve  diiî 

fekÜJ.  Ainfeic’eft  au.BifiàvQ.mott,,  & que^. 
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/(tr  le  premer  Livre  des  Gè  rgiques.  1 1 5 
le  Scorpion  fe  levé  avec  le  Soleil , & que  le 
Taureau  fe  couche  à l’arrivée  du  Soleil. 

Les  Pléiades  donc , qui  font  au  front  du 
Taureau  , fe  couchent  au  mois  d’Oâübre , 
au  même  tems  que  le  Soleil  (é  leve  avec 
le  Scorpion , qui  domine  au  mois  d’Odo- 
bre.  C’eft  donc  vers  le  i 8.  d’Oiîiobre,  fé- 
lon Columclle  j . qu’il  faut  femer  lé  fro- 
ment , puifque  les  Pléiades  Ce  couchent,  en 
ce  tems. là,  au  levé  du  Soleil. 

10.  £e  que  le  Signe  de  U Couronne  fe  fera  , 
&c.  Ces  expreflîons , Decedat  flella  Corona, 
ont  toujours  paru  difficiles  à interpréter* 
Par  le  mot , decedat , le  Poete  veut  dire  • 
qu’il  ne  faut  point  femer  le  froment,  avant 
que'  le  Signe  de  la  Couronne  Ce  loic  aflèz  ' 
éloigné  du  Soleil, pour  n’en  être  plus  ob-’ 
fcurci.  Nous  avons  dit  plush'ant , que  quand  ' 
une  Conftcllation  Ce  leve  avec  le  Soleil , 

& qu’elle  en  eft  trop  voifine , elle  n’eft  plus  • 
apperçuë.  Au  contraire , lorfqu’elle  s’en  re- 
cule , Sc  qu’elle  n’en  eft  plus  effacée , on  U 
voit.  En  quel  tems  artive  t-il  donc  que  la 
Couronne  s’éloigne  du  Soleil , aflez  pour 
être  apperçûë  î C’eft  au  mois  d’ Octobre  , , 
environ  au  même  tems  que  les  Pléïadesfc-^ 
couchent , au  fens  que  nous  l’avons  expU-^ 
que  dans  la  Notte  précédente,' 

11.  Le  tems  ou  le  Bouvierfe  couche , &c.  Lé 
Bouvier  eft' fi 'proche  du  Pôle  Arâique,. 
qq’on  a ‘Ciûjqtj’il -ne  fe-couchoit- jamais,' 

K'ij  I 

iàiae  * 
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On  a tort.  Il  fe  couche  du  moins  en  partre.  " 
Mais  en  quel  lems  arrive  ce  couché  dû* 
Bouvier  ? Ovide , qui  dans  fes  faftes  , cft; 
un  Aftronomc  exaél  pour  Ton  tenas  , le  fi«. 
xe  au  cinquième  de  Mars,  Voici  les  parod- 
ies qu’il  employé]  en  parlant  du  mois  de: 
Mars  . 

Cim  croctii  rorare  genisT*ithoniaconjUx- 

Cœperit  , & qHÎnta  t empara  lucis  aget 
Sive  eft  ArBaphilax , five  eji piger  ille  Bootes,. 

JUergetur,  ,vifus  effugietque  tuas. 

Cependant  il  paiôîc  que  le  précepte  de  Vir- 
gile , de  femer  la  vefee  , les  faifoles , & les, 
lentilles , ne  doit  pas  tomber  fut  le  mois  de. 
Mars..  Il  auroit  conrtc  lui  toute  l’antiquité.. 
ColumeUe  dit  qu’il  faut  (emer  la  vefee  peu. 
apres  l’Equinoxç  d’ Automne  , de  meme- au.- 
mois  de  Janvier.  Pline  ailure  qu’on  la  fe- 
me en  trois  temps,  en  Automne,  en  Jan- 
vier ,, enfin  en  Mats.  Pallade  veut  qu’on  la. 
feme  en  Janvier.  Ces  trois  Auteurs  s’accor- 
dent auffi  à l’égard  des  faifoles,  & des  len-. 
tillés  , qu’ils  ordonnent  de  femer  en  Autoni-* 
JîC,&  en  Hyver.Virgile  lui-même  dit  ici,  qu’îL 
faut  poufler  les  fcmailles  de  ces  grains  juf- 
qu’au  milieu  de  l’Hyvcr.,  in  médias  fememem,% 
exîtnde  prmms.^lï  a doneprétendu  qu’pn  les? 
commençât  dés. rdutomne..  Or  commcni: 
SûaciIieLOvide,qv>i  nielle  couché  du  Bouvier;.- 
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fur  le  premier  Livre  des  Gêèrgî^def.  ttTT 
au  cotnmcnccmcnc  du  Printemps  ,avecVir-i 
gile  i qui  le  mer  en  Automne  ? Le  moyen  de 
les  accorder,  ccft  de  reconnoître  deux  fortes 
de  couchez-  du  Bouvier.  Le  premier  qui  fc 
fait,  lors  que  cette  Gonftellation  fe  cache  fous 
l’horizon-,  au  temps  que  le  Soleil  fe  lève  fur 
notre  Hémifphére  •,  ce  qui  fe  fait  au^mois  de 
Mars.  Le  fécond  qui  arrive  , lorfquc  le  Bou- 
vier defeend-fous  l’Horizon  , au  même  tems 
que  le  Soleil  y defeend  lui^mêmc  j-ce  qui  fe 
Élit  au  commencement  de  Novembre.  OW- 
dea  parlé,  du  premier.,  & Virgile  parle  ici; 
du  fécond;-  ^ ‘ 

II-  Démettre  le  Mont  ÔJfa ^fnrlé Mont Pè. 
lie ^ &c.  Les  Poctes  Grecs  & les  Latins,  ont 
parlé-  de  ces.  trois  montagnes  entalïeès 
*une  fur  l’autre  par  les  Titans  i mais  ils 
n’eu  parlent  pas  uniforrecment.  Homère 
les  arrange  de  la.  forte.  Dabord  le  Mont 
Olympe,  qui  fertde  bafe  au  Mont  O (Ta, 
& le  Mont  Olîa,  qui  porte  le  Mont  Pélic; 
Horace  fuit  en  partie  cet  arrangcracnr  d’Ho- 
mère. Il  veut  que  le  Mont  Pclie  fut  pofc' 
fut  le  Mbnt  Olympe  , PtUon  hnpoluijfé 
O/ywp.o.- , Ovide  s’attache  auflü  à ce'^te  difpo- 
htion  d’Homere  , Plon  utfirat  OJfan  Olym^ 
^s  ,,fnmmaqHt  PeiîacHt  fydera  tungat  apexi 
pour  Virgile  , il  a négligé  cet*  ordre  de' 
L’invention,  du  Poète  Grec,,&  il  a difpo.» 
fè  ce&  Montagnes  à:  far  fantai/îe  *,  d'a-*- 

hord  léc-Monc  Pélie-aa-dcdusdaMoat 
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Il  ^ Nôtres  Critiques  & Dijfértatîons  • 

^ plus  haut  encore  le  Mont  Olympe.  Sé- 
ïiéque  , dans  fon  Agarncmnon  , a fuivi  Vir- 
gile, & a mis  le  Mont  Olïa  fur  le  Monc' 
Pélie , Sietit  iwpo^io  Pelîo  Offa  ^ dit  - il. 
Comme  cet  arrangement  étcHt  arbitraire, 
yirgtle  s’cft  crû  difpenfé  de  fuivre  celui 
d’Hômcre..ll  eft  vrai  qu’on  pourroic  ima- 
giner un  changement  dans  le  texte  de  Vir* 
gile,  quilecQncilieroit  avec  Homère.  On 
|)oucroic  lire  ainfi. . 

Imponere  Pellon  O fié  ' 

Scîltcet  ' , atque  Ofiâ  ■ frondêfum  • involvere  ' 

Olympum, 

'A^ors  Pélie  feroit  au  deflus  d’Ofla  j^  OlTa' 
au  dcflîis  de.  l’Olympe  , qu’il  coi/vriroit  » ' 
car  telle  feroit  alors  fa  fignification  du  mot , , 
Involuerti  Par  malheur , nul  Maaufciqt  n’au- 
torife  cette  alcéracion.  Lailibns  donc  le  tex- 
te comme  il  eA  l Oc  mectons^nous  peu  en  < 
peine  qu  Homère  ait  fait  un  arrangemenc- 
de  ces  Montagnes , qqe  Virgile  n’a  pa$: 
iiiivL' 

is^fFait  uu  loin  retetJtir  les  rivages,  &c,  J ; 
lông-tems  hcHté , iî  je  ne  lailTerois  pas  dans  ' 
le  texte  latin , le  mot  . plangunt , qui  fe  trou-  ■ 
ve  «.  ans  toutes  les  Editions  modernes.  Aptèf  - 
avoir- délibéré,  je  lui  al  fubAituê  le  mot  » , 
pUngît.  voici  les  raifons  qui  m’y  ont  déter-  - 
^ iuiiié« . lie  Mànalciic  de  Rome  porte  ^ plan^f  * 


î 


fitr  lé  fremér  Livre  dés  Géàrgiifues.  1I9  j 
gtt.  A l’égard  de  Servius  ^ il  reconhoît  l’une,, 

& l’autre  leçon.  Le  Manufcrit  de  Florence 
fcmble  avoir  eu  autrefois  plangit } mais  de- 
puis on  l’a  altéré  » & l’on  s’eft  efforcé  d’y. 
ixxttXhç y flangunt.  D’ailleurs,  j’ai obfer-- 
■ vé.  que  le  verbe , fUngere  , eft  prefque  toCi- 
jours  aétif,  dans  les  bons  Auteurs  de  la  La^; 
tinité.,  Lucrèce,  dont  Virgile  imite  fou-» 
vent  les  expreffiôns  , fc  fert  du  verbe 

5ere , avec  un  régime , fluéius  plangunt  fax^y , 
it-il , les  flots  ft'apent  les  rochers , & les . 
font  retentir. 

74,  En.ejtrdlé partie  du  Ciel  efi Saturne,  &c.  - 
Les  expreflions  du  Poece  ont  une  flgnifica. 
tion  beaucoup  plus  étendue.,  & font  plus. 
ppnrer,que:cc  que  l’ai  marqué  dans  la  traduc- 
tion. Il  faut  donc  entendre  par  ces  mots  , 
Satumi  fefe.  <juo  fiella  receptet  , qu’on  doit: 
oblervct  tout  le  cours  de  Saturne  , s’il  eft  au  • 
Septentrion , ou  au  Midi  -,  s’il  répond  à tellé  - 
Plaiîette , ou  à telle.  Conftcllation  , quelfii 
gne  du  Zodiaquc.il  parcourt  r en  un  mot  , en  ■ 
quel  endroit  du  Ciel  il  ic  retire.  11  n’a  pas 
été  poflîblc  d’exprimer  tout  cela  dans  la  tra*»  ^ 
duÂion , en  confervant  .toujours  la  brièveté,; 
énergique  de  Virgile. 

15.  C'e fi  , alors  e^ue  les  agneaux  font  gras  ^ , 
&c.  Toutes  les  éditions  modernes  portent , , 
tpmc  agni  pi/igHCs  , dc.tous  les  Manufcriii , . 
dit  Picrtos  quoi  qu^écrics^en  differents; 
, Jk,  en  divca^  htuX^  /portent , 
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no'  Nottes  Critiques  & Dljfeytatîom 
pngnes  agni.  La  crainte  de  voir  la  dernicrc  ‘ 
fyllabe  èL^igni  fans  élifion  devant  une  voyelle 
a-fait  fans  doute  tranfpofer  ces  deux  mots  à 
des  Editeurs  trop  fcrupuleulcmcnt  Grammai- 
riens. Nous  avons  rétabli  le  texte  , dautant 
glus  volontiers , que  Icmiftichedu  vers  fui- 
yaxït  y tune  forrmi  dulces  y eût  rimé  défagréa- 
blcmcnt  avec-  cet  autre  émiftiche,  tum  agni 
flngues. 

16.  Jupiter  a preferit  à la  Lune  les  chan- 
gements^ éce,  J’avouë  qu’il  y a de  la  hardiefle 
àraltération  que  j’ài  faite  ici  au  texte.  Tous 
lès  Manuferits , dit  Pierius. , le  rep^éfentenc; 
ainfi. 

t ' 

Ipfe  pater  Ifatult  quid  menflrua  ÎMna  monerety . 
Ô^o  figno  caderem  au  fin, . 

C'eft-à-dire,  Jupiter  a preferit  à la  Lune  de 
nous  annoncer  le  changement  de  temps , 65 
de  nous  donner  des  lignes  du  vent  à veniri 
Malgré  la  régie  que  je  me  fuis  preferite , de 
m’en  tenir  aux  Manuferits  y lorfque  le  lens 
que  leurs”. paroles  feuruiflènt  , eft  tolérable,, 
j’ai  préféré  une  leçon  des  anciennes  éditions  , 
que  Pierrius  rapporte  lui-même , fans  l’adop- 
ter. Au  lieu  de  cqs  pztoks  y quid  men^rna- 
LiUna  moneret  y j’ai  fubftitué  , menflrua 
Luna  moveret.  Ainlî , félon  cette  correftion, 
Virgile  aura  voulu  dire , qu’on  doit  prédire* 
{es  edets  j,  en  connoiffant  la . caul^.  ■ L’ Auteuc  ' 
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fnr  te  ^yemier  Uvre  des  Gèorgî^ues,  1 2I 
de  k nature  a établi  les  mouvcmens,que  la  Lu- 
ne fait  aux  failons , <]uid  menftrHa  Lma  move-^ 
ret.  Comme  ils  font  régleit,&  prefcrics  par  le 
Créateur  , on  ne  peut  s’y  tromper.  Auffi  les 
tnotsfuivants,  ^ho figno caderent  aujîn  repren- 
nent au  même  Icns  \ c’eft-àH<iire,que  le  Créa- 
teur a réglé  fous  quelle  conftellation  les  vent» 
du  midi , violents  & orageux , s’exciteront. 

Il  fera  donc  aifé  de  prévoir  les  orages  , en 
connoiflant  le  Ciel.  Ce  que  je  fais  dire  ici  à 
Virgile,par  la  correction  que  j’ai  faite  au  texte^ 
eft  le  principe  de  ces  Aflxologues , qui  prédi- 
fent  les  temps.  * Aratus,  d’où  il  paroît  conf-  » 
tant  que  Virgile  emprunte  tout  ce  quul  rap-  »•«**  _i 
porte  ici  des  pronoftics  du  temps  à venir  , 
établit  cette  maxime.  Le  Créateur , dit-il , a 
mis  au  Ciel  des  Conflcllations^  Il  y a difperjc 
des  ylJfreSj  & arrangé  des  étoiles , pour  gouver-^  ' 

ner  l'année  f afin  ^ne  mus  connujfions  par  el^ 
tesy  toutee  ejut  doit  arriver  néceJfairemem.CIçÇt 
donc  de  l’efficace  des  Planettes  , & des  Cons- 
tellations, que  nous  jugeons  les  temps  qu’il 
doit  faire , e^uid  menfirua  Luna  moveret.  Au 
lefte  cette  leçon  des  anciennes  éditions , a étc 
vrai-fcmblablement  tirée  de  quelques  Manuf-5 
crits , que  Pierius  n’avoit  pas  vus. 

ly.Si  efHelyueohfcurité  répandue  dans  Cairy 
ternit  y &c.  J’ai  long- tems  balancé,  fi  je 
réformerois  ici  le  texte  latin  ou  fi  je  le  laif- 
ferois  fur  le  pié  des  Editions.  Elles  portent  < 
toutes  , Si  nigrurti  obfcuro  tomprehenderit  aè% 
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J2S  Nottes  Critiifties  & Dtfftrtatîons 
ra  cornu.  Pieiius  rapporte  une  autre  leçon  , 
qu’il  préféré.  Au  lieu  à’aëra  , il  rétablit  aé~ 
re.  'Voici  la  railon  qui  m’engage  à me  ran- 
ger de  Ton  parti , contre  toutes  les  Editions  , 
Qc  malgré  le  plus  grand  nombre  des  Ma- 
nufcrits  , qui  les  favorife.  Quoi  qu’^«ê><* , 8o 
fiëre,  falTent  à peu  prés  le  même  fens,  ce- 
pendant en  fubllituant  aëre , il  paroît  que 
la  Grammaire  y & que  la  netteté  fouffrent 
moins,  qu’en  lai  (Tant  aëra.  En  effet,  que 
voudroient  dire  ces  paroles , Si  luna  comfre- 
henderït nigrum  aëra  obfcuro  car«//j,c’eft -à-dire 
(i  la  Lune  renferme  un  air  noir  dans  Tune  des 
cornes  obfcures  de  fon  croiffant  i Quoi  qu’il 
en  ,foit  : le  fens  eft  plus  net  & plus  intelli- 
gible , fî  Ton  arrange  ainfî  les  paroles  du 
texte,  de  la  maniéré  que  nous  Pavons  re- 
formé , Si  luna  cm^rehenderit  ^ c’tfl  à dire, 
habucrit , nigrum  cornu  obfcuro.  Aère  , ce 
qui  fignifie  , propter  cbfcurum  aëra  \ ainfî  fc 
fens  du  pafTage  fera.  Si  la  Lune  a l'une  des 
^Cornes  de  fon  croiffant  noire  , à caufe  de  Caèr 
obfcur  e^ui  la  couvrira.  On  pourra  néanmoins 
choifir  de  ces  deux  leçons , celle  qu’on  trou- 
vera le  plus  à fon  gré. 

i8.  Des  intrigues  cachées  & des  guerres , 
•&c.  Bien  des, Interprètes  ont  cru  que  Vir- 
gile parloir  ici  delà  confpiration  de  Brutus, 
& deCaffius,  contre  Jule  Céfar.  Je  ne  le 
puis  croire.  On  ne  lit  point  que  le  Soleil  ait 
annoncé  le  meurtre  de  ce  Diélateur.  Ovide 


fur  ie  premier  Livre  des  Gèorglqfles,  12  J 
«ft  le  feul  qui  mette  cct  obfcurciifîcment  du 
SoleiU  dont  pariera  bien-tôt  Virgile  , avant 
la  mort  de  Jule  "Céfar.  Voici  fes  paroles  : 

» 

7“errii>ilefhfue  tubas  , auàltacfue  comua  cœlo 
Tramonuiffe  nefas  , folis  ^uoejue  triflis  Imag» 
Lurida  follicitis  prabcbat  lumlna  terris. 

Virgile  parle  ici  avec  plus  de  jufteflê  qu’O-^ 
vide.  Il  range  les  prodiges , dont  il  va  faire 
le  détail  , apres  la  mort  de  Célàr.  Extin-' 
Bo  miferatus  Cafare  Romam  , &c.  En  cela 
Virgile  eft  conforme  à tous  les  Hiftoriens.-A 
la  vérité  ces  lignes  qui  fuivirent  la  mort  de 
Jule  Céfar  , mrent  auffi  des  pronoftics  d’un 
autre  malheur  \ c’eft  de  la  guerre  civile  qui 
s’éleva  entre  Oâavien  Céfar  , & Antoine, 
contre  Brutus  , & Calïîus  , & qui  finir  pat 
la  bataille  de  Philippes.  Mais  tout  s’y  con- 
clut par  la  force  , & les  trahi fons  , où  les  me- 
néesiecrettes  n’y  eurent  point  de  part.  Ici 
donc  Virgile  parle  en  général  des  guerres, 
des  trahifons  , & des  complots  ; dont  le  So- 
leil a fouvent  donné  des  indices,  dans  tous  les 
temps.  Maniüus  tient  aulïi  le  même  langa- 
ge. Il  parle  lelon  l’ancien  préjugé,  que  les 
Eclypfes  du  Soleil  font  des  pronoftics '•  de 
quelques  malheurs  cachez. 

j^ln  & bella  camnt , Ignss  , fubitofque  w- 
wultus , 
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Et  clandeftinis  furgentla  fraudiùus  artna^ 

19.  PkilÎŸpes  vit  peur  U fécondé  fois  ^ &c. 
C’eft  ici  un  de  ces  endroits  3u  Poëte , fur  le- 
quel tous  les  Sçavants  fe  font  exercez.  11$ 
ont  demande  en  quel  fens  on  a pu  dire,  que 
la  ville  de  Philippes  a vû  deux  fois  les  armées 
Romaines/c  livrer  entr’elles  de  fanglanrts  ba- 
tailles.  On  ne  difeonvient  pas  que  Philippes  a 
vû  l’aftion  décifîvc,  où  06tavien,&  Antoine, 
vainquirent  Bnitus  , & Caflius  , ôc  vangérent 
l’affaffinat  de  Julc  Céfar.  Mais , ajoute-t-on  , 
quelle  autre  fois  encore  PhiKppes  a-t-il  été  té- 
moin d’une  autre  bataille  ? Il  eft  confiant , 
dit-on , que  la  ville  de  Philippes , placée  par 
cous  les  Géographes  anciens  dans  la  Thracc  , 
n’a  pu  voir  l’a<ftion  de  Pharfale , où  Jule  Cér 
far  fut\^nqueur  de  Pompée.  La  Ville  & 
les  plaines  de  Pharfale  font  dans  l’endroit  de 
la  Macédoine  le  plus  voifin  de  la  Theflàlie, 
& Virgile  afllire  que  deux  fois  la  Macédoine, 
ou  la  Thcffalie  , fut  cngraifïee  du  fang  Ro- 
main : 

Bis  fanguine  nojirê 
Emathiantj  & latos  Hsmi  pinguefeere  campas» 

Il  y avoit  environ  quatre-vingts  lieues  de  dif-î 
tance  entre  Philippes  & Pharfale  ; c’eft- à-di- 
re, toute  l’étendue  de  la  Macédoine  , juf- 
qu’en  ThefTalie.  Comment  donc  Philippes 
Bi-c-il  pu  voit  la  bataille  de  Pharfale  fe  dour 
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fur  le  premier  Livre  des  Gèorgicfuet  1 2 j 
fier  fous  fes  yeux  > Un  fçavanc  Critique  de 
nos  temps , tranche  le  nœud  ^ & prétend  que 
les  deux  batailles,  dont  Philippes  fut  témoin, 
furent  les  deux  combats  confécutifs;  que  Bru- 
nis , ôf  Caflîus  livrèrent  contre  Oéfavien  , & 
contre  Antoine  , à là  vue  de  Philippes.  De- 
là , dit-il , les  expreffions  de  Virgile  ; 

Panbns  conewrrere  tells 
Romanas  eteies  iterum  videre  Philippi. 

En  effet,  la  bataille  qu’on  appellade  Phîlip- 
pes,  confiftaendeux  aérions.  Dans  la  pre- 
mière Caflîus,qui  fe  crut  vaincu , quoi  que  fon 
parti  eût  eu  de  l’avantage  , plein  d’une  ter- 
reur précipitée , fe  fit  ruer  par  Pindaré  fori  af- 
franchi. Dans  la  fécondé,  qui  fe  donna  quel- 
ques femaines  après  , Brutus  défait , & vain- 
cu , eut  auffi  recours  au  bras  d’un  de  fes  do- 
meftiques,  pour  éviter  de  tomber  aux  mains 
de  fes  vainqueurs.  Voilà  , dit  ce  Critique  , 
les  deux  batailles  que  vit  Philippe , iterum 
videre  Philippi. 

Un  autre  Interprète,  plus  ingénieux^  en- 
core, évite  habilement  la  difficuTte.  Il  pré- 
tend que  y iterum  y qui  met  fcul  de  l’obf- 
• curité  dans  le  paflage  1 ne  tombe  pas  fur 
videre  Philippi  j mais  fur  concurrere  telis  •,  Sc 
voila  , félon  lui , le  fèns  du  Pôete,  Lu  V’ille 
de  Philippes  a vu  les  Romains  fe  battre^  pour 
la  fécondé  fois  y avec  des  armes  pareilles» 
Rien  de  plus  clair,. dit-il.  Philippes 
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pas  vû  deux  fois  les  Romains  fe  battre  ^ 
mais  il  a vû  les  Romains  fe  ba;tre  la  fé- 
conde fois,  qu’ils  fe  battîrenr.  Sans  doute, 
toute  la  difficulté  feroit  annéantie  par  ces 
fyftémes  , s'ils  croient  foûcenables.  Par  mal- 
heur-, il  paroîi  évident,  que  le  & 
que  ïiteruM , du  pafTage  que  nous  exinni- 
nons  , lombcni  fur  la  Bataille  de  Pharlale, 

& fur  celle  de  Philippes,  & que  Virgile  , 
fait  donner  Tune  & l’autre  en  Macédoine, 
®u  enTheffalie  , précifément  au  même  lieu, 

& à la  vue  de  Philippcs.  Voici  la  preuve 
de  ma  prétention. 

Lucâin  & Manilius,qui  ont  écrit  dé- 
puis Virgile  i fervent  de  Commentaire  au 
texte  que  nous  examinoiUs.  Ces  deux  Ecri- 
vains parlent  plus  nettement  encore  que 
Virgile,  des  deux  Batailles  dePhatfale  & de 
Philippes,  qui  félon  eux,  furent  livrées 
précifément  au  même  lieu  , à entendre  la 
choie  à la  rigueur  des  termes.  Lucains’ex^ 
prime  de  la  forte,  fl  apoltrophc  la  Thefla- 
îie  , & lui  prophétife  qu’elle  fera  le  théâtre 
de  deux  combats  décififs , l’un  de  Jule  » 
contre  Pompée,  l’autre  d’Odavîen  & d’Aa* 
toine , contre  Brutus  & Callîus: 

iluo  non  Romanos  violahis  vomere  mânes  ? 
'-jime  nova  ventent  actes  , fcelerique  fecundo 
■ Frafiabis  non  um  ficcos  hoc  fanguine  campas» 

^Manilius  eft  encore  plus  formckque  Lu- 


fur  le  premier  Livre  des  Gèorgiques.  1 27 
Gain  , & fes  vers  marquent  expreflcment 
les  batailles  de  Pharfale  , & dePhilippes» 
données  à la  lettre  au  même  lieu.  Voici 
fes  paroles. 

Nec  plnra  alih  incendia  munâits 
SaflinHit , tfuam  citm  dacibns  jurât  à cruentis 
uirma  j Philippaos  implerunt  agmine  campas. 

Voila  pour  la  bataille  de  Phi  lippes.  Puis 
il  ajoiue  ce  qui  (ùit , par  rapport  à la  ba- 
taille de  Phatfale.  j 

F'ix  etiam  ficca  miles  Romanus  a-^ena 
Ojfa  virumdacerofqae  prias  fuper  adflitit  arms^ 
Imperiumjue  fuis  conjiixit  viribas  ip/am  > 
Perdue patris  épater  Auguftus  , vefligia  vicit» 

J • 

On  voit  ici  les  oflemens  des  Romains , 
péris  à la  bataille  de  Pharfale*  foulez  aux 
pieds  de  ceux  qui  combattirent  a la  bataille 
de  Philippes.  On  y voit  Auguftc  vainqueur, 
fur  les  traces  de  Jule  fou  pere,  Pertjuepa* 
tris  , pater  Augujius  vefligia  vicit.  > 

Qu’on  ne  difc  pjint  , au  refte  , que  ce 
font  ici  des  exagérations  ordinaires  a des 
Poètes  y qui  fe  donnent  la  liberté  de  fein* 
dre  1°.  Il  n’y  a point  ici  de  lieu , ni  de 
matière  à la  fidion.  11  s’agit  d’un  fait  hi» 
ftorique,  fut  lequel  quatre  Poëtes , à peu 
prés  contenoporains  , conviennent  cn&ia^ 

L iiij 
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TiS  Nottei  Critl(^ues , & Dijfertattons 
blc.  Ces  Poëces  font  Virgile,  Lucain  , Wa- 
jiilius , & Ovide.  Hn  effet , celui-  ci  parl'c 
le  même  langage  que  le^  autres»  en  ees  termes. 

Pharfalia  fentïet  ilium  ^ 
înutthiique'  ît^rtm  madejicm  Cd^de  FhHippL 

2*.  Tous  quatre  ils  ctabliflent  PhMippes> 
li  Philippes  en  Theffalie  , ou  en  Macé- 
doine , Èmathii , pour,  Pendroit  précis  des 
deux  baiaillcs  de  Jules  & d’Oâravien.. 

Il  n’cft  pas  croyable  que  tous  quatre  ils 
(bienc  convenus  à affûter  ^ par  une  exage  < 
ration  égale , que  la  vilfe  de  Philippes  en. 
Thrace , diftante  de  quatre-vingt  lieues  de 
Pharfale  , ait  etc  témoin  des  deux  batailles.- 
Quelle  puérilité  câ:-cc  été  pour  eux,  de  (e 
copier  leivilement  dans  un  point,  où  la 
figure  qui  tr-anfporte  Philippes  de  Thrace 
è Pharfalc  , eût  paru  extraordinairemenc 
outrée  ? Il  faut  donc  qu’en  effet,  les  deux 
batailles  (è  foient  données  réellement  , a la 
vue  d’une  ville  de  Philippes  , &c  que  cette 
ville  de  Philippes  ait  été  dans  les  campa* 
gnes  de  Phârrale. 

Voici  quelque  choie  encore  de  plus  con- 
vaincant, L’Hiftoire  vient  ici  aufecours  des  ; 
Poètes,  & les  autorifè!  Florus  au  chap.  é* 
du  liv.  4.  parlant  de  la  bataille  de  Pharfale,. 
lui  donne  un  nom  bien  extraordinaire.  li 
Fappelk  , la  bataille  do  Philippes  » Philip- 
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fur  le  premier  Livre  des  Geor^cjms, 
fiels  campif , dk-il , nrhU  ^ Imperil^  generis- 
humant  fata  commijfa  funu  II  fait  trouver 
une  Phi  li  ppes  en  Theflalic  , prdio  fumpta- 
Theffalia  efl.  C’étoit  pour  la  bataille  qu’il 
appelle  de  Philippes.  Nous  verrons  bicnr 
tôt  qu’il  a eu  raifon^ 

Il  y a plus.  Au  chapitre  fuivanf,  en  dé- 
crivant la  bataille  de  Philippes  , c’eft  à dire, 
celle  que  gagnèrent  Oébavicn  &c  Antoine  » 
il  la  place  précifement  au  tnêtne  lieu  que  1» 
bataille  de  Pharlalc,£<ïw;/(îm  faralie 

Cnæo  Pampeio  fuit , arenam  in  fédérant.  C'eft 
donc  fur  le  même  terraiojdansles  mêmes  plai, 
ncs,  qui  furent  farales-à  Porapce,que  les  chefs 
delà  bataille  de  Philippes, fe  livrèrent  le  com- 
bar.  Il  n’eft  donc  plus  pofïibic  de  dire  ici , 
comme  le  grand  nombre  des  Interprétés  ^que 
par  le  mot  , Emathia  , il  faut  entendre  la 
Thrace  , la  Macédoine  , & la  Theflalie  ; en- 
fin qu’en  ce  /cns.  étendu  , les  champs  de  Phi- 
Üpp  es  font  les  mêmes , que  ceux  de  Pharfale» 
Dans  ce  fyfiéme,que  voudroient  dire  ces  ofle- 
mens  des  Soldats  tuez  à la  première  bataille  , 
qui  font  foulez  aux  pieds  des  combattans,  à la 
fécondé  ? Si  l’on  mer  un  fi  vafie  terrain  en- 
tre les  deux  endroits  où  Ton  combattit  , 
pourquoi  aura-t-on  dit  que  la  bataille  fe  don- 
na dans  la  même  plaine  , eandem  arenam  in- 
fédérant  ? quelle  confufion  dans  l’arrange- 
ment des  lieux , fi  Pharfale  en  Theflalie , & 
Philippes  en  Thrace,  font  défignez  pat  uft 
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nom  commun , & indiftind:  ? Vit-on  dans 
l’antiquité  encore  un  exemple  d’une  extrava- 
gance pareille  2 Cependant,  dira- on  , toute  la 
difficulté  refte  , fi  l’on  ne  trouve  pas  une  vil- 
le du  nom  de  Pfailippes  , dans  la  plaine  de 
Pharfale.  J’en  conviens.  Voici  donc  le  point 
qui  décide.  Le  Géographe  Stephajius  (e  joint 
ici  heureurement  aux  Auteurs  que  j’ai  citcz^ 
Je  veux  bien  ne  difeonvenir  pas  que  Ton  au- 
torité fans  la  leur , pourroit  n’être  pas  d’un 
grand  poids;,  mais  avouons  du  inoins,que  par 
leur  union, ils  fefüûtiennenrmutuellcment.Cet 
écrivain  donc,rcconnoît  en  Thcfiàlieunc  ville 
de  Philippfs , toute  différente  de  celle  qui 
ctoit  en  Thrace..  Celle-ci  porta  d’abord  le 
nom  de  Cremdes , Sc  celle  - là  fut  d’abord 
nommée  ThcBa.  Toutes  deux  dans  la  fuite 
prirent  le  nom  de  Philippes  yiK\»S>i3-aY 

}y  ùi  ôjT/Sîti , dit  Stephanus.  Dés-là  nous- 
fommes  au  large.  Du  moment  que  nous  trou- 
vons une  ville  de  Philippes  dans  la  plaine  de 
Pharlale  , nous  comprenons  comment  la  ba- 
taille de  Pharfale  a pû  s’appeller  ,,par  Florus* 
la  bataille  de  Philippes , & comment  quatre 
Poërcs  ont  pûdire,  que  Philippes  avoit  vu. 
deux  fois  les  Romains  fe  battre  au  même  lieu;, 
Or  félon  le  même  Stephanus  , cette  ville  de 
Philippes  eft  en  Thcffalle  , auffi  bien  que 
Pharfale,  ^ «ti  ôijSat/  F.n 

effets  dans  les  Cartes  anciennes  de  la  Grèce  > 


fur  le  fT'emler  Livre  des  Gèorgîqttes.  15-t 
l’on  trouve  une  ville  du  nom  de  Theba , c’eft- 
à-dire  , cctre  Thébcs  qui  eut  auiïi  le  nom  de 
PhilippeSjfelon  Stephanus, placée  dans  la  plaine 
mêmede  Pharfale.  Que  faut-il  de  plus  pour 
nous  convaincre  que  Pharfale  , & que  Phi- 
lippes  ont  pû  voir  les  deux  batailles , & de 
Pharfale  & de  Phi  lippes,  fe  donner  préd- 
féraent  au  même  lieu  ? 

Audi  Servius , fur  cct  endroit  de  Virgile  , 
place  la  fccne  de$  demt  batailles,que  livrèrent 
Jule  & Oélayien  Célars  , proche  d’une  ville 
de  ?hil  ippes  en  Tlaeffalie.  Voici  fes  paro- 
les. Clvitas  efl  Thefalla  ( Philippi  ) in  cjm 
primo  CAjUt  & Pompsiut , pofiea  An  gu  fl  ni 
& Briitns  mm  Caffio  dimicavermt.  H n’eit 
point  ici  queftion  de  la  ville  de  Phi- 
lippes  en  Thrace.  Paul  E>iacre  , fc  joint  au» 
aufres  Auteurs  Latins  , & prétend  qu’à  U 
bataille  où  Brunis  & CaiTîus  furent  vaincus  ,, 
Odfavicn  Céfar  campoit  dans  la  plaine  de  Phar- 
fale, A la  vérité  on  pourroit  nous  objecter 
que,  félon  Virgile  même,  le  mont  Hæmus- 
mt  engraiflé  du  fang  répandu  devant  Philip- 
pes,^  latosHàmi  pingaefeere  carnpos.Ovi  fçait 
d*ailleurs  que  l’Hæmus  eft  de  Thface  Mais 
peut-on  prouver  , dira-t-on  , qu’il  s’étende 
juW^n  Theflalie  ? Certainement  Servius- 
l’aiidre  , Hamas  mons  Thejfalia.  Quelques- 
uns  méprifent  ici  fon  autorité  t mais  il  fuie 
celle  de  l’Auteur  qu’il  commente^  Virgüd 
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au  fécond.  Livre  des  Géorgiques  , foûpire 
fans  doute  , apres  la  Thcflalrc  , & non  pas 
après  la  Thrace  , lorfquil  s’écrie  ; O qui  me 
^elidis  in  vallibus  Hsmi  fiflat  ! Horace  de 
Ion  côté  joint  rHémusavede  Pinde  enThef- 
falie  J mt  fuper  Pindo  , gelidove  in  Hitmo» 
Soit  vcritéjbit  tradition  poétique,  rHæmûs 
eft  fouvent  attribué  à la  Thelî'alie , & c’eft 
allez  pour  nous. 

A la  vérité  Appien  eft  tout  à fait  contraire  au 
fyftéme  que  je  (outiens.  Sans  délibérer  fait 
donner  la  bataille  d’Augufte  contre  Btutus , 
dans  les  champs  de  Philippes  en  Thrace.  Il 
alfure  que  celle  des  villes  nommées  Philippes, 
qui  fut  témoin  de  cette  importante  aeftion, 
fut  l’ancienne  Crenides.  Après  tour,  le  témoi- 
gnage d’un  Hiftorien  d’Egypte,  qui  écrivoit 
fous  Adrien  , doit-il  prévaloir  à celui  de  tant 
de  Romains , qui  vécurent  au  temps  même 
dont  ils  parlent  > L’autorité  d’Appien  , Sc 
peut-être  de  quelques  autres  Hiftoriens  Grecs, 
peut  bien  diminuer  un  peu  la  certitude  du 
icndment  que  nous  avons  établi  ; mais  elle 
n’en  dérruic  pas  la  probabilité.  Dans  rimi- 
poflîbilité  donc  d’avoir  une  évidence,  je  m’en 
tiens  à l’opinion  appuyée  fur  le  plus  grand 
nombre  de  garants.  On  peut  dire  encore  , 
que  quoi  qu’il  en  foit  de  la  vérité  du  fait  , 
confideré  en  lui-même,  du  moins  il  parorc 
conftant  que  Virgile,  aufli  bien  que  les  tx®» 
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Toëres  qui  l’ont  fuivi,  a mis  les  deux  batail- 
les de  Pharfalc  & de  Philippes  au  même 
lieu.  C’tft  tout  ce  qu’on  eften  droit  d’exi- 
ger d’un  Interprète.  Il  doit  expofer  , & dé-, 
velopper  les  ientimens  de  fon  Auteur  i mak 
U-a’eÛ:  pas  pbligé  de  les  garantir. 


p.  VIRGILII 


M A R O N I s 


georgicon. 


liber  I ï. 

* 

HABenus  afvorum  cultnt , & jî^eravosti: 
Nuncte^Bacche^canm^nec  nonfylvef. 


tria  tecttm 

f^irgulta , & prolem  tarde  erefcenth  oliva. 
Hhc  pater , o Lenae  ! tuis  hic  omnla  plena 


« C’eft  ici  unecranfition 
natureUe  du  premier  15  \^re  au 
fécond  Virgile  avoir  donné 
de'  préceptes  j>our  cultiver 
ks  terres  a hVe  , &•  ilavoît 
enfeignc  autant  d Aft.ono- 
uomie  , qu’il_en  faut,  pour 
TAgr  culiure.'  -Il  va  main- 
tenant patler.  I. Des  Vignes. 
Z.  De.  arbres  qui  ne  portent 
point  de  fruits,  3,  De  ceux 


qui  en  portent. 

b Viigile  défigne  roü- 
vier  par  une  qualité  qui  lui 
eft  propre.  Il  dit  , qu’il  eft 
lent  à croître  , tjrdè  cref- 
ctmisOl  v^.  HéGode  dit  de 
plus  , qu’aucun  homme  n’a 
mangé  du  fruit  d’unOli  ict 
qu’il  eût  plan'é.  Ce  difeours 
eft  contraire  à l’expérience 
I d’aujourd’hui.  Du  molus  U 
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LIVRE’  SECOND. 


, Prés  avoir  a cEanté  la  culture  dct 
terres  labourables  , & la  difpofi- 
j tioii  du  Ciel  , Bacchus  c’eft  toî 
; maintenant  que  je  chante  ! Ta  vi- 
gne, auffi  bien  que  les  arbres  ftériles,&  que  les 
arbres  fruitiers  , comme  l’olivier  , ^ vont  être 
la  matière  de  mes  chants.  Viens  donc  à mon 
fecours  , charmant  c Bacchus , Dieu  favora- 


t(l  vrai  t que  ce  qui  croît  | 
lentement , dure  lon»-tems. 
A in(i  du  t(  ms  de  P ine  , on 
Toyoi  tencorc  dit  il,de‘  oli 
viets  planté»  de  U main  du 
premier  Scipion  l’Africain. 

C Le  mot  dontfefett  Vir- 


gile , pour  invoquer  BaCiJ 
chus  > elt  cdiii  de  Ltnteus 
non  pas  qu"*!!  vienne  du  mot,i 
tenu , comme  l'a  prétendu 
Donatf  mais  du  rom  Grec  . 
qui  ligmfie, 

foifi 


I 
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Mftnerlbtts , tibî  pampin«o  gravidus  ÂutHWfê 

Floret  agerjpumat  plems  vindemla  labris- 

Httepater  ^ ô Leriéte,  veni  ! rutdata^He  mnjÎ9 

Tingenovo  y ntecum,direptis  crura  cothnrtjism 

PrînciptQ  arboribus  varia  efiNamra  çrean*  \ 
dis.  j 

Namque  alU  ^ nuUîs  hominum  cogentibus , îpfa  j 

Spomefuaveniunt  y campopjae  & fittmina  laie 
Curva  Unent , ut  molle  filer  j ientaque  genifta  , 
PopuluSy  & glaucd  canemia  fronde  fali6ia. 

Pars  autem  pofîto fur  gmt  de  fermne  y ut  ait  a 
Caftanea  y nmorumquejovi  ^ua  maximafron% 

itt 


Il  eîl  vrai  feitiblable  i 
>qùe  Virgile  ccrivoit  ce  com- 
mencement du  fécond  livre, 
CB  Automne.  Il  eft  plus  cer- 
( tain  encore  qu'il  le  com|)ofa 
à Naples,  oà  les  vins  font 
excellens.  C’eft  l’Auteur  de 
fa  vie  , qui  nous  en  aCfure. 

h L’image  de  l’Automne  , 
repréfentée  comme  un  Dieu 
couronné  de  pampres»  eû 
vive  8c  digne  de  Virgile. 

c Le  brodequin  c oit  uns 
chauffure  noble,  que  les  Poë 
MS  attribuent  aux  Dieux  , & 
aux  Héros.  Les  Aôeurss^en 
fervdîent  dans  les  Re.préfcn 
raclons  tragique».  Le  C.o* 
thurne  , conven«lt  particu- 
liérement à Bacchus  > c’écoit 
de  fes  fyi^bqleca 


d L’invitatioa  faite  dBac;^  ' 
chus,  de  venir  aider  au.PoS- 
te  à fouller  les  raifins . a de  ! 
l’aménité.  C’étoit  une  fon-  j 
ftion  que  le  Dieu  de  la  Ven-  ' 
dange  ne  devait  pas  dé- 
daigner. 

t Le  Poëte  , pour  faire 
fon  Ouvrage,  avoit  lû  les  I 
Philofophes  , entr’autres  • | 

Ariftote  & Theophrafte.  Il  j 

Saroît  ici  qu’il  avo'it  puilc 
ans  le  dernier,  la  diviiîon 
-des  trois  maniérés  naturelle?, 
donc  les  arbresTe  multiplient. 

/ Il  n’eft  pas  croyable, 
qu’aucuneplante  naifle  d’elle- 
I même,  fans  femence  II  eft 
vrai  qu'il  en  croît  plulieurs, 
que  la  main  des  hommesn’a 
pas  femées , mais  dont  la 

ble  [ 
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^le  1 tout  abonde  ici  a de  tes  dons.  L’Au- 
tomne couronné  de  é>  pampres , a meiiri  tes 
préfents , & rendu  nos  coteaux  délicieux.  Le 
vin  qui  bout  dans  nos  cuves  les  remplit  juf- 
qu’à  déborder.  Encore  une  fois  , Pere  Bac- 
chus  , Dieu  de  la  Vandange , viens  à moi  ! 

Défais  tes  c brodequins  , Ôc  daigne  avec  moi  , 
d fouler  les  raifinsde  tes  Vignobles  l 

Il  faut  confidéfer  d’abord  que  la  nature 
a plus  d’un  moyen  de  produire  des  arbres,.  / 

Les  uns  naiflent  d’eux- mêmes , fans  que  l’in- 
duftrie  des  hommes  s’en  mêle  3 & / lans  être 
femez.  Ils  croiirent  à la  campagne  , & fur 
le  bord  des  rivières.  Tels  font  le  filer ,,  le  ge. 
nefi:  , le  peuplier  , & -le  faule.  ^ Les  autres  * Dant 
viennent  de  g graine  tombée  à terrp  > com- 
me  les  châtaigniers  , comme  ces  h chênes  de  bîeuàinÿt* 
la  grande  efpéce , qui  font  parriculicrement 
confaciez  à Jupiter  , & comme  les  chênes  de 
jlii  petite  efpéce , que  les  Grecs  confultoieut». 


jRiine  par  lalégérîté  eûtranf- 

iiottée  par  le  venr  dans  les 
icux,oûJon  les  voit  naître. 

L’expreflîon  de  Virgile, 
d t plus  que  la  Traduâiot». 
lia  voici.  Gl'au'â'  ç».niwiéi 
fioftie  ftl\6ta'.  Le  Poète  veut 
dire,  que  la  feüilledu  fau- 
k eft  bleuë  , (-lAuca  \ mais 
pourtant  d’un  bleu  qui  nre', 
fbr  le  blanc.  | 

^ Il  ne  s’agit  pas  icid’une 

'^alnc  fême  cxp.rn  * {! 


mais  qui  tombée  .d  terre  ab' 
hazard  , produit  un  arbre. 

h Les  Naturaliftes  mettent' 
de  la  différence  entre  l’efpéce: 
de  chefne  , qu’on  nomoae^ 
tÆf-uUs  , fie  celle  qti’on 
pelloit  fimplement^aere^i.,. 
L’t/£/c«*t«j  crolffoit  bieaplus* 
haut , St  fortuit  bien  plus  de: 
gland,  llecoit  eonfacte  à Ju- 
piter , comme,  le  Roir  ués> 
arbres Scde.plus  tn»  jeft’ueu# 
qui  cidt  dans  lés  Fôièts«. 
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tÆfciüiis ^atqiie hahitdt  Graiis  oraciila e[HercHSm. 

Pidlular  ab  radies  aliis  denfîjfima  fylva  j 

Vt  cerafîs , nlmif^ue.  Etîam  Parnajfia  laurut 

Parva  fub  ingenti  matris  fs  fubjicit  ftmbra, 

Z O Pfos  Naturamodos  dédit  rhisgerms- 

ornne 

Sylvarum  fruticHrnqMe  viret  ^ nemorumque  fà* 
crorHrm 

m 

Surit  alii  ^ ^uo s iffe  via  fibi  repperït  t^us,- 
Hic  plantas  tenero  abfcindens  de  corpore  maJtrum 
Hepefuit  fulcîs  ; hic  JHrpes  obruit  arvo  ^ ' 


é Virgi'e  fuit  allufîôn  i f 
U Forêt  de  D::done  en  Epi-; 
n.  Les  Grecs , dont  Vir-  j 
file  fcmblc  taxer  ici  la  cré- 
dulité: « s’imaginoient  que 
les  chefnes  y patloient , ÔC- 

Îrendbrrntdes  Üractes.Sui- 
ks  ôc  Varron  , rapportent 
^n’oa  avoir  rufpendu  dé  pe- 
titS'''alHns  diîairain,  oj  des 
dbehettes  aux  branches  des 
ivbicS'  dà.  cette  &uct  > qjii 


agitez  pat  le  vent  > remnoieaf 
les  clochettes  5c  les  balfi ns  » 
qni  fe  ftappoient  l’un  l’au- 
tre. Les  peuples  trou  voient 
en  cela  quelque  chofe  de  di* 
vin  , 6c  de  m/ftérieux. 

b Lorfqpe  Virgile  écrivoit,. 
il  y a voit  peu  qu'on  voyoic 
des  Cerifiers  en  Italie.  Lu- 
culliis  en  avoir  depuis  peu 
apporté  du  Pont  en  Afie,  as' 
lagpoi;;  de  Pline  »-  6c.  avaà(' 


Di  • \:^r 


A << 
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d OU  ils  croyoienr  recevoir  des  Oracles. 
Les  autres  poufl'enr,  au  pié  de  leur  tronc , un 
grand  nombre  de  rcjettons , comme  les  h ce- 
rifîers,&  les  ormes.C  eftcequi  arrive  aufllaux 
lauriers. On  en  voitde  jeunes  lever  à l’om- 
bre de  leurs  meres.  Telles  font  les  voyes  que 
la  nature  employé  , pour  la  produ(5tion  ordi- 
naire des  arbres  ; & c’eft  d ainlî  que  les  fo- 
rets , que  lesbuilïbns,  & que  les  bois  facrez 
le  font  formez. 

Dans  la  fuitj^  l’expérience  & l’ulàgc  ont 
fait  trouver  d’autres  induftries  > pour  multi- 
plier les  arbres.  Les  uns  coupent  des  rejec- 
rons,  e au  tronc  qui  les  a produits,  & les  plan- 
tent en  des  fblîès  préparées.  Les  autres  dé- 
racinent les  arbres  entiers , & les  tranfplan- 
tent.  D autres  fendent  des  branches  vives  en; 

#■ 


la  viâûîre  dt  ee  Général  fûr 
Mithridaies , les  Cerificrs  y 
«oient  inconnus. 

^ c Virgile  donne  au  lau- 
rier l’épichéte  du  lieu  où  il 
Cfoiffoit,en  plusgrandt  abon- 
dance.  C'eftfutle  ParnalTe, 
Hiomagne  de  la  Phocide  en 
Achaie  ; confacrée  à Apol- 
Toft,  &aux  Mutes.  Les  ha- 
bitans  du  païs  l'appellent 
aujourd'hui  Liaourai 
d Jufqu’ici  Virgile  n’a 
parlé  que  des  maniérés  na  | 
rurelles  dont  les  arbres  fe  | 
aiultipUeat.  U yn  pailei  j 


, des  moyens  q^ue  rindiiftrîe 
des  hommes  a inventez, pour 
les  faire  caîire. 

e Cette  première  manière 
de  planter  des  arbres  , n’a 
pas  été  inconnus  à Pline. 
Il  ajoure  , qu’on  arrache  un 
rejettond’un  arbre!  qu’on  le. 
plante  i & qu'il  vit , Avul- 
fi  arhoYtbus  jLtloKt"  'vixêrt» 
Virgile  dit,  qu’il  faut  les- 
planter  dans  des  filions 
■cis  , c'eft  à dire  dàn*  des  fof- 
fes  , dui.t  on  a remué  I4. 
1!  terre. 
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2 J ' S^aârifidafque  fudes  & acnto  robore  vallos  t 
Syharumque  dU prejfos  propag'nis  Arcns> 
Expédiant- ^ & viva fud  plantaria  terra. 

NU  radicîs  egent  alU  : fttmrnHmque  putator 

HaucL  dubit at  terra  referensmandare  eacùmm. 
"■p  Quin  & caHdicibus  feElis,  mrahUeSÜal 
Truditur  è fieco  radix  oleagwa  llgno, 

Etfape  alter'ms  ramos  impune  vîdemHS 
‘ ITerterc  in  alurius  j mHtatamcjHe  infita  maïk- 

J^erreÿyrum  ^ & prunis  lapidofa  rtthtfctrç  cor* 

na.. 

« Ce  \eti , ^*drifiiaf-  p»r  le  Bai  une  brancBe  en-' 
qut  fudtj  > & *<«»  rolo  e quatre,  5C  on  la  fiche  eai 
tutJ/or  J a àcentendti  divet-  terre  , canime  un ‘pieu  , K> 
feinent  Quelques  uns  préten  elle  y prend  racine.  Ainh  pat 
Jtni  que  dans  les.fbffes  aù  ces  mots  , /«*r  & T«>'or 
l’on  iranfpUnte  les  arbres  il  faur  entendre  des  bran- 
«ntîers  avec  leurs  raci-  cHes  vives, 
nés* , il  faut  enfoncer  des  b La  quatrième  maniéré. 

Îieux , ôc.  des  perches  fcn.  de.  multiplier  les  arbres  ,eft. 

uës  en  quatre  , pour  don-  d’en  prendre  une  branche 
ner  del’jtirà  leurs  racines,  encore  adhérente  au  tronc», 
yihpréféré  le  fens  exprimé  qui  l’à  pofiée  ; delà  çour- 
dins.la  Traduâion.  C’ell  ’ ber  ea  «c  >.de  l'enfoüir  cm 
«ne.-  ttoifiéme  maniéré,  de  terre  „ à l’endroit  p»t  oùi 
^laoterdesathres, , q^^e  Pli-  elle  y touche  de  l’y  Iiif» 
ae  n’a  pasi  oubliée  »,  fcx  «»-  «f'ir  prendre  racine. Ces  bjan— 
dtHiiitnitntitirJt , dit-W  , /îir-  'ches  s-’àj^gellent'dw 


/ 
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it  quatre  , 8c  les  fichent  en  terre , comme  des 
pieux.  Il  y a d’autres  arbres  dont  on  courbe’ 
un  fyon  en  arc  , que  Ton  couvre  de  terre  ^ 
pour  le  faire  provigner»  D’autres  enfin  vien- 
nent de  c bouture,  8c  fans  racines  ; en  telle 
forte  qu’aprés  les  avoir  émondez  par  le  haut ,, 
on  ne  s’embarraiîè  pas  de  les  planter  la  tête 
en  bas.  r.  On  voir  d’autres  arbres  , comme- 
Tolivier , dont  on  fend'  le  tronc  en  plufieurs 
éclats , & qui  de  ces  morceaux  fendus  & def- 
féchez  , poufiènt  enfuite  des  racines,  d C'eft 
un  miracle  dé  la  nature.  D'autres  fois,  une 
e greffe  inférée  dans  un  arbre  d’une  efpécc 
differente  , donne  fa  qualité  au  tronc  qui  l’a 
reçue  , /fans  en  être  endommagé.  Ainfiun 
pommier  porte  quelquefois  des  poires , & un- 
pmnier  fe  trouve  charge  des  fruits  du^  cor«^ 
noillier- 


fut  tou:  pour  là  vignf.' 

e Certains  arbres  font  fi 
aifez  à prendre  racine,  qic 
fans  y faire  d’autre  façon  , 
en  en  plante  une  branche  en 
itrie  , où  elle  croît.  C’êft 
et  que  nous  appelions  , ve- 
nir de  bouture  II  y a p us. 
On  peut  mêine  les  planter  U 
lêie  en  bas , après  en  avoir 
ité  les  branches.  C’efl'  ce 
que  veue  dire  le  mot  „ fu 
tator<. 

i Pour  bien  comprendre 
cetie  maniéré  de  planter  l’O* 
liffier  , il  fant  lire  la  premiei- 
i(.desKottes  ciici^cf  ftu.  ce- 


^ e Une  greffé  , eft’one  pe.* 
tite  br.,nchc  vive  , que  l'a» 
coupe d’Un arbre  franc,  pour-' 
renier  fur  unfauvageon. 

f 11  faut  faire  une  inci* 
Bon  au  tronc,  fur  lequel  on' 
ente  une  greffe  d’un  autre” 
arbre  ,^ceiie  incifiun  n’en- 
donamage  point  l’aroie  qui' 
le  reçoit.  Le  mot , impuai 
de  Viigile  ,dcnaandoit  cette-' 
pataphrafe.  ^ 

g Le  Comoilli^,,  porte' 
dés  ftulcs  rouges.  Delà  l’ex-- 
preffton  , rub£fceri.Le  noyam 
en  eff-fort  g os , Sc  fort  dur,, 
.de  U l’épi! 
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jjjt  Qÿare  agte  o proprios  gemrarm  difcite  cultm 
jigricoU  ^ fm^ufejHe  feras  moUhe  colendo  ! 
Neu  fe gne s j accent  t'en‘A , jnvat  Ifmara  Bac- 
cho 

Conferere  J at^ue  olea-m^gnHm  veflire  Tahar- 
mm. 

Tnpic  ades  ,,  încœptHmfHe  nna  deenrre  labo- 
rem  ^ 

O deCHs  ^ ô fama'  mérita  pan  rmxima  nojîra  >, 
JMacenas , pelago^ue  valant  da  vêla  patent i\ 
2fo»  ego  confia  meis  ample^i  verfib  is  opta  : 

1^0 n , mih  Jilingiia  cent im  Jim  ^ oraque  cen- 
tum  ' 

Perreavox  : ades  ! & frîmi  lege  litorls  Qram*- 

t 

jf,^  ' In  manibiis  terra,  Non  hic  te  carminé  fbio  y 


« J’aî  ufé  de  paraphtafe  , 
pour  erpliquer  ici  le  mot , 
AiritêU.  Ce  n'eft  plus  les 
Laboureurs  qu'il  lignifie  ici  , 
c’eft  les  gens  qui  aiincin  à 
cultiver  des  arbres. 

b Ifmare  «oit  une  monta- 
gne de  Thrace,8f  fes  côicaux 
pqrtoien*  d’excellem  TÎn. 
Virgile  , par  iCmate  . défigne 
gcneralement  tou;  les  côteau» 
Jipi doiu  bien  cxpofexj 


c Tabutne,  qu’on  appelle' 
aujourd’hui,  il  Tithoro,  efti 
une  montagne  du  païs  des’ 
iamnites  , tout  proche  de  la- 
Campanie.  PàrTaburne,  le: 
.Pücte  veut  marquer  généra* 
’lemenc  toutes  les  montagne»' 
p erreefes.  On  y peucplan^. 
her  des  Oliviers. 

Id  Horace  fe  fert  â peu  pré* 
de  la  même  cxprellîon  , que: 
,VirgUe  , pour-  faire  feBii*r 


#. 
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Vous  donc  que  le  foin  4 du  jardinage  inté- 
rcfle,aprenez  en  general  les  fiçons  qu’on  doit 
faire  aux  arbies,&  les  moyens  d'adoucir,par  la- 
culcure,  l’acrercdes  fruirs  fauvages.  Mats  afin, 
que  vos  rerres  ne  demeurent  pas  inutiles , re- 
vêtez vos  coteaux  , comme  celui  ^ d’Ifinare  ,, 
d’un  bon  vignoble  , & vos  montagnes,  conxi* 
me  celle  de  c Taburne  , d’oliviers. 

Z.  Mécène , toi  qui  fais  toute  ma  gloire 
dSc  qui  donnes  du  luftre  à mon  nom^fccours- 
moi  dans  mon  entreprife , Sc  fers-moi  de 
guide  dans  la  pénible  courfe  où  je  m’engage  i' 
Étens  mes  voiles  fur  la  mer  où  je  e navige  l’- 
Non  , je  ne  prétends  pas/ epuifer  ici  toute 
la  matière  que  je  traite.  Hé  ! le  pourrois  - je,, 
quand  j’aurois  cent  bouches  , cent  langues 
éc  une  voix  infatigable  ? 

Viens  donc , cher  Mécène  , cofoyer  avec 
moi  le  rivage,  g Nous  ne  perdrons  point  la- 
terre  de  vûë.  Enfin  je  ne  prétends  point  t’en- 


qne  Mécène  dbr.noitdu  prix 
8C  de  h vûgne  à fes  Ouvr.i- 
,0  é"  frufidiuM  dr*  dnl- 
ct  deens  ntt’Mu  , difolr-iU 
t Ri'n  de  plus  ordinaire 
aux  Poëtes  > que  .le  regar- 
der Touvrage  dont  ils  s'oc- 
cupent, connaiî  une  mer,  fut 
la^’jelle  ils-  navigent.  C'elV 
une  allégorie , dont  Tibulle  , 
©vide, 8Cc.  fc  fervent  ap;tés 
Virgile. 

/tJh  Poste  ne  fait  pas 
wofellîon  d’aprofondir  , & 
^ déuülsi  loutck  maclcxc 


fut  laquelle  il  s’exerce.  Pli-  . 
ne,  qui  traite  en  Naniralitlé 
de  l'Agriculture  , dit  que- 
Virgile  ne  l’a  fait  qu’éÜsu- 
ter  Vidtrnus  yirgiliu/tt  fr*- 
ctllftiiiljimum  va:e>n 
Modo-rtrum  decetpfiljft 
g.  Par  ces  mots , ht  mani- 
bits  frr^t-,.  Viigilu  promet 
à' Mécène,,  qu’il  ne  s’éloi- 
gnera pas  en  haute  met  - C’elt 
lui  di  t figuré nent , qu’il  ne 
donnera  paSiPansces  profon- 
deurs. de  l'art,  qui  pouxr^- 
I roieai  eanuyci,- 
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j^ttjue  per4nd>a^eSy&  lo»ga  exorfa  teneh^ 

Spêntefm  qHA  fe  tollunt  in  lnminh  aurai  ^ 

Jttfcecunda  quidem  y fed  Ut  a & fort  ia  fnrgum, 

J^ippe folo  Natura fttbef.  Tamtnhac  quoepit 
fl  qtiis 

Inférât,  ^ aut  fcrobibus  mandet  mutata  fiibaUîs; 

Exuerint  fylvefirem  animum  : çultuqiie  fre- 
quenti  y 

’Jn  quafctinque  loces Urtes ^haud  tarda  fequen^- 
tur, 

Necnen  & fier'dîSy  qua  ftirpibns  exlt  ab imis  y 
Hoc  f (ici  et  yVacHos  fi  fit  digefia  per  agros, 
Nnnc  alla  frondes  & rami  matris  opacam  y 

Crefcentique  adimunt  fostus  , umntque  fererb^ 
tem. 


«Virgile  parle  toû)  ours  ff Ion 
fon  préjugé,  ildit  que  les  ar> 
bref  q li  ne  portent  point  de 
fruits  , fortent  de  la  terre 
fans  aucune  feroence  , SC  fans 
T avoir  été  plantés.  La  Phy- 
fiqued'aujourdihuln'cncon- 
.viendra  p.rs 

b Les  Interprètes  ont  été 
fcnbarafléi  à expliquer  ces 
arots , i^ippt  jllo 
fuhqt  Les  uns  difent , que 

et  ttatuTti  , il  faut  eiitendr: 
wesg  {.  a^u  vijL 


lence  au  rerte,  quidiftingue’ 
la  nature  , nimra.  , de  latct- 
IC , p>!o.  Les  autres  dirent' 
que  le  mot  , natura  , ügailie 
la  racinee  de  l’athr  , qui  ell- 
fous  terre,  i Mais  outre  que' 
l expreffion  feroit  fort  ers- 
traorc^nairei  ceferoir  encore 
une  mauvaife  raifon  de  cette 
I beauté  Sc  de  cette  force  des 
afibres  ^ui  viennent  d‘eux« 

[ mêmes.  Tous  les-  arbres  ea« 
général  , ont  leurs  racines- 
.ToMWttç,. 
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tiuyer  par  des  fidlions , oa  rc  fadguer  par  un 
' long  préambule. 

^ S f. -chez  donc  que  ceux  des  arbres  qui  vien-. 

nent  d’eux-ibêincs  , 4 & fans  avoir  été  femcz, 
font  d’ordinaire  ftériles  j mais  qu’ils  font 
beaux  , & qu’ils  onc  de  Ja  force.  Ç’eft  que  ' 
Ja  ^ 3.  Nature  qui  les  produit  , réfide  fous 
teri'e , & que  de  la  elle  leur  communique  de 
la  vigueur.  Cependant  fi  on  les  greffe  , ÔC 
fi  on  les  tranfplante  dans  un  fol  bien  préparé, 
de  fauvageons  qu’ils  croient , ils  deviendront 
des  arbres  francs  ; & à force  de  foins  6c  de 
culture  > on  en  tirera  facilement  tout  ce  que 
l’on  en  peut  tirer.  Il  arrivera  la  même  cho- 
fe  aux  jeunes  rejettons  ftériles  des  autres  ar- 
bres , c fi  on  les  plante  d’ordre  6c  au  large  , 
dans  les  Campagnes.  Tandisqu’ils  font  au  pie 
des  troncs  qui  les  ont  produits  , les  larges 
feiiilles  , 6c  les  branches  de  leurs  meres  les 
étouflEbnc,  6c  font  avorter  leurs  fruits. 


Pour  entendre  re  pafl’jge , 
confultez  la  iroifiénie  Nette 
critique. 

c II  faut  remarquer  , que 
Virgile  ne  pade  pas  ici  des 
arbres  ftériles.  Il  va  bien' 
tôt  dire  , que  leurs  rejettons 
mêmes  porteroient  du  fruit , 
s’ils  n’etolant  pas  offufqués 
par  l’ombre  de  leurs  meres. 
II  parle  de  tes  rejetions  qui 
(ont  ftériles , non  pas  de  leur 
nature,  mais  par  accident, 
9c  parce  qu’ils  font  ombra- 


gez. 

d n faut  prendre  garde  I 
cette  expreflîon  urumjne  ft- 
rettres.  Ce  n’eft  pa-  ceitaine. 
ment  à forte  de  chaud  que 
les  grands  arbres  nuifenc  aux 
fruits  des  petits  arbres  , qui 
croiffent  à leur  ombre.  Air 
contraire  , ils  manquent  de 
chaleur. -Cependant , ils  ne 

iprofî  ent  point , Sc  ils  de-* 
périirtnt, comme  .s'ils  avoient 
été  grillez  parle  Soleil, 

N 
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Jam  , feminibus  ja6iis  fe  [nfinlit  arbos  ^ 

Tarda  venk  Jerls  fa^ura  nepotibus  urnhram  t 

.pomaqHe  dégénérant  fuccos  oblita  priores  : 

4o  Et  turçes  avibhS  pradamfert  uva  racemosi 

Scilicet  omnibus  efi  labor  impendendus  » & om* 
nés  * 

Cogendain  fulcum,ac  multdmercede  domandt^ 
Sed  truncis  olea  melius , propagine  vîtes 
' 'Refpondent  j folido  Paphia  de  robore  myrtuSi 
4^  Plantls  & dura  coryli  nafcuntur  y & ingens 
Fraxinus,  Herculeaque  arbos  umbrofa  coront. 


«Iln’eft  poîni  neceflaire 
d’apporter  desauioricez.pour 
ptouver,j]u'un  arbreell  long- 
4enis  à venir,de  graine, à une 
grandeur  raifonnable.  L’ex- 
perience  le  racnireaflèz. 

b CesnaotSi  f ris  faSura 
mpolibus  umbram,  m’ont  fait 
balancer  long  - tems  fur  le 
cho'xdel'unQes  deux  Cens, 
qu  on  peut  leur  donner.  Ou 
bien  pat  nepotibus  , on  peut 
entendre  les  rejettons,  qui 
font  comme  les  defeendans 
des  arbres  qui  les  pouffent  i 
ou  bien  , l’on  peut  entendre 
les  petits  fils  de  ceux  qui  fc 
ment  ces  arbres.  Ils  n’en  fe- 
^ ront  ombragez  que  de  long- 
tems.  On  choifira  de  ces 
deux  interprétations. 

e C’eft  une  expérience  cer- 
taine , que  la  graine  d un 
bon  arbre  , quand  elle  eft 
féœéc  » ne  produit  que  des 

ï'- 


fauvageons , dont  le  fruit  ne 
reffemble  point  à ceux,  dont 
on  les  a tirez- 
d Nous  avons  déjà  expli* 
qué , dans  la  première  N ottc 
critique  , cette  maniéré  fur- 
prenontede  faire  naître  les 
Oliviers.  Ce  paffageconfir- 
me  l'interprétation  que  noul 
avons  apportée  plus  haut. 

e Paphos  étoit  une  ville 
de  rifle  de  Chypre.  On  U 
nomme  aujourd'hui  Saffbi 
On  y avoir  érigé  un  Temple 
à 'Venus  , S:  la  Ville  lui 
étoit  confacrée.  Le  iol  c oit 
propre  à porter  desmyrthes, 
6c  l’on  y en  cultivoit  de 
fort  beaux.  C’eft  pour  cela, 
peut  êtie,  que  les  mytihci 
croient  dédiez  à Venus. 

/ Il  y avoir  deux  maniè- 
res de  multiplier  lesmyrthe», 
félon  Théophrafte.  L'une  $ 
en  faiianc  un  provin  de  l’ut 
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Pour  les  arbres  qui  croilîènt  de  graine, 
ils  font  4 lents  à croître , & ils  feront  long-i 
temps  fans  donner  de  l’ombre  ^ à de  petits 
rejertons , qui  naîtront  d eux.  Dailleurs  leurs 
fruits  c dégénèrent  de  la  bonté  de  ceux  qui 
en  ont  fourni  la  femence.  Ainlî  la  vigne  née 
de  pépins,  n’eft  qu’une  vigne  fauvage  , dont 
les  railîns  lie  font  bons  qu’à  devenir  la  proye 
des  oifeaux.  Il  faut  donc  de  grands  foinspouc 
élever  des  arbres  de  quelque  efpéce  qu’ils 
foient.  On  doit  les  planter  d’ordre  dans  une 
terre  bien  cultivée  , & s’attendre  à ne  les 
faire  venir  quà  grands  frais.  Les  oliviers 
nailTent  plus  aifément  d’un  tronc  feu-  - 
du , & mis  en  terre.  Les  vignes  fe  multiplient 
par  les  d provins , & le  myrrhe  qui  croît  en 
abondance  vers  e Paphos , naît  plus  fûrément 
du/  tronc  d’un  myrthe  4.  que  l’on  a courbe 
en  terre,  pour  provigner. 

A l’égard  des  coudriers , on  les  tire  de  la 

Î>epiniere,  pour  les  planter  , auflî  bien  que 
e frêne , que  le  peuplier  , dont  on  fait  des 
g couronnes  à Hercule , que  le  chêne  qu’on  a 


ne  des  branche*  de  cét  arbre. 
L’auiT',  en  courbant  le  tronc 
jufqu'à  terre  , en  le  plan- 
tant lui  - mène  comme  , un 
proüin  Virgi'e  ne  parle  ici 
que  de  cette  derniere  manie 
te.  Voyez  la  quatrième  Not 
te  critique. 

g On  prétend  que  quand 
Hercule  defeendit  aux  En> 


' fers , il  fe  couronna  de  peu- 
I plier.  De  li  *ft  venuë  la 
coûcume  des  Prêtresd’Her- 
cule  , de  pre  .dre  de*  cou- 
ronnes de  peuplier,  dans  les 
facr  hccs  qu’ils  faifoienr  à ce 
Dieu  On  en  voit  un  exem- 
pie  au  huitième  Livre 
1 ^éide. 


NiJ 
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ÇhaonUque  patris  glandes  : etiam  ardua  pahni 
Nafùtur , & cafus  abies  vîfura  marinos. 
Jnferitur  vero  ex  fœta  mets  arbmtis  horrida , 
70  Et  fleriles  plafani  malos  gejfere  valentes 
Caflanea  : fagnSy  omajcjne  incamiit  albo 
Flore  pyri  : gUndemejue  fuesfrrgere  fnb  nlmisi 

Ntc  modus  ïnferere  atque  ochIos  imponere  fim* 

pl(X. 

FJarn  qua  fe  medio  tnidunt  de  cortice  gemnut , 
7^  Et  tenues  rumpunt  tunicas  , anguflus  in  ipfo 
Fit  ftodo  fwHs  : hue  aliéna  fx  arbore  germen 
includunt , udoque  docem  inolefcere  hbro. 
uiut  rurfum  enodes  trunci  refecantur , & alte 
Fipditur  in  falidum  cuneis  via  ; deinde  feraces 


ttOn  fçajtque  la  Forêt  de 
dodonr  éioit  en  £pire,-donc 
la  Chaonie  fut  une  Provin 
ce.  Les  arbres  qui  compo- 
Ibient  cette  Foret  , étoient 
des  chênes  confaerez  à Jn- 
phef. 

t Les  Anciens  emplovoient 
le  fapin  , au  rapport  de  Pli- 
ne , a faire  les  antennes  âc 
les  mats  des  Navires.  Na- 
'inum  n-alis  Mn’enniJque,prop- 
ttt  leiit.utm,  ftve/.rtt.'  at  us 
-X  L’Ârhoifier  a les  feüllles 
dentelées.,  8c  l’écotee  âpre 
i manier.  C’eft  pour  cela  q re 
Viigrlc  l’appellt  , Horriim, 
Il  porte  un  fruit  gros  com 
jne  une  ^rune  01  dtnaire, 

d Le  Plane  ctoit  un  arbre 
fort  cllimé  des  Ronulus, 


parcequ’ll  donnoit  beaucoup 
-d'ombre  Qiioique  les  Planes 
ne  portafTeni  point  d-  fruits  , 
on  pienoit  grand  foin  en  Ita- 
lie d’en  élever  , jufqu'à  les 
yrofer  de  vin. 

« Le»  manières  d’enter  y 
que  décrit  ;ci  Virgile  , font 
encore  en  ufage  parmi  nous. 
Nous  en  avons  trouvé  de 
nouvelles  ; mais  celles-ci  font 
encore  l;s  plus  ordinaires. 

f On  lit  dans  le  texte  la- 
tin , udo  iihro.  Parle  mot, 
liber  , il  faut  entendre  l’é- 
ct  rce  intérieure  . qui  eA  dé- 
trempée'de  la  fève , ôC  qui 
en  eli  toujours  tnoëtte,  tan- 
dis qu’elle  fe  communique. 

1g  La  defeription  que  fait 
Pline  de  cette  manière  d’en- 
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confacré  à Jupiter  dans  a.  l’Epi'rc  , que  les 
palmiers  qui  s’elevent  très-haut,  & que  lesfa- 
pins^  fi  propres  aux  conftru<5tionsde  la  marine. 

IL  y a des  arbres  d* me  certaine  efpéce  , fur 
lef (fuels  on  ente  plus  favorablement  des  gaffes 
d'une  autre  efpéce  *,  par  exemple , c Tar* 
boifier,tout  fiiérile  qu  il  eft,eft  pluspropre  à re- 
cevoir la  grelFe  d’un  noyer  franc  \ d le  plane, 
celle  d’un  châtaignier , & fou  vent  on  voit  un 
hêtre , ou  un  frêne  fauvage  tout  couvert  des 
fleurs  d’un  poirier.  Enfin  les  pourceaux  paif- 
fent  quelquefois  le  gland,fous  des  ormes.' 

On  ente  de  plus  d’une  maniéré  j tantôt 
en  greffe  j e tantôt  en  écuflon.  Lorfqu’on 
ente  en  éenffon  , on  choifit  le  lieu  où  un  bour- 
geon perce  le  tronc  d’un  arbre  , & en  rompt 
l’ccorce.  On  fait  une  légère  incifion  à l’en- 
droit de  ce  bourgeon  là  même  , & l’on  y in- 
fère un  bouton  d un  autre  arbre  , qui  s’unit 
enfuitc  , & qui  s’incorpore  avec /l’écorce  dfe 
celui  où  il  fut  inféré.  Lorfqu’on  ente  en  gref- 
fe , on  fend  le  tronc  d’un  arbre,  dans  un  enw 
droit  où  il  n’eft  pas  g noiieux.  On  l’ouvre 
même  avec  un  cifeau  Jurqu’au  vif.&  l’on  glif- 
fe,dans  la  fente,une  greffe  d’un  arbre  fruitier* 


.ter  *n  greffe  , ou  autrement , f ffrvir  Je  commentaire.  TrJii 
tn  fWf ,Sc l’.avis  qu’ildonne  | '.umleiittt  fitriere  cceptfunt, 
de  ne  hoifir  pas  un  endroit  | cuneque  ttnui  fciptr»m  cujia- 
noiieux  pour  f.jire  fa  fenre  tiie^ie  , in  li  n.tm  decipétn  ca^ 
dans  le  tro.’c  i font  tout  àlla’Mum  inféré  bant  : fei  ob- 
fjît  conformes  à ce  que  dit  I (ervxniHm  nt  feifm*  innoit 
ici  Virgile,  ÔC  peuveut  luil^d/. 

N iii 
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Planu  immittuntur.  Nec  longitm  témpui  ^ 
\ngem 

Exîit  ad  ccelum  ramis  feliciBns  arhos  , 

Miramrtjue  mvas  frondes  , & non  fuapomâ^ 

Praterea  gênas  haad  mam , nec  fortibas  ulrms  ^ 

Nec  falici  , lotoqae^  nec  Idais  cypariffis  : 

Nec  plngaes  unam  in faciem  nafcmturdîvd  , 

Orchites , & radis , & amarâ  paafia  beccÀ  : 

Pom^tjfte  , & jilcinoi  fylva  : me  farcalaf 
idem, 

Crafiamiis  ^ SyrUfqae  pyris  ,gravibafque  vo^ 

t^mh. 


«,Les  fabks  Tacïertt  au 
fuiet  du  Cyprès.  On  lit  en 
quelques  unes  qu'il  prit  fon 
nom  de  Cjrp^tnJftts , qui  fnt 
un  favori  d’Açollon  , Sc  qui 
iaifla  mounc  de  douleur , 
parce  qu’il  avoir  sué  parnaé- 
garde  un  Cerf  appri'^oifé. 
qu’il  aimok rendrem«'’- 

MÊt  en  d’.autres,  qu’un  Roy 

dss  Celres  eut  une  fille  nom- 
mée Cypa'’ffa  > qu'iUa  per 
à la  fleur  de  l'âge  » l< 
^ue  fur  fon  tombeau , il  pa- 
rut pour  la  première  fois, 
l’arbre  que  nous  apellons  Cy- 
près. Virgile  dit  iciqu’ilen 
croît  beaucoup  fur  le  Mont 
Ida.  C’ed  celui  de  Crete  , 
•on  pas  celui. (U  Phiygic. 


Théophfralïe  nousraffure  par 
ces  paroles.  0»  'dit  qu'en 
Crete,  fur  le  Mont  Jdn  cH 
tiouve  beaucoup  de  Cypré  , 

7 On  peut  voir  dans  ta 
fcptiéine  Notre  critique  , la 
raifon  pourquoi  j’ai  changé 
le  mot , Orebades , du  texte 
iatm  , en  Ùtchitts. 

b Pouç  exprimer  ces  Oli- 
ves ovales , ou  oblongues-,  Iç 
PoÉte  fe  fert  du  mot , rad  i. 
C’eft'p.'^*^'^®  qu’elles  foat  à 
peu  prés  fcroW.jV;'.;;  ; '{X 

feau  , pointuës  par  les  detiC 
boucs , de  plus  grollès  ail 
milieu. 

c L’étimologic  du  mot  » 
Psufra  , parotc  urée  de  vet-' 
he,  'Paviri  , qui  iignifie-i 
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Sans  attendre  long-temps,  on  voit  Ce  former 
de  là  un  grand  arbre  de  bonne efpéce  , & l’on 
cft  étonné  d’appercevoir  , fur  une  tige , des 
fruits  qui  lui  font  étrangers. 

Il  faut  confidérer  encore  que  le  même  ^en- 
re  d’arbres  fe  partage  en  differentes  efpeces.  • 
Ainfi  l’on  trouve  de  la  diverfité  parmi  les  or- 
mes , parmi  les  faulcs , parmi  les  ali  fiers  , ôc 
parmi  les  a cyprès.  ^ Tous  les  oliviers  ne  Ce 
relîèmblent  pas.  Les  uns  portent  des  fruits  7. 
ronds,les  autres  des  fruits  ^ ovales,  & d’autres 
des  c olives  amères, 7^/  ne  font  bennes  ejiCAmet- 
tre  an  prejfoir.  Il  en  eft  de  même  de  ces  fruits, 
qui  croifiènt  dans  les  vergers  d d’Alcinoüs. 
Pour  les  poiriers,  on  en  compte  de  bien  des 
fortes.  Les  uns  nous  donnent  des  poires  de  e 
Cruftume , d’autres  des  poires  de  /Syrie  , & 
d’autres  des  poires  que  nous  appelions , de 


* <X^ii 
crofleut 
fur  le 
moin 

Ida. 


frapptr  à grands  coups.  En 
efFec,  «CS  Olives  amères  ne 
font  bonnes  qu’à  être  broyées 
aupied'üir,  ou  fous  te  pilon , 
pour  en  tirer  de  l'hu  le. 

d Alcinoüs  fiitun  Roydes 
Phé.icitnsjdans  l’Ifle  de  Cor- 
fou , proche  del’Epire.  Hn- 
mére  au  Livre  feptiéme  de 
l’Odifrée  , a célébré  les  ma- 
gnifiques Jardins  d'AlcinoUr. 
Le  Poste  veut  dire  , que  par- 
mi les  arbres  fruitiers  lOnen 
trouve  de  diverfes  efpéces, 
dans  le  même  genre. 

e Crulhume  , fut  une  Bour- 
gs ie  du  Latium.  Les  poires 


qui  en  porcoient  le  nom  , 
paroiffoient  délicieufcs  aux 
Anciens.  Pline  dit  qu’elles 
l’emportoient  fur  toutes  les 
autres  poires.  Voici  fcs  pa- 
roles , CiinSis  auttm  Crujiu~ 
mia  gratiffma  , proxima  Fa* 
leno  a potu  , quoaiam  tantâ 
vit  fucci  abunùat. 

J Ces  poires  de  Syrie  s’ap- 
pelloient  ainfi  à caufc  de  leur 
couleur  bafanée.  Elles  étoient 
fort  ellimécs  à Rome',  ÔC 
Martial  en  parle  ainfi,  Lt 
nonten  pj/ta  fcrunt  ijrt~ 
I mm, 

N iiij 
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Non  e Aient  arhorihus  pendet  vindemiA  nofirls  ^ 
Quam  Adethymnao  carpit  de  palmhe  Lesbos. 
Siint  ThafiA  vîtes  ,fnnt  & Adareotides  albx  t 
Pinguibus  ht  terris  habiles , levîor'ibus  ilia. 

Et  p^Jfo  Pfythia  utilior  f^tenuifejus  lageos 
EentAtura  pedes  oUm , vinSlnrafne  tinguam  z 
Purparea , precîaque  & qm  te  carminé  di~ 
cam 

Rhatica  ? nec  cellis  ideo  contende  Falernîs. 

S uni  etiam  Amminea  vîtes  ^ firmijfima  vina  : 


* les  poires  que  lès  IMrins 
appdloient  Voltma  , du  mot 
"oo:  A , qui  lignifie  le  dedans 
de  la  main  y parce  qti’en ef- 
fet, elles  le  remplidoien:  de 
leur  grolfeur  , s'appellent  au- 
jourd’hui parmi  nous,viai 
femblahlement,  de.»  poirts  de 
— licrts.  De  là  , l'épiihéte  , 
grtizibus  >. parce  qlt’elles  font 
pefantes. 

b Lesbos,  cftureifledc 
l’Afie  Mineure  dans  la  mer 
Egée.  iMetymne  en  eft  une 
des  plus  confiderables.  De  là 
les  exprellions  , Meymn,i.o  de 
falr?t.ite,  c’efl:  à dire  , du 
plan  qui  croît  au  tout  de 
Metymne. 

c TIia/ùs  , ou  Tha^os . 
aujourd’hui  Tfljf#  , eft  en 
cote  une  Ifle  de  la  mer  Egée, 
les  vignes  y produifent  du 
lajün  blanc. 

d J’ai  employé  le  nom 
d’Egypie  . c’ell  à dire  de  la 
contrée  en'iére,  pour  expli- 
quer le  mot , Mitreotidf.  En 
«fier , Nia.'co'e  étoit  un  lac 


fameux  en  Afrique.  Sur  fex 
bords,  on  reciieil  oit  un  ex» 
cellent  vin  blanc.  Horace 
dit , que  Cleopatre  s’eti  étoit 
enyvrée  , lotfqu’elle  livra  le 
coinbai  à Augufte,  M<«r««s- 
q:ie  lyaifhata.m  Mareotico. 
C’étoit  du  vin  de  fon  pa'îs. 

e C’étoit  à dire  , le  plan  de 
Thafos.  Cette  lAe  prit  foa 
"nom  d’un  certain  Thafus, 
fils  de  Phoenix.  Auparavant 
onl’appelloit  Etrij*. 

/Nul  Géographe  ne  fait 
mention  de  la  Pfiihie.  Ce» 
pendant  on  peut  croire  que 
c'eft  un  Village  de  Grèce. 
Pline  fait  de  'Ffithium,  un 
mot  adjeétif,  & il  femlle 
dite,  que  c’eft  une  efpece 
de  taiun  fec  , Pfuhium 
^enus.  Ce  qu’on  appelle  du 
vindepafte  ,eft  une  boilToil 
qu'onfaic  avec  du  raifin  fé* 
ché  au  foleil. 

X J’ai  rendu  le  mot , 
geos , pouredui  Je  vin  gris. 
A proprement  parler  , c’eft 
du  vin  couleur  dé  Lié.Ytt^ 
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« Livres , à caufc  de  leur  pefanteur.  Les  Vi- 
gnobles , fur  tout , ont  du  plan  de  bien  des 
efpcces.  Les  grappes  qui  pendent  aux  vignes 
d’Italie , font  bien  différentes  de  celles  qu’on 
cücille  à b Lesbos.  Lesraifins  de  cThafos, 
& ceux  d d’Egypte  font  des  raifins  blancs^ 
Les  e premiers  viennent  mieux  en  des  terres 
fortes , & les  féconds  en  des  terres  légères. 
Pour  le  raifin  de  f Pfythie , on  ne  l’cmpIoye 
guéres  qu’à  faire  du  vin  de  pâlie  j mais  le 
raifin  g gris  , comme  il  fait  du  vin  léger,  & 
délicat , il  fora  chancelier , & balbucier  bien 
des  gens.  Quelles  loiianges  ne  donnerai-je 
point  au  railîn  couleur  de  pourpre , à de  cer- 
tains raifins  b précoces , à ceux  qu’on  re- 
cueille dans  8.  lai  Rhétie  ? Qu’on  ne  s’avife 
pas  néanmoins  de  les  comparer  à ceux  de 
r Falerne.  Le  crû  /d’Amminée  produit  aulE 


Zitgeos  r eft.  dérivé  du  mot 
Grec,  qui  veut  dire 

un  Lièvre, 

h Le  mot , precin  , mar- 
que une  efprce  He  raifin, 
qui  meutic  avant  les  autres. 
Columelle  en  parle  au  livre 
troifiéme,  frecU  ciio  ma,tu~ 
feCcunt  , dit- il. 

i La  R-hétie  d’autrefois, 
eaia  même  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  , le  oeîs 
des  ^rifins.  On  y recii  'l- 
loic  un  4|:n,  q i’on  eftimoit 
fort  à R me.  S’iéro-ie  dit 
qu’ Augufte  le  nréferoic  à tous 
les  autres  vins.  iVl  rxiwé  oe  ■ 
itÜAtUi  efi  Rhetiit.  Voyés  U j 


N"ore  huftiéme. 

^ F.alerne  ^toit  une  mo«r 
ragne  dans  la  Campanie.  Ses 
coteaux  ércient  revécus  d.’un 
Vi, 'noble  , dont  on  tirott 
le  meilleur  vin  d’Italie. Vir^ 
gilc  ne  ménage  point  le  goût 
de  l'Empereur,  il  veut  que 
le  vin  de  Rhétie  , cède  à 
celui  de  Falerne . 

l Anamince  étoit  nn  can- 
ton tout  vo'fin  de  Falerne^ 
On  y recüeil'üic  d‘  m vin 
q li  fe  gardoit  long  tems  g 
Princi/iair/.t  dstur  A'n  tn.-is, 
prtpttf  /irrniurew, 
q»e  profisientm  , Elme. 


1^4  LesGeoroique* 

Tmolhis  affnrgit  cfuihui , & rex  ipfe  Phnnét^s  .• 

uirgitifque  mïnor  , cui  non  certaverît  uUa 

Am  tantum  fiuere , aut  totidem  dur  are  per  an- 
ms. 

Non  ego  te,  menjts  & Dits  accepta  fecundîs , 

Tran/ierïm^  Rhodia,  & tumîdis  bumafle  ra- 
cemh  1 

Sed  neque  qnam  multa  fpecies  , nec  normna  qué 
funt , 

Efi  numerus  : neque  enîm  numéro  comprenders 
refert , 

Quem  qui  [cire  vellt , Libyci  velit  aquoris 
idem 

Difcere , quam  multa  Z phlro  tu^bentur  arena: 

Aut  ubi  navîgHs  violentior  incidtt  Eurus  , 

Nojfe  , quot  lonii  veniant  ad  litora  fiuclus. 


Piémont  Tmoluj,  eft  en  ' 
JPhrygie.  Il  porte  aujour- 
d’hui le  no.n  do  Ihomalti. 
le  faiTietix  lleuve  Paâole  y 

{uend  fa  fource.  On  peut 
ire  dans  la  neuvième  Note 
critique,  la  raifon  du  ch.tn- 
Ijement  que  nous  avons  fait 
ici  au  tex'e  Latin. 

h Ph.tnée  eft  un  Promon- 
loire  de  l’Ifle  deChio,  dans  la 
mer  Egée. On  r pelle  aujour- 
d’hui , Ca^o  M jUcu  \[  prit 
autrefois  le  nom  de  Ph.tnée, 
d’un  Roy  de  rifle,  qui  portoit 
ce  rnéme  nom.  lî)e  là,  di 
fent  quelqiies-unSjCes  exptef- 
fions  du  Poete  , T{rx  ip/i 
tbamiHu  11  eft  plus  vrai- 


femb'ablî  , que  Virgile  a 
voulu  donner  au  vin  qui  y 
croît  . ta  Royauté  fut  tous 
les  vins , hors  celui  de  Fa« 
letne  • 

c Le  mot  , Artitis , z 
partagé  les  Inrerpr^es.  Les 
uns  veulent  qu’il  vient  du 
mot  Grec  dfyit,  qui  veut  di- 
re, blanc.  D'autres,  qu’il  eft 
dérivé  de  la  ville  d’Ar^oj  , 
parce  qu’il  naît  en  Grèce. 
J'ai  uni  les  deux  fentimensv 
J’y  ai  été  porté  , par  un 
paflàge  d’un  Ancien  , qui 
s’exprime aiufi,  Argitit  6r*- 
cul*  viùs,  geatrif  *lbi. 

d Rhodes  eft  une  Ifle  de 
i’Aiie  Mineure , dans  la  tnec 


* 
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(ics  vins  fei*mes,&  qui  fe  pcifedlionenc  en  vieil. 
HiTant.  Il  faut  que  les  vins  du  monta  Tmo^ 
lus , & que  ceux  qu’on  réciieillc  à ^ Pha- 

née  , quoi  qu’ils  foient  regardez  comme  les 
Rois  des  vins , auiÏÏ  bien  que  ces  petits  vins 
blancs  dec  Grèce  , exprimez  d’une  grappe  ^ 
qui  rend  beaucoup  , & qui  font  de  garde  , 
cèdent  à nos  vins  d’Amminée,  & qu’ils  lui 
rendent  hommage.  Je  n’oublierai  pas  non  plus* 
les  raifins  de  ^ Rhodes , Sc  ceux  que  nous  ap- 
pelions e Bumajîtes , parce  que  les  grains  en 
font  gros,  & ovales.  On  les  fert  à la  fin  du 
repas  , & lôrfqu’aj  deflfèrt  on  fait  des  liba- 
tions aux  Dieux.  Enfin  il  n’efi:  pas  poiEble 
de  nombrer  routes  les  efpêces  de  raifins  , & 
d’en  marquer  les  noms.  Auffi  n’eft-il  pas  fort 
important  de  les  cemnortre  en  détail.  On  au- 
roit  aufli-tôt  fait  de  compter  tous  les  grains 
de  fable  que  le  f vent  d’ Occident  agite  en 
Lybie,ou  les  flots  que  le  g vent  d’O rient 
poufle  vers  les  côtes  de  la  mer  h loniene  , 
lorfqu’il  y excite  une  tempête- 


de  Scarpance.  Les  raifîns 
qu’on  jr  recüeilloit  , fe  fç- 
cholenc  au  loleil , fie  fc  fes' 

Voienr  d’etfert. 

t Bumafte  eft  un  mor  déri- 
vé de  deux  mots  grecs 

, c’eft-à-dire,  tttine 
de  vache.  Ce  genre  de  ralHa 
en  avoic  U reitemblance.  Il 
étoitgros  ôc  ovale. 

f Le  Zephire  eft  le  vent 
d’Occident.  (^uand  il  fouf- 


fle  , dit  Virgile  > il  poufle 
une  quantité  prodigieiife  de 
fable,fut  les  côtes  de  Lybie,. 

^ Etiruscft  U ventd’Otient 
j qui  foulcve  de  grandes  teni- 
pêtes  fur  la  mer  loniene  , 8C 
rorr  dommageables  aux  vaif- 
feaux. 

h La  mer  Toniene  con»« 
prend  toute  Vétenduë  de  1» 
mer  Mediterranée , depuis  l» 
Sicile , jufqu’au  Pclop®nefc. 
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ijé  Les  Geot^;giq^es 

JVec  vero  terrd,  ferre  omms  omma,  pofunt^ 

I O Fli*mimbm  falices  „ crafJïfcjHe  paludibus  alni> 

Nafcuntur  j feriles  faxojîs  mentibus  ornï  : 
Litora  myrtetiî  Utijfirna  : denlque  apertos 

Bacchm  amut  colles  ^ uiqHÏlonem  & frigora 
taxi. 

’uéjplce  & extremis  domitum  cnttorlbus  orbem  , 

I5  Eoafque  domos  ArabhmypiElof(jue  GeUnos, 

Divifa  arboribns  p^tria.  Sola  India  nigrum 

Fert  ebenum  : foUs  efl  thurea  virga  Sabah, 

Q^id  tibi  odorato  referam  fadamia  ligna 

Balfamaque  , & bacchas  femper  frondenth 
acanthi  l 


à Ce  vers , ^fpire  & ex- 
tremis domif.im  cu’toribus  or- 
ber»  , a paru  à quelques  In-' 
terprete*  une  loüange  d’Au- 
gufte.  En  effet,  ce  Prince 
avoir  cien  lu  la  'erreur  de  fon 
nom  , aux  exrrétnirez  de  U 
terre  , lorfq  ie  Viigilc  retou- 
cha Tes  Géorgiques,  l'.runée 
d’avant  fa  mort.  Mais  il  ne 
s’agit  point  ici  du  monde 
vaincu,  Oomiru'»  cultorrbia  : 
c’eft  delà  terrt  labourée  , par 
ceux  qui  la  cultivent. 

éL’A'abic  s’é  end  lépuis 
le  fein  Perfiqur  , j ifq.u’d  la 
Syrie.  Elle  cft  Orientale  , 
tu  égard  à l’ItaUe,  Pour  ce- 


la , Virgile  Ce  fert  de  l’ex^ 
prelfion  , Shsjque  iomos  A- 
rabmt. 

c Les  Gelons  font  des  peu- 
ples Septentrionati.x  , eiitre  la 
Thrace  6c  la  Scythic  , à 
l’eTibouchûre  du  Danube.  Us 
fe  peignoiciit  Ir  vif.tge  d’uüè 
manier-  affreufe  , pour  don- 
I htr  par  là  de  la  termir  à 
leurs  ennemis.  De  l.à  l’ex- 
prelllon  , /■'rc/ry^iae  Oilonot, 
d Pat  ces  Indes  où  croît 
l'Ebéiiiet  , je  crois  qu'il  faut 

('  entendre  l’Erhiop  e.  Nous 
avons  (lit  ailleurs,  8c  ntsus 
redirons  encore,  que  les  An- 
ciens donnoient  le  nont 


Dû  ViRGTt  J.  LÏV.  II.  .157 
Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  terroirs 
foient  egalement  convenables  aux  arbres 
de  toutes  les  efpéces.  Les  faules  fe  plaifent 
fur  le  bord  des  rivières  > les  aunes  proche  les 
'marais  bombeux  , le  frêne  fauvage , fur  des 
montagnes  pierreufes  » les  myrrhes  fur  le  côtes 
-de  la  hkr  .',  U vigne  Inr  des  coteaux  dé- 
couverts , & les  ifs  à rexpof  tion  du  Nord, 
& de  la  Bize.  Parcourez  la  terre , & les  di- 
vers lieux  où  ojn  la  a cultive  , depuis  les  h 
Arabes , jufqù’aux  c^Gélons , & vous  verrez 
que  chaque .païs  a fes  arbres  particuliers.  On 
ne  trouve  de  rébéne  qu’aux  à Indes  , & de 
l’encens  , qu  en  e Sabce.  Que  vous  dirai- je* 
du/  baume  qui  coule  en  Judée  d’un  arbrif- 
feau  odoriférant  > Que  vous  dirai- je  des  fruits 
de^  l’Acanthe,  cet  arbufte  toûjours  verd,  qui 


dUnde  à toute  l’Afrique  fu- 
férieure  , ÔC  même  à certai- 
nes parties  de  l'AfiIque  in- 
férieure. 'Hérodote  me  détet- 
mineâ  croire  qu’il  s’agit  ici 
de l Ethiopie.  En  parlant  de 
cette  partie  d’Afrique  , il  af- 
fore  qu  elle  porte  del’tbéne, 
& Pline  adopte  ce  que  dit 
Hérodote. 

« Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  Sabée , Sc  de  l'encetif  J 
qu  elle  porte,  fans  qu’on  en 
trouve  ailleurs  , thna. 
Sabici. 

/On  prétendoit  que  le 
vrai  baume  ne  te  tecüeilloit 
qu'en  Egypte  » ^ dans  un 
yalloa  de  la  Judée.  On  in- 


clfoit  l’écorce  de  l’Arbriffèau 
qui  le  portoit , avec  un  in- 
(trumenc  de-verre,ou  d’os,' 
Sc  la  liqueur  en  couloir.  Oi» 
la  vendoit  fur  les  lieux  Ift 

double  pefant  d’argent, 

^ Il  y a deux  fortesd’AJ 
canthe  ,*  l’un  eft  une  herbe  ,' 
8t  l’autie  un  arinifte.  G’eft 
de  ce  dernier  que  parle  ici 
Virgile.  Il  faut  entendre  ces 
parles  , femptr  f<-rtmis  ^ 
comme  fi  le  Poëce  cûr  voulu 
dire, que  1 Acanthe  conferve 
toûjours  fa  verdure.  Servius 
nous  apprend,  qu’on  trou- 
voit  de  cet-e  efp  ce  d’Ai 
çaathe  dans  l’EgypiCi 


îj  J L E s G E O R G I Q^u  1 S 

tzo  J^id  nemora  ty£thîopum  molli  canentia  lartÂ  , 

VelUraijHe  Ht  fotüs  depeSfnnt  temtia  Seres  f 

<]uos  Oceano  propior  gerit  India  Ihcos  » 

Extrmi  /inus  orbis  ? ubi  aièra  vincere  fummurn 

jirboris  haud  hIU  fallu  potuere Jàgitta  : 

gens  ilia  quidem  [utnptis  non  tarda  phares 
tris, 

\Media  fert  tri/les  JUccoS  y tardumque  faporem 

Felicîs  mdi  ; qm  non  jprafentius  ulluwi 

Pocula  /î  quand»  fava  infecere  noverca  , 

Jldi/cueruntqHe  herbas , & non  innoxia  verha) 

'i  10  Auxllium  vmit , ae  mmbris  agît  atra  vene-^ 
na^ 


^ 4t  Le  cotton  n*eft  pas  ici 
marqué  nommément  ■ mais 
far  fes  expreflîons,  Virgile 
Xious  fa't  fentir  qu'il  en  veut 
f aller.  Il  porte  uneefpecede 
laine  blanche  , dans  un  fruit 
gros  comme  une  noifette  , 
dit  Pline  , &C  U croît  dans 
la  haute  Egypte  , roihne  de 
l'Ethiopie. 

b Lifcz  les  deux  Notes 
critiques,  furie  païs  des  Se- 
res , Scfur  la  foye  qu'on  en 
tire , pour  en  faire  ae  riche, 
étoffes. 

c Virgil'  ne  nomme  point 
l’arbre  qu'il  décrit.  On  peut 
gloire  qu’il  parle  du  Coco- 


tier. Toutes  les  circonftancej 
par  lefquellcs  il  le  dcligne , 
conviennent  au  Cocotier» 
C'eft  aux  Indes  qu’il  croît  « 
8c  fur  tout , au  delà  du  Gan> 
ge.  C’étoit  l’txirémité  du 
monde  connu  aux  Romains, 
extremi  fmus  «rb'ts.  La  hau- 
teur du  Cocotier  eft  extreme  • 

• 8c  l’on  ne  connoîc  point  de 
I plus  grand  arbre  au  monde. 
I d Suppofé  que  Virgile 
arle  ici  du  Cocotier  , l’In- 
e , où  il  croît , e(l  l'Inde 
véritable  . c’eft  à dire,  celle 
<’.'Afie.  Il  n’en  croît  puini 
dans  l’Inde  Africaine. 
t La  Médie , propremenç 
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croît  en  Egypte  ? Que  dire  de  ces  forets  d*E-. 
thiopie , qui  portent  le  a,  cotton  , & du  païs 
des  I®.  Seres  , d’où  l’on  tire  dequoi-  nous 
y faire  de  précieux  ij.  vêtemens  î Que  dire 
encore  de  la  hauteur  prodigteufe  de  certains 
c arbres,qui  fe  trouvent  à l’extrémité  du  mon-, 
de  , dans  l’endroit  le  plus  reculé  des  d Indes  > 
Quoi  que  les  peuples  y Ibient  extrêmement 
habiles  à tirer  de  l’arc  , ils  ne  peuvent  faire 
porter  leurs  flèches  jufqu’au  fbmmet  de  ces 
grands  arbres,  La  e Médie  produit  un  autre/ 
arbre , dont  les  fruits  font  pleins  d’une  li^. 
queur  acre  , g 6c  qui  s’avale  difficilement» 
Cependant  lorfquc  nés  cruelles  marâtres  ont 
empoifonné  h un  breuvage , & qu’elles  l’ont 
fait  prendre  à leurs  beaux  fils  j lorfquelles 
ont  ajoûté  des  paroles  magiques  à des  herbea 
nuifibles , il  n’eft  point  de  plus  falutaire  re-: 
tnéde  , pour  chaifer  la  malignité  du  poifoiu 


dite,  touche  à U mer  C»f- 
pienne.  Elle  eft  fitiiée  entre 
î’Hircanie , l' Arménie  , 8c 
l'Adyrie.  Ec’iatane  fut  au- 
trefois la  Capitale  de  l’Em- 
pire des  Médes. 

f Cét  arbre  que  Virgile, 
décrit,  fan<  le  nommer  , eft 
vrai-femblablemcnt  le  Citro- 
nier,  ou  le  Cédrat  , qui  en 
eft  une  efyece.  On  ne  voyoit 
point  encore  de  ces  arbres 
en  Italie  , lotf.jue  Virgile 
écrivoit  ; pas  meme  du  tems 
de  Pline,  à de  Solin.  Peut- 
être  n'y  avoir  il  pas  encore 
de  nom,fous  l’Empire  d'Au- 
|uftc. 


g Ea  première  qualité  dtf 
ce  fruit,  nous  eft  connue  pac 
l’ufage.  Il  eft  acte.  Nousn’a- 
vons  pas  befoin  de  citer  Pli- 
ne ,Pour  nousenconvaincre« 
Uttlum  rxecratum  amiritttdi* 

Ht  , dit  il, 

b Le  Citron  eft  un  COB^ 
trepoiCon , reconnu  de  tou-* 
te  l’Antiquité-  Arhenée  ra- 
conte que  deux  hommes 
condamnez  à être  expofea 
aux  bêtes  venimeuftt  , ne 
moururent  point  de  leurs 

Imorfu  res,  parce  qu’ils  a voient 
mangé  du  Citron,  en  aÜaai^ 
aufuppUce, 


ï^o  L E s G e'o  R G I CL.ll  B S 
■ /fîA  , faciemque  Jîmillima  lauroi 

£t , Jî  non  alium  late  jaBarer  odorem  , 

Laurus  eraî  ; -folia  haad  hIUs  labentia  ventis: 
Fhs  ad  prima  tenax  : animas  & olentia  Afedi 
1^35  Ora  fovent  illo , & fenibasmedicantHranhelis. 
Sed  necjue  JHedoram  fylva  ditïjfima  tefra  , 
/\lec  palcher  Ganses  , at^ue  aaro  tarbidus 
Hermus , 

' JLoHdihas  JtalU  eertent  ; non  BaUra  ,neque 

Indi , 

'T'otaque  thuriferîs  Panchd'ta  pinguîs  arenis^ 
Hac  loca  non  taurî  fpirantes  naribas  igné  n 
/ Jnvertêre , fatis  immanis  dentibas  hydrii 


«Theophtafte.que  Virgile 
%voic  fort  étudié  , marque 
cette  reflemblance  des  feuil- 
les du  Citronier,  avec  celles 
du  Laurier.  Si  Virgile  s’eft 
égaré  , c’cft  à la  fuite  de  fon 
guide. 

b Sans  doute , que  par  ces 
Vents  , Virgile  entend  le 
froid  de  1 hyvrr  , tel  qu’on 
le  fent  en  Médie.  Le  Citron- 
nier n’en  perd  point  fes  feüil* 
les. 

c II  n’eft  gucre  d’arbre  , 
dont  la  fleur  mit  plus  adhé- 
rente à fenitoncque  celle  du 
Citronier  , dit  ici  Virgile. 
Pour  la  correâion  que  nous 
avons  faite  au  texte , lifésla 
douzième  Note  critique.  I 

U Pline  dit  que  1rs  Par-  I 
thés  ont  l’haleine  mauvaife,  ' 
à caufede  la  nourriture  dont’ 
ils  ufent , qu’ils  y remé- 
dient par  le  moyen  des  pépins 
de  citron , Mtdtmur  grano 


Aljyrii  malt. 

e On  Voit  que  Virgile  a ] 
voulu  parler  de  l’Inde  d’A- 
fie  , &C  des  arbres  qui  croif- 
fent  fur  les  bords  du  Gange. 
C’cûune  forte  conjeélureen 
fa/eur  du  Cocotier,  l eGan* 
ge,  au  refte,  ell  le  plus  grand 
fleuve  des  Indes,  ll-prend 
fa  fource  dans  les  monta- 
gne.? de  Tartarie,  travetfe 
tout  l’Empire  du  Mogol  , SC 
va  fe  jetter  par  plufîeur.' em- 
bouchures dans  le  Golphe  de 
Bengale. 

f La  Lydie,  grande  coii'» 
iréc  de  l’Afie  mineure  , étoit 
fituée  ear-e  la  Phrygie.»  la 
Lycie , &C  l’Ionie. 

g Le  fleuve  Hermus,  s’.tp- 
■;elTeaujoutd’h.n  , it  Sair<t~ 
bat.  U loulloit  autrefois  un 
fable  d’or  dans  le  Paétble  , 
où  .U  fe  décharge.  Vra'fem- 
blableraent  les  mines  d’or  pat 
où  il  pafl’oit , & dont  il  dé- 

Au 


\ 
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Au  rcfte  l’arbre  donc  je  parle  eft  grand  , & 
" il  relTcmble  fore  a au  laurier.  On  s’y  mé- 
prendioic , i’il  n’avoit  pas  une  odeur  diffé- 
rente. Ses  feüilles  réfiftent  à la  violence  des 
vents , & fa  c fleur  tient  1 2.  fortement  âu 
tronc  qui  l’a  produite.  Les  Médes  s’en  fer- 
vent pour  corriger  l’haleine  de  ceux  qui  l’ont  d 
''  trop  forte , & ils  en  font  un  remède  contre- la 
toux  des  Vieillards.  Apres  tout,  ni  la  Médie , 
avec  la  richeffe  de  Tes  arbres, ni  les  Indes  avec 
leur  e Gange  , ni  la  / Lydie  avec  Ton  fleuv»- 
g Hermus , qui  roule  de  l’or  , ni  la  ^ Perfe 
ni  i l’Ethiopie , ni  la  Sabce  avec  tout  fon  en- 
cens , ne  l’emportent  pas  fur  l’Italie.  A la 
lerité , l on  ne  dit  pas  a elle  comme  de  la  Col- 
chîde  qu’elle  ait  été  labourée  par  des  k Tau- 
reaux , dont  rlialeine  étoit  erabraféc..  On  nc‘ 
raconte  pas  que  les  dents  d’un  / Dragon  „ fe- 


tachoic  des  parues,  font  é- 
puifées. 

h Brtflra  éroic  une  vUle  dc 
Perfe  c\  ft  la  ville  de  Balch 
d’au'toind’huii 
i Ici  le  mot  ïndi. , fignifie 
l’Ethiopie  ; c;<r  Virgile  a dé- 
jà parlé  del’Inde  A(iati.,ue, 
qu’ila  défigné;  par  e Gange. 

Vi  gile  fait  allclion  à 
ces  Taureaux  qui-,  ietroie-  t 
des  liâmes  par  la  .u  * le  , & 
qu’il  f lloit  atteller  enfemble 
pour  en  labourct  une  cam 
-pagne  de  la  *olchide.  C’é- 
Eoit  une  des  conditions  qu.  le 
Roy  A êtes  exigeoit  de  tous 
Mux-  qui  foDgeoicat  » c«n- 

* 


querirla  Toifon  d'Or.  Jafoni 
en  vint  à bout  à l’aide  de 
Médée. 

/ Une  autre  condition  pour 
la  conquête  de  la  Toii'onv 
d’Or,  étoit  de  jeter , les 
dents  du  dVâgon  futvcillant 
de  la  Toifon  , dans'  la  teitc  • 
•■iii’bn  auroit  labjurée  avtc 
'les.futmidables  Taureaux-  Il 
en  devoir  fottir  un  ba'aillon 
loiidain  de  gens  armez  qu’il; 
falU'i:  dilTipei.  Virgile  veut 
dire  q I lUtalie  n’a  pas  été  (ii 
fort  iUiiftrée,  pafles.mcnfoa'- 

I g^-,  de  laP’jÊfic,  mais  qu’eUfr' 
aboade  en  biens  réels, 


\ 
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léz  LesGeorgiqjiis 
J^ec  gaUiSj  denfifqne  vtrtun  [tga  horruh  haf- 
tis  : 

Sed  gravide  fanges  , & Bacchi  Majficus  hft^ 
mor 

Implevere  : tenent  oUaque  , amentaque  Uto^ 
Hlnc  hellator  equus  eampo  fefe  ardms  înfert  j 

Hinc  nlbi , Clîtwnne , gyegfs , & maxima  tau» 
rus 

ViHlma , fepe  tuo  perfujl fiumîne pfcro , 
Romanos  ad  templa  Deum  duxere  triumphof» 
Hic  ver  ajjiduum^  atqm  alienis  menJib'HS  afias. 
Bis  gravîda  pecudes  , bis  poms  utilis  arhns* 


c le  Mont  M.i(Gc  efl  au- 
jourd'hui du  Royaume  de 
Naplet  dans  l’endroit  le 
flus  fertile  d’Italie  f c'eft  i 
dire  > dans  la  Terre  de  La- 
bour. Virgile éoit  à Naples, 
^and  U éctivoit  fes  Géor- 
gi<^es.  Il  en  célébré  fourseni 
les  environs. 

I On  conno&  r’exceU'cnte 
«ks  chevaux  de  Naples,  pour 
|U|  frike  des  chevaux  d« 


taille. 

c Le  Clitutnne  eft  un  petit 
fleuve  de  rUmbrie,q.uf  prend; 
fa  lource  vers  Spolette.  Gn 
l'appelle  encore  aujourd’hui- 
té  cUiumno.  Les  bœufs  qui 
paiÆoientfur  fes  rives,  Sfqul 
bûvoient  de  fes  eaux  , deve- 
'noient  blancs.  Pline  l'atte- 
fte  , après  Virgile  , Clitumt» 
nmmf  pera  cauài  les  bi~ 
vufofitt  i|£»u(  ^u’iUit  p«r<. 
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mces  dans  fcs  Campagnes,  ayent  produit  une 
moiflbn  foùdaine  d’hommes  armez  de  caf- 
ques  & de  javelots.  Mais  Je  mont  a MaJîîc 
lui  fournit,dans  Tes  vallons,  un  blé  excellenr  ÿ 
mais  fcs  coteaux  lui  produifent  un  vin  déli- 
cieux ; mais  Ces  collines  font  couvertes  d’o- 
îiviers , & fes  pâturages  font  remplis  de  trou- 
peaux. On  voit  paître  dans  nos  prairies  d'ad- 
mirables ^ chevaux  pour  la  guerre.  Les  bords 
du  c Clitumne  fourmillent  de  taureaux: 
blancs.  C*eft  là  qu'on  choifit  les  plus  belles 
victimes  pour  les  Autels , & après  les  avoir 
arrofez  d des  eaux  de  ce  fleuve  , on  les  con- 
duit à Rome  , pour  leur  faire  précéder  la  e 
pompe  de  nos  triomphes.  En  Italie  régné  un 
Printemps  éternel.  Une  chaleur  bénigne  s’y 
fait  fentir  même  fau  temps  des  Hyvers.  Deux 
fois  l’an  les  ^ brebis  portent  , & deux  fois 
l’an , en  certains  lieux  , les  arbres  donnecc 


du  aujourd’hui  cette  pro- 
priété- 

d Le  Clitumne  étoii  con 
facré  à Jupiter  , que  l’on  ap. 
pelloit  du  nom  du  fleuve  , 
Jupiter  Ci.WMu-j,  Avant  que 
.d’enlever  de^  viéli-nes  de 
de  dellut  fes  bords  facrés , on 
les  ariofoic  religieufcment 
des  eaux  du  fleuve.  Silius 
Italicus  rend  téaioignage  de 
cette  coutume  , pirfu»dens 
flttmioo  picra  Clitumnus  Tau- 
tt$n , dit-il. 

« 4 la  tête  des  pompes 


triomphales , on  faifoît  mar- 
cher les  Viûimei  qui  dé- 
voient être  égorgées  au  Ca- 
pitole • 

f J'ai  crû  devoir  inter- 
préter de  l’Hyverces  mots,. 
alieiUs  tuttifibut , c’eft  à d re, 
dans  las  mois  où  la  chtlcur 
doit  le  moins  fc  faite  fentir, 
S Virgilea  infinué  ailleurs 
qj’en  Italie  les  brebis  por- 
toieni  deux  fois  , lorfqu’il 
a dit  , Lae  mibi  non  ttjia'f 
w>mm,mn  frigare  dt^, 

O i; 


1^4  Georciqjies^ 

At  rdbida  tigres  abjunt , & ftva  leomm 

Semina  : nec  mi  feras  fallunt  aconita  legentes  : 

NiCrapit  immenfos  orbes  per  humum  y neqne 
tanto 

ScjUi^mcus  in  fpiram  traSitt  fe  colllgit  anguis, 

*55  j^dde  tôt  egregias  wrhes  yOpemmcfHe  Utborem  & 

T'or  congcfla  manu  pretruptis  oppïda  faxis  : 

tlum  nacfue  antiquos  ubterUbmiin  muras. 

u4n  mare  , quod fupra  , memorem  ; quodque  al-^ 
luit  infra  > 

Anne  lacus  tantôt  î te  ^ Lari  maxime  ; teqitff 
Wb  FluBibus  & fremitu  ajfurgens Benace  ^ mari. 

730  ? 


a En  certaines  contrées  de 
V'Italie,  les  arbres  ponoiem 
deux  fois  > comrne  à Cofen* 
la  en  Calabre.  V.irron  nous 
l'aff  re  , >,■  <.ll*s  bifera  , dic- 
il',  «r  i>i  Cjujentino. 

b Quoiqu’il  falTe  chaud  en 
Ital'e.onn’y  voit  ni  Ty^ies,  ’ 
ni  Lyons, comme  on  en  voit 
on  Arrricnie  ) Sc  en  Afiique  . 

c L Aconit  eft  mis  ici  I 
FO  r toutes  fortes  d’herbes  * 
Ttnimeufes  C eft.  unr  pl.in-  j 
K qui  croît  fur  tour  en  By- 
thti  iC,&C  q,  i,  a.dit  on  , piis 
£bn  nom  de  la  ville  d’AcO' 
•yen  Bvihi'iie  Sa  racine  eft  [ 
lu.  ppifi.n  iièi  cai  Aïqiie. 

1.  V.irgtl.  dit.  qu’en  Ira- 
llé'on  ne.  voit  point  d..-  ces 
ferpeus  d’iice  grandeur  énor- 
^le  ,,  comme,  en  Egypte  „ dt 


’ aux  Indes.  On  aurait  peine 
à cro  teeeque  dit  ' line.de 
la  longueur  de  ces  ferpens, 
s’il  n étoii  attcllé  par  nos 
voyageu<  s. 

e Les  'nterpré  e.r  font  forr 
emb.'raflez  , à xpliquer  ces 
ver.'  Tiumi-  a^uts  .tiqrto^ 
ter  l bemra  , muras  Les  uns 
pté  eiidenr  que  par  ces  mots, 
il  faTuC  ente  die  des  âeuves- 
détournez  de  leur  lit  , pour, 
hs  faire  palier  autour  des- 
murailles des  arciennes  Vil- 
1-s.  D autres,  qu  il  s’agic 
ici  de  fes  Aq>iéiucs  fur 
lefqiiiels  on  falloir  et  uler  des 
rivières  entières.  Je  iroi  „ 
pourm.  i,.que  Viigtle  parle 
..le  ces  magnifiques  ponts  de 
pierres,  conftfuits  t-ailesRa- 
mains fous  léfquels  on  §aa*- 


DE  Virgile.  L iv.  ÏÎ.  itfj 
#dü  &uir.  Cependant  nos  forêts  ne  font  point 
infeilées  de  ^ rygres , ou  de  lyons , & dans 
nos  potagers  y il  ne  croît  point  d herbes- c ve- 
nimeufes,avec  nos  legumes.  Oh  n’cll  pas  effra- 
ya ici  par  des  ferpents  monftrueux  , <^ui 
trament  fur  la  terre  d’aufll  longs  réplis  qu’ail- 
leurs,&  qui  s’avançent  en  formant  d’immen- 
fes  contours.  Que  n*aurois-je  point  à dire  de 
ce  grand  nombre  de  Villes , dont  fltalie  eft 
fèmée,.&  de  ces  Edifices,  qui  font  l’ouvrage 
de  notre  induftrie  i que  de  roches  n’a- il'  pas 
£alu  fendre  pour  y trouver  des  matériaux  à leu£ 
Gonftruélion  > Qtiels  travaux  pour  faire  couler 
des  fleuves  e entiers  fous  des  murs  , qui  dure- 
ront toujours  î Que  dire  des  deux  /mers  qui 
baignent  l’ Italie  des  deux  cotez  ^ Comment 
vous  reprefenter  la  grandeur  de  nos  lacs  ? Ce- 
lui de  g Corne , d'une  fi  grande  étenduë  , &; 
le  lac  de  h Garde  , dont  les  flots  s’élèvent , 
& biüiflcnt  comme  ceux  de  la  mer  ? Parle 


foit  coultr  -fes  fleuves,  le 
mot,  Sabter  me  fait  pan- 
cher  de  cet«té-Iâ  , quoique 
ce  fen'iment  ne  loit  appuyé 
d’aucune  autori  é. 

/ C'  $ deux  mers  qoi  bat- 
tent l’Italie  dr  de»x  c&tès  , 
c’eft  la  mer  Adrutiqie  au 
Septentrion  , « iui,-  fUpiét  , 
Bc  la  mer  T.yrrhén  eue  au 
Mid'  , allu'.f  infru.  On  a 
dit  q.  e la  terre  vers  le  Sep 
trntnon  étoit  cenféc  plus 
tievée  que  vers  le  Midy. 

4 Le  Lac  dp  Cdiuc  n’elt 


} pas  fouéloigré  dcM'Utw 
( Virgile  le  loué  pour  fa  -gran- 
deur. En  effet,  fa  longueur 
a près  de  cent  milles  d’Uatie, 

! quoi  q^  c fa  largeur  ne  foit 
i {uére  que  de  cinq  milles. 

I h Le  Lac  de  I, ai  de  vteod' 


tOîi'is.I'  n'ag"ére que tren. 
te  .iiilles  de  longueur  Ôc  j lei 
lix  milles  de  largeur.  Virgile.- 
ie  fait  fiijec  à d.»  temgciev 
conrme  La  tnett. 


Lis  G E O R G I Ctil  E 5 
memorem  portus , Litcrinoque  adiUta  clait* 
fira  y 

jitijHe  indignatum  magnïs  jiridonbus  dqnor  : 
Julla^^ua  ponto  longe  forint  unda  refnfo  , 
TyrrhenttjcjHe fretis  im''nittuur  afius  Avernls  ? 
Hdtc  eadem  a*‘genti  rivas  &rifciue  met  alla 
O/lendit  vents , at^ne  aura  plurima  fiivcit, 
Jiac  gênas  acre  viram  : Àiarfas , pubem^ue 
Sabellamy 

^AJsaetamqae  malo  Ligarem  ^ V'olfcofc^ue  ve^ 
ratas 

£xtalit  : hac  Decias  , Marias  , magnofqHe 
Camillas  : 


a Pour  entendre  ce  paffa- 
je  , r:ù  VirgHe  fait  la  def 
cripcion  d 1 Port  Luctinbâ 
ti  par  Agrippa  , il  faut  lire 
la  trezié.ne  Notte  critique. 

h Le  Lac d’Avetneell  dans 
la  Cainpanie  .proche  de  Cu- 
mes.  On  apprendra  de  la 
treziéme  N’oie,  la  lùuailon  , 
fie  les  travaux  tja’ Agrippa  y 
fit  faire. 

c Pline  dit  de  l'Italie , ce 
ue  nous  en  apprenons  ici 
c Virgile.  Il  prétend  que 
tant  qu’on  a voulu  y foir;l- 
1er  les  mines  d’or  y d’argent, 
Ce  de  cuivre,  qui  y font, 
«n  y a trouvé  de  ces  métaux. 
Merallit  auri , urg'titi , arhy 
é>‘ftrri  , quamdi  i li‘ntttex»r~ 
ttti,  noH  ce(fu  ( Itatia,.) 

d Les  Marfesfaifoiein  une 
partie  des  Samnites.  Leur 
«m  fubfifte  encore  en  Ita- 
Ak,  Ces  peuples  occupsient 


ce  qu’on  appelle  encore  au- 
jourd'hu-ile  Duché  de  M ir/s. 
Virgile  le.<  loue  de  leur  bra- 
voure , ve»«r  acre  virum  , 
dit  fl. 

t Les  Sabins  étolent  limi- 
rrophes  des  Matfes.  Ils  s’é» 
endoient  furies  bordsdu  Ty 
bre.  Paf  ces  mots , Vubent 
Sabdtam  y il  faut  entendre 
la  brave  jeunellédcs  Sabinsr 
En  effet,  Cicéron  les  appel- 
le , F/»r  Italia , rebut  Reim“ 
Hica 

f La  Ligurie  croit  autre- 
fois bien  plus  étendue,  que 
les  Etats  de  Genes.  Eüecom- 
prenoit  encore  une  p.mie  du 
viémont , du  Milanois  de  du 
Montferrat.  Virgile  donne 
pour  louange  aux  Ligu* 
! riens . d’être  accoutumez  i 

ila  fatigue  , Aljuetumijue  ma- 
le Liritrem.  Denys  d’Hali»^ 
carnaOè  dit  » m* 
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taî-je  de  nos  ports  î Nous  avons  féparé  par 
une  digue  1 3,1e  golphe  et  Lucrin  de  la  mer 
Tyrrhéniene.  Cette  mer  vient  def^s  flots 
irriteZjbactre  la  digue  i & ce  port,  à qui  nous 
avons  donné  le  nom  de  14,  Julc  Céfar  > re- 
tentit du  bruit  de  l’onde  repouflee.  Par  une 
ouverture  que  nous  avons  faite  à la  digue  , 

1 eau  de  la  mer  Tyrrhéniene  fe  communique 
au  lac  ^d’Averne.  Nous  pourrions  dire  enco- 
re que  l’Italie  fût  autrefois  féconde  en  raines 
f d’argent , & de  cuivre,  & que  l’or  y couloir 
dans  les  rivières^  C'eft  elle  qui  à,  à produit 
les  Marfes , les  e Sabins , les  f Liguriens  , les 
g Volfques  J ces  peuples  fl  belliqueux.  Mais- 
k comble  de  fa  gloire  font  les  Héros  qu’elle 
adonnés.^  Les  Décès  , les/  Marius  , les 


nmt  une  lit  !n»$ctKte , 
nmis  lebofieuft  ; qu'tlt  nt 
vivent  que  «r  Unr  chtjje  , 

Î 14  ils  cersffjeat  fur  In  dure  s 
Ce.  line  fiut  donc  pis  en- 
tendre ces  paroles , ajinuum 
wtf/o,  comme  fi  Virgile  eût 
voulu  leur  reprochee  des 
vices.  11  les  loufc'icl. 

g les  Vclfques  cto'enfun 
peuple  du  Letiwn  , voifin  des 
Rotules.  Vélitrcs  , VélitrtCi 
ctoic  leur  Capitale  Augufie 
y avoir  pris  la  naifi'ance.  Le 
mot , ver  un,  veut  dire  qu'ils 
fcfervoienr  dans  les  combats 
d’une  arme  i à eu  prés  fem- 
bltble  à nos  bayonettes. 

h LesdîuxÔéces-ferendi- 
tent  recommanda  blés  par  leur 

amoui  pour  (a 


fut  le  pïre , l’autre  fut  le  fitj. 
te  premier  fc  dévoua  à la 
mort  dans  la  guerre  que  les 
Romains  firent  au  relie  de 
l’h.alie.  L'autre  dans  lagucr- 
requeles  Gaulois  firent  aiuc- 
Romains. 

i U y eut  deux  Marius  i 
Rome  > le  pere  & le  fils,  te 
vieux  Marius  défit  Jugurthay 
les  Teutons  , & les  Ambrons’, 
vainquit  les  Cymbtes,  ÔC  fk 
la  guerre  à Mithridates.  li 
fut  iulqu’.à  fept  fois  GonfuU 
Marius  le  iein?,  après  avoir 
étéiine  foisConful.  fj  déclara 
.contre  Sylla;-  mais  devenu- 

[ennemi  du  Sciia-  , il  en  fiic 
perfccuté  Enfin  allîégcdans 
Préneft:,  dem.>ruuta  ^a  matp! 
<l*un  foldat , pour  enreccvoii; 


ïtS  Les  Gborgïqjies 
SctpÎAdas  duras  hello  : & te  ^ maxime  Cafar  t 
' Q^i  nunc  extremis  JîJtA  jam  viEior  in  oris 
Imhellem  avertis  Romanis  arcihus  Indum^ 
Salve  y magna  farcns  frugum  , Saturnin  tel- 
lus  , 

lidagna  virüm  I Tibi  res  antiqua  taudis ar- 
tis 

J*75  Ingredàor  ^ fanSlos  au  fus  recludere  fontes  * 

uûfcraumque  cano  Rornana  per  oppida  Carmen* 
Nunc  locus  arvorum  ingeniis  : qua  robora  eut  - 

Quis  color  , & qua  ft  rebus  natura  firendis. 
Diff cites  primum  terra  , coUcfque  maligns , 
Tenuis  ubi  argilla  , & dummojis  calculus  ar-z 
vis  ^ 

f^o  Falladiâ  gaudent  fylvâ  vivacis  oliva. 


« Marcus  Furius  Camillus, 
te  Lucius  Furius- Camillus , 
fe  rendirent  recommandable» 
dans  Rome  , le  premier  fur 
tout , qui  fut  le  pe  e «le  l’au 
rre  Confi  l 5t  Diû  teur  1 
défit  dtux  fois  les  Ga  ilois , 
k enquit  la  vilb  de  Veï-s 
3Le  fécond  fut  Con^  > 1 3c  Di 
Aateiir  > Sc  défii  le  relie  <’es 
Gaulois  , dont  fon  pere  avoii 
déli  vré  Rome. 

b II  n’y  eut  point  de  f- 
milles  Romaines  plus  fe 
coudes  en  ^lands  ho  nmes, 

?'.ie  celles  des  s ■ pi.ms  L’un 
it  nommé  l’Africai  - , p i 
avoir  vain  u > archige  T/.i 
autre  rAfiatIque  , pour  avoi* 
Ri'im  s l’Afie 
e Onraconte  que  Saturne 
treiiia en  Italie,  3c  qu'il  s'j; 


cacha  ; que  de  là  eft  venu  le 
nom  de’La/.'w»»  , au  pais  La-- 
il  ; enfin  qur  le  fiéde  d’or 
le  fit  fentir  àli  terre,- tandis 
,qje  lauifue  régna  en  Italie; 

d On  rendit  de  grands 
honneurs  aux  premiers  In* 
menteur-  de  l’Agriculture» 
Cerés  5c  Bacchus  furent  mis 
au  rangdes  Di  ux . aulll  bien 
■ que  Tr  prol  me,  ÔC  Arillée. 
Les  Romains  tirèrent  de  la 
harrue  quelques -uns de  leurs 
D'élate  irs, 

c Jiifqu’à  Virgile  , per- 
lonne  .’avuii  tenté  le  genre 
Je  Poëfi',  que  le  Poète  fuit 
ici  C ell  ce  qu  il  exprime  pat 
cette  métaphore,  SttnQos «a- 
jui  rtvuii-re  [■i-iies.  Il  a ofe' 
le  premier  s’ouvri-  le  chemin 
VCif  tes  fontaines  confacrées 

Camilles  ^ 


©•îViRGttl.  Liv.  ïî. 

4 Garni IleSj  les  b Sci pions,  fi  formidables  dans  ' 
la  guerre  J ^ fiir  tout  le  grand  Augufte  Cé- 
tr  i lui  qui  vainqueur  aux  extrémitez  de  TA- 
fie , repouife  maintenant  le  15,  foibîe  Indien, 
& l’éloigne  de  nos  frontières.  Je  vous  falue 
illuftre  contrée  î païs  heureux  de  c Saturne  î 
terre  fi  fertile  en  moifibns , mais  plus  fertile 
çn  grands  hommes  | C’eft  pour  vous  que 
j’enfeigne  un  art  fi  ancien  , mais  d fi  glorieux 
à ceux  qui  l’ont  inventé.  JLe  premier  de  vos 
habitans  , je  fiiis  entré  dans  un  genre  de  pqë- 
fie  e inconnu  aux  Latins  , & dans'les  Vil- 
les de  ritalie  , j’ofe  faire  revivre  les  Mules 
f d’Héfiode. 

11  efl:  temps  d’cxpqfer  ici  les  différentes 
qualitez  d’un  terroir  , fes  vertus  , la  diverfi- 
té  de  les  couleurs  , & à quelles  fortes  de 
plantes  il  eft  glus  propre.  Les  terres  rudes  ,1  es 
colines  ilérilesjdontle  fond  couvert  de  ronces, 
n’elLque  de  tuffe  & de  cailloux,  font  plus 
propre  à porter  des  oliviers,  g Ils  y dureronc 


aux  Mufes.  ' 

f On  Ht  dans  le  texte , 
Afer^um  carmitt-  Affra  , 
iéroic  ivp:  Bourgade  de  la 
Béotie.  aflez  prochede  l’Hé- 
lifon'.  Ce  fut  1a  paccied'Hc-  j 
lïoie  > qui  le  premier  mit  en 
vers  quelques  préceptes  d’a- 
^ticulcure.  Virgile  î a telle 
iBent  fuivi  , qu’il  l’a  beau- 
coup fuipaffc. 

^ Le  texte  ^orte, p.tlla.ite. 
g»udtatjjtlva  viv*iu  OUv*- 


A l'égatd  du  motjP  > lAliSg 
on  Içait  que  l'.O  ivi't  é.oic 
confacré  à Pillas.  La  Dceffc 
l’avoit  .fait  lotiit  de  terre p 
pour  en  faire  un  préfeni  aux 
Athéniens-  Pour  le  mot , ij- 
v/fcii , illi’eft  point  d’  rbie 
qui  dure  plusloug-tcnis.  Pli- 
ne aCure  que  l’Olivier  vie 
d uxeens  ans,  firmiffmAt 
dit-il  , tià  vïvet.dum  tU*t 
ut  qua,}  dmtrt  amis  àuttH» 
lif  i iKt tr  autbures  tonvniHi 

P • • 
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Ÿjo  Les  Geor(Siq_ui5 
Indiclo  efi , tra^a  furçens  oUaf.cr  eodflTk 
Plurimus , & flrati  oaccls  fytvejlribu$  agrtm 
pioguis  humus  , dulcitjue  uHgîne  Uta^ 
i^icjue  frecjuens  herhis,&  fertilis  uberc  campus^ 
Qjutlem  fape  cavâ  monûs  convalle  folemns 
Defpicerx  : hue  fummis  liquHnmrrupibus  am» 
nés  y 

Felicemque  trahmt  limum  : quiqnt  eStHS  Atim 

flro, 

Ft  fiUcem  curvis  invifam  pafeit  stratfis  ; 

Hic  tibi  ,prAvdidas  oUmjnHltoque  finemet 
Sufficiet  Baccho  vîtes  : hic  fer  tilis  uv<t  , 

Hic  laticîs  : qualem  pateris  libamus^  & attro  , 
Infiavit  cwn  pinguis  ebur  Thirrems  ad  aras, 
Lancibus  & fanés  fmanm  reddimus  exta> . 


* Ces  exprefllons  f fitUem 
im> ptm  artnis  « m’ont  pain 
ügnifiei , qri'un  rtump,  où 
il  croît  beaucoup  de  fuugeie , 
n’eft  pas  propre  à être  fa- 
çonné pt»r  y femer  du  b é. 
Comme  cette  imerpréiaiion 
n’ed  d'aucun  Commemaceur, 
on  pourra t comme  eux , dire 
que  la  fougere , à caufe  de  i'ea 
longues  racines  , embaiafle 
les  laboureurs , 8e  an  été  leurs 
chairuüs, quand  ilsiabourent. 

Mlf-mb'c  que  Virgile  par- 
le ici  contre  le  préjugé  com- 
mun. Il  veut  que  le  Mn  ter- 
roir pour  planter  la  vigne, 
foie  un  champ  humide  ,ui- 
gr'M  l*ta,  en  un  mot,  une 
terre  telle  qu’on  en  voit  dans 


des  valons  arrofez  de  rui(« 
féaux.  On  dit  pourtant  d’or- 
dinaire que  la  vigne  produit 
de  meilleur  vin  dans  une  ter- 
re pierreufe8cfc.he.  Cepen- 
dant Virgile  parle  ici  le  mê- 
me langage  que  Columelle , 
Htn  ejt  vineit  hifi  prit- 
, & uvida  un*.  On 
peut  dire  pour  leurjullifica- 
tion,qu’uneroite  de  terroir  eft 
bonne  en  un  lieu  à certains 
a bres , 8C  qu’ellen’y  ellpas 
bonne  dans  un  autre  l'eu< 
D’ailleurs  Virgile  parle  peut- 
être  i:i  de  ces  vignes  , qui 
crollTeni  attachées  à des  or- 
mes , 8C  qui  montent  fort 
haut. 

(Nous  ayons  déjà  dit  que 
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long-temps.  On  ne  sy  méprendra  pas , lorf- 
^u*on  verra,dans  un  endroic,  croître  un  grand 
nombre  d’oliviers  fauvagcs , S>c  au’on  y verra 
les  champs  couverts  de  leurs  rruits.  Mais 
lorfqu’un  fol  eft  gras  & pâteux  , lorfqu’il 
poulk  beaucoup  d’herbes  , & qu’il  marque 
par  là  fa  fécondité  i enfin  lorfqu’il  eft  fem- 
t)lable  à ces  Campagnes , qu  on  admite  fou- 
vent  dans  un  vallon  , quand  on  les  contêm* 
pie  du  haut  d’un  coteau,  terres  fertiles  , par- 
ce que  les  ruifteaux  qui  les  arrofenty  ap- 
portemla  graifle  des  montagnes  î un  (ol  de 
la  forte  , s’il  eft  expofé  au  Midi  , Sc  s'il  y 
croît  de  laibugére  , ce  qui *4  marque  qu’il 
n’eft  pas  propre  à être  enftmencé  / ^ fera 
excel  lent  pour  la  vigne.On  y récüiellera  tui 
vin  exquis  i un  vin  digne  d’être  verfé  dans 
des  coupes  d’or  , & répandu  en  c l’honneut 
des  Dieux,  tandis  que  lad  fymphonie  rendra 
nos  facrifices  plus  auguftes , de  que  nous 


lesfibariqps  âe  vin  , à’huile  , 
de  iaii  ^ ou  de  quelqu'aucre 
liqueur  , écoient  un  genre  de 
faciifice  > qu’on  -Oifolc  aux 
D'kux» 

dLej  Etrufques  , ou  Tyr- 
ihéniens , écoienc  de  grands 
Muficiens.  Virgile  dira  ail- 
leurs ou*  ils  furent  les  inven- 
teurs de  la  trompette-  On 
les  faifolt  jolicr  ne  la  flûte 
pendant  lesfacnfices  LePocie 


donne  àcesJoSeurs  de  flûte?, 
répithéte  de  ' ’eft 

peut-êiie  parce  qu’en  }-iuant 
de  la  flûte,  on  enfle  les  joues.  • 
Peut-icre  aufll  efl-ce  une  épi- 
thète commune  tous  les 
Tyrrhénlens , â qpl  l’on  rc- 
prochoit  d’avoir  bei  iroup 
d’embonpoint.  Ainli  Ca  ulle 
dit  , ^ut  Ÿ>^fcut  umitr  • tue 
obefui  Eiriifi’jj- 
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Sînamema  malts  pudium  vimîofque  tueri^ 

Æt  fœtus  ovium  , auturentes  cuit  a cafellasf 

SaltttSy  & faturi  feti^ù  longiqua  Tarenti^ 

Et  qualem  infelix  amipt  Aiantua  catn^um  | 

Pafcentem  niveas  hcrbofo  fumine  cycnos. 

Non  Uquidi  gr€ gibus  fontes  y non  gramlna  de*, 
funt  ; 

Et  quantum  longis  carpent  amenta  diebus  , 

Exigua  tantum  gelidus  ros  müe  reponet, 

Nigraferei  & preff) pinguis  fub  vomere  terra'. 

Et  eut  putre  folum  ( namque  hoç  imitamurarm* 
do) 


lOO 


A t«  expreffîonJi  La«ci~ 
bm  aut  fanih  fumntjia  ted~ 
dimus  txra , ont  befoin  d’ê- 
trt  expoféesplus  en  détail , 
^ue  dans  la  Traduûion  Le 
mot , > veut  dire  les 

ytincipaux  vifcéres  des  ani 
maux  , comme  le  coeur , le 
foye  > le  poumon , {Sec.  Pari 
le  mot , rtddimus  , Virgile  ' 
fairallufion  à la  coutume,  de 
raporter  fut  l'autel  des  P^eux 

CCS  vifcéres  en  de  gtandsbaf- 

Rns.lahcibus  f*udis.  £n  effet 
lorfqu’on  avoit  égorgé  une 
V élime  fut  l’autel  , on  l’en 
retiroic  pour  en  coiiTultet  les 


entsailles  > & iotrqu’ân  les 
avoit  trouvées  faines  , on  les 
rcmeitoit  fur  l’Autel  , pour 
être  offertes  aux  Dieux,  com- 
me un  bien  qui  leur  apparte- 
noit.  Telle  eft  la  force  du 
mot  t rfàdimus.  • 
b L’attribut  tfie  donne  ici 
Virgile  aux  chévt«  , marque 
combisP  elles  font  nuilibles. 
Urtntts  cuita.  , dit  il  : t'eft 
que  les  chévies  gâtent,  par 
leurs  moifutes , les  jeunes 
arbres  des  plus  beaux 
plans. 

c Tarente  eft  à l’extrew 
ntité  de  V Italie  s 


■ .oogle 
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d préfencerons  fur  nos  Aucels  les  entrailles  fu- 
mintes  desviftimes. 

Si  d’ailleurs  vous  voüs  attachez  principa- 
lement à engraifler  des  troupeaux  de  bœufs , 
de  brebis , ou  de  ^ chevres  , allez  établir  vo- 
tre denleure*au  païs  de  r Tarcnte  à l’extré- 
miré  de  l’Iralie  , ou  dans  les  pâturages  du 
Mantoüan.  Beau  païs  hélas  l Province  in- 
fortunée I d te^anclens  habitans  ont  été  obli- 
gez de  te  ^îjitter  1 On  voyoit  là  autrefois  les 
cygnes  paître  fur  les  bords  dû  Mincio.  Là, 
ni  les  ruilTeaux  , ni  de  charmants  pâturages 
ne  manquent  jamais  aux  beftiaux. Enfin  quel- 
que abondamment  qu’ils  y paifTent  * l’herbe  , 
pendant  les  plus  longs  jours  d’Eté  , la  rofée 
des  plus  courtes  nuits  l’a  bien-tôt  réparée. 

La  terre  qui  tire  fur’  le  noir  , & qu^on 
trouve  encore  graffe , lorfqu’on  y a profon- 
dément enfoncé  le  foc  , particuliérement  fiel-*,., 
le  eft  légère  jurqÇjppfo.id  ( carc’efl:  là  ce  que 

l’art  tâche  d’atteindre  e par  le  labourage  ^ Une 

• • ' 

le  pjÏJ  d'Otrante  , au  fur  le»  bordî  du  Mincio  . nff. 
Royaunne  de  Naples.  Cett;  vçur-il  pas  parler  de  l^mê- 
contr^eftun  bon  païs  de  me?  Le  Cygnes  dé^nent 
pâturages  d’ordinai:e  les  P. 'êtes  , 8c 

d Cet  endroit  de  Virgile,  l’on  ne  lit  point  qu’il  y eût, 
appuyé  la  conje£t  ire  q le  nous  dans  le  Mantoüan,plus  de 
avons  placée  dans  les  B.ico>  ce»  oifeaux  qu’ailleurs 
liques.  C’rft  que  fon  me  » Le  Poïie  veutdire  que 

frerdit  fa  terre  d’Ande*,4ans  quand  une  terre^  a , jufques 
e Mantoüan  Virgile  re-  bien  avant, la  même  qudiié 
grette  cett;  perte  d’une  ma-  qu’on  lui  donne  par  art  en 
niére  trop  fenfible,  pour  n’y  la  labourant  , elle  eft  très 
être  pas  intérelTé.  D’ailleuis  propre  â être  mife  en  valeur  »" 
pat  ces  Cygdesqui  paifloitaf  pour  porter  du  blé. 

Piij 
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loj,  ' OptimafrHmentis  : non  ullo  ex  A<jUore  cernes 

JPUira  dommn  tardis  deffedere  planjlrÀ  jHven^ 
cir: 

'Ant  nnde  fratusfylvam  devexit  arator 
JEt  nemora  evertlt  tnitltos  ignavaper  annos  y 
Antiquaf<jHe  domos  àvium  cHm  (lirpibtts  imis' 
iïç  Ernit  : ilia  altum  nidis  pttiere  reli^Hs» 

At  rudis  enimit  impnifo  vomere  coÿfptts  : 

Nof»  jejma  qitidemclivofi  glarea  ruris 

Vix  humiles  apiha  eafias^  roremque  mlni/frat^ 
Et  tophus  fcaber  ^ & nigris  exe  fa  chelydris 
115  Creta  : ne  gant  alios  aqae  ferpentibus  agros 
Dnlcem  ferre  eibum & cwrvas  prabere  late^ 
bras-  ' 

f^uA  tenuem  exhalai  nebalam  fisjnoffue  vol»- 
très  , 

bibit  hummiat,  & enm^di  ex  fe  ipfa  rf~: 

mittity 

Sluaqne  fuovmS  femper  fe^amne  vefiit , 
Eiec  feaUe,&  falsâ  Udit  rtSigineferrum  y 


M Ce  vers , Aut  utsde  irs  ■ 
pis  devtx.it  ara  or  , 

veut  dire  , ’V»  chrtrttp  d,’où 
KH  Lahweuf  a tratifforté  les 
aitbres,  guiji  étoitnt  aufara- 
vaut  , indigné  qrt  il  était,  de 
tt'jt  voir  ftim  croître^  du  klé. 
C’eft'eque  nous  appelions 
An  champ  nouvellement  eC 
*rté.  L’on  y féme  du  blé  , 
apres  l'avoir  purgé  du  bois 
^ui  y croifIsUt  Ces  noraUes 


font  d’ardinaite  très-fertiles* 
Ji  Ici  le  mot,  tniiuit,  veur 
dire  , que  le  terre  qui  paroît 
blanche  , eft  ftéri'e  , rudit. 
E n effet , Columellc  fc  fert  du 
mot  • \/idis , au  même  fen» 
que  nous,  Expeditndirudis 
.agriraivsntm  ,dic-it- 

£ Nous  avons  entendu  de 
la  Marjolaine  par  le  mot*. 
ca{ia.  Cieroit  antiennement 
fa  vraye  (l^nificatioa.  Au-- 
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f‘i  terre  de  la  forte  eft  excellente  , pour  être  cn- 
• femencéc  de  froment.  On  ne  voit  nulle  parc 
plus  de  charrues , & plus  de  bœufs  les  tirer  y 
que  dans  ces  Campagnes  que  j’ai  décrites  j 
ou  dans  celles  qui  viennent  d’être  nouvelle- 
ment 4 elTartêes.  - 

Le  laboureur  mécontent  de  n’7  avoir  laif- 
fé  croître  que  du  bois  , l’abbat,  & en  tranf- 
porte  les  arbres  chez  lui.  Il  en  couppe  juf- 
qu’à  la  racine*  Hinlî  les  oifeaux  y envolent  , 
fc  quittent  des  lieux  où  ils  avoient , depuis 
fl  long- temps,  feit  leur  nid- 
l>  Pour  la  terre  blanchâtre  elle  eff  mauvai- 
fe , & on  la  recoiy^oît  en  la  remuant  *,  car  en* 
fin  une  terre  maigre , & fabloncufe , n’eft  bon- 
ne qu’à  produire  de  la  c marjolaine  , *&  du 
romarin , pour  donner  de  la  pâture  aux  abeil- 
les. Il  en  ellainfi  des  terres  raborteufesydont 
le  fond  n*eff  que  du  tuffe  , ou  de  fa  craye:  ' 
nies  fervent  ae  retraite  aux  ferpens  , & c’eft 
là,  dit-on,qu’ils  trouvent  uile  nourriture  de 
licieufe. 

A l’egard  de  ces  terres  f^ngicufesvd’où  l’on 
voit  fouvent  fortir  de  légères  vapeurs  , & qui 
font  également  propres  a recevoir  l’humidité» 
& à la  rendre  jqui  d’elles-mêmesproduifent  des 
herbes  , & qui  ne  laiflent  poin^  une  mauvais 
fe</ rouille  fur  le  fer  qui  les  a remuées  > or* 

jo  trd  h'ii  on  V a tranfp.ortd  me  fur  le  Couflte  dej  Char- 
a la  Canelle  , ^ui  n'éroit  I ruës,  vient  de  la  fallure  des 
guère  conn.ië  aux  Anciens.  | terres.  Aulfi  Virgile  l'appelle 
à Cette  rouille  q.ui  fe  for-  | rubiio. 

P iiij, 


17^  ^ LesCeorgiques 

lUa  tibi  U(is  intexet  vîtibus  ulmos  : 

Jlla  fer'ax  ale£  eft  ; illam  experiere  coîende 
£t  facilem  pccori  ^ & patientemvomerh  unct. 
Talcm  dives  arat  Capita,i»  vicina  Vefevo 

115  OrA  }ugo  , & VAcuis  CUnins  non  âquui  Acer-» 
ris.  \ ' 

Nunc  ^ que  quamqut  modo  ^Jfis  cognofeere  , 
dicArn* 

Rarp  fit , an  fupM  morem  fi  denfa  , requlras: 

( Altéra  frmnenti s quonîam  fipvet , altéra  Bac* 
cho  : i * 


• * Denfa  , magls  Cereri 
hyao  ) 

• 

4f  On  voit  pit  ce  pafl.ige , ‘ 
^ue  quand  le  Poëce  a parlé 
plus  haut  de  ces  vignes  1 qui 
portent  de  Iwn  vin  en  des  ter- 
res grades,  il  a entendu  les 
vignes  , qui  croidenc  en 
hauteur  , ôc  qui  fuivent  le 
tronc  des  àibies,  où  on  les 
attache.  Celles-là  demtn 
dent  des  terres  fortes  r parce 
qu’elles  prennent  beaucoup  de 
nourriture -11  n'en ed  pasainli 
des  vignes  bades, comme  en 
France 

• b Capouë  étoit  autrefois 
one  grande  ville  de  la  Cam- 
panie. Son  territoire  eft  déli- 
cieux, 8e  fertile.  Il  fervit 
i amollir  le  courage  d An» 


; rariffima  quaque  > 


nibat. 

c Le  Véfiive,  qu’on  api» 
pelle  a’ujourd'hui  , .Mofite  di 
]in*n€  , eft  du  Royaume  de 
Naples  , dans  la  Campanie» 
Ses  valées  font  tresafeniles. 
Aùle*Gellc  rapportejune  hi- 
ïloire  , qu'il  avoit  puifée  dans 
je  ne  fçti  quel  Commenta- 
teur de  Virgile.  Le  Pofc'te 
dit-il,  avoit  demandé  aux 
habitans  de  Noie , de  l'eau 
pour  arrofer  une  terre  qu’il 
avoir  au  voifinage  Noie  lui 
en  réfufa,  Ainu  dans  une 
fécondé  édition  de  fon  Ou- 
vrage, il  chingea,  dit-tl  , 
ce  vers,  qui  d'abord  étoU 
ainfi , £r  Vtftv«  Ne* 


» 


/ 


DE  VlRGItE.  Itv.  II.  177 

les  trouvera  bonnes  tout  à la  fois , & à y plan- 
ter de  ces  especes  de  vignes  que  l’on  unit  aux 
ormeaux,  & à y cultiver  des  oliviers , & à 
en  faire  des  pâturages , & à y femer  du  grain. 
Tels  font  les  environs  de  h Capouë  ; telles  les 
vallées  du  c Vefuve  } telles  encore  les  Cam- 
pagnes arrofées  du  d Clanius , Ce  fleuve  qui 
fe  déborde , &.qui  a dépeuplé  la  ville  e d’A- 
cerre.  Apprenez  maintenant  l’art  de  connoî- 
tre  les  diverfes  qualitez  de  la  terre.  Avez- 
vous  la/ curiofiré  de  fçavoir  de  quelle  natu- 
re efl  votre  champ  J fi  la  terre  y cil  com- 
parée , ou  poreufe  ? Au  refte  la  curiofité  n’eft 
pas  vaine  j car  l’une  efl  plus  propre  à porter 
du  blé-,  & lautre  de*  la  vigne.  Je  veux  di- 
*re  que  la  plus  comparée  ; efl  meilleure  pour 
le  grain  , & que  la  plus  légère  eft  plus  favo-' 
table  g au  vignoble.  Vous  choifirez  donc  à 


la  juge , en  cet  autre , Er 
V tf  vt  oraj^^o.  C eft 
un»nouvclle  preuve  q le  Vir 
gile  rétoucha  fes  Géot- 
giques. 

d Le  fïeuve  qui  s’appel 
loic  autrefois  Clu'fius , fo  ie 
aujourd’hui  'e  nom  de  V A- 
gno.  Ilarrofe  le  pai's  de  la 
Campanie  , & paffe  par  fa 
ville  d:  Noie.  C’étoii 

vraifentlblableinenf  dans  la 
terre  de  Noie  , que  Virg  le 
travailloic.  à ce  fécond  livre. 
Il  fait  des  defetiptionsde  tout 
fon  voifinage. 

e Acerre  eft  une  autre  ville 
de  la  Campanie  , que  l'Agw 


par  Tes  débordemêns  , avoif 
fort  dépeuplée.  De  là  l’épi- 
ihéte , x/uc  /ts  Actrrii 

f 11  faut  o^tere  de  la  dif- 
férence entre  une  terre  graffe, 
& une  rerft  compaûe  , ou 
e^rée.  L’une  & l'autre,  fé- 
lon Virgile  , font  bonnes  à 
à être  enfcmencécs  de  fro-, 
ment.  > 

g Le  mot  de  l iaus  , dont 
fe  fert  cl  Virgile  , eft  un  de» 
noms  de  Etcchus.  11  eft  dé- 
rivé dui  verbe  , /«'«s»,  qui 
veut  diie  , Uer  , parce  que  le 
vin,  àansrivreflè.lie  lesmen»- 
bres , fis  les  rend  impulsas. 
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jime  locum  Capies  oculis  : aliei^ne  jiibebis 


Jnfoli^o  pHteum  demitti  yomnem^ue  reportes 

Rnrfus  hnnuim  y & pedibus  fummas  tjHabîs 
arenas. 

Si  deermt  -,  rantm  , pecorique  & vltibns  aL 


mis 

jiptiHS  ubererlt  : fin  in  fna  pop  negiifiunt 
Ire  loca & fcrobibus Jüperabit  terra  repletis  y 
Spipes  ager  : glebas  cmüantes^cr a fiaqne  terga 
JBrXpeSi'a , & valiiisterramprofcinde  jitvencis*. 
Salfit  mtem  tellusy  & fua  perhibejur  amara  y ' 
Frugibus  infeli»  rea  nec  manfnefcit  a/rando  y 

Ï4©  N(€  Baccho  gênas , aat  pomis  fita  nomirutfer^, 
vat  : 

Taie  dabif  fpecimen  ; tu  fpipr  vmm  quaks  ÿ 
- CoUque  pralorum  fumofis  deripe  teSlis. 

JHuc  ager  itle  malus  \ dulcefque  à fontibus  utP- 

’jid  plénum  eakentur  X aqua  ehBabhur  omnh 


g.  La  terre  falée  ne  parcî 
paj  au(ïi‘  mau/aiféà 
qu’à  Viig’le  Gel  li-là  dit 
qu’elle  a un  avantage  c'eft 
Qu’elle  n’engend  e point d’i-i- 
f^es  t Sa  fe  tetr*  multi  mt 
fi'ùs  > cred./n  tir  turit- es  i vt- 
tiis  Hicentiun  gniiMAli.im 
b Les  terres  amères , die 
Pline*  fe  rec  jnnoifl’ent  à la 
«ouieuF  des  lieibes  qÿi’cUcs 


l ptoduî'ent.  Elles  font  d’uil’ 
• vert  tirant  fut  le  noir  s Je- 
‘ »i»MjirAnt  egn  sttrg 
rtfjU!  berbg 

c Virgi'e  fe  fert  d’une  ma- 
nière de  parler  poétique,  pour 
marquer  qu'il  faut  ufer  de 
ces  couloirs  de  prelToir , au 
traversdefquelson  faitpaffer 
le  vin  doux  11  dit  qu  il  faut 
^ dépandre  du  plancher 
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l’œil  ün  endroit  de  votre  terrain  -,  vous  y fe- 
rés  creufer  une  foflc  en  forme  de  puys  > vous 
ferés  rejetter,  dans  ce  trou,  la  terre  que  vous 
en  aurez  tirée.  Vous  la  foulerez  avec  les 
pieds  , & vous  égalerez  ainfî  cette  terre  re- 
muée, à la  fupcrficie  de  votre  champ.  Si  Ic_ 
frou  n’eft  pas  fuffifamment  rempli  de  ce  qu’oi> 
en  a tiré,  vous  jugerez  que  la  terre  de  votre 
champ  cft  poreufe  y qu’ainfi  elle  n’ell  pro- 
pre qu’à  devenir  un  paftis  , ou^  un  vignoble. 
Au  contraire , fi  le  trou  ne  peut  pas  contenir 
tout  ce  qu’on  en  a tire , c’eft  la  marque  d’u- 
ne terre  ferrée , 5?  compa<île.-  Vous  n’y  forcs-^ 
tracer  des  lîlîons  qu’avec  peine , &qu’à  force 
de  bœufs.  Enfin  les  mottes  que  le  foc  y lè- 
vera , Icront  dures  & cpaiflfes. 

Voici  les  indices  par  où  vous  pourrez  con- 
Biîtrc  fi  vôtre  terrain  eft  ^fallé  j ou  0 amer. 
Il  importe,  au  relie,  de  le  Içâvoir  ; car  ca 
fortes  de  terrains  ne  valent  rien  pour  le  grain. 
On  ne  peut  pas  meme  en  corriger  la  qualité 
par  la  culture.  D’ailleurs  les  vignes, -Se  les  arbres 
fruitiers  y dégénèrent  toûjours.Ufez  decemO'. 
yen  pour*connoître  la  fallûre  , ou  l’amertume 
d’un  terrain. Prenez  des  corbeilles  d’ofitr , ou 
ries  couloirs  de  vos  prellbirs.  Rempli  fiez- les, 
jufquau  haut, de  la  terre  du  champ, «dont 
vous  vous  défierez.  Verfez  de  l’eau  douce 
par  deflfus.  Elle  s’écoulera  à travers  l’ofîer 

Dieux  , où  oD'  les-  atta-he  , t ^e  efl  palTé , dci’j/’t 

tosfqueUieaude  U vcadaa- 


% 


f ?o  Les  Georgi qji e s 

14 J Sclllcet , & grandes  ibnnt  per  vîmina  gntta. 
At  fapor  indicium  faciet  manïfejÎHs  j & or  a 
Trifiia  tentamum  fenfu  torqucbit  amaro. 
Tinguis  item  ejua  fit  tellas  , hoc  deni<jue  paSlg 
Difcimm  : hand  um^uam  manibas  jaBàta  fa^ 

250  Sed  picis  in  morem  ad  digitos  lentefcit  habendo, 

Hamida  majores  herbas  alit  , ipfa<jue  juflo 

Latîor  : ah  nimmm  ne  fit  mihi  fertUh  ilia  , 

Neafie  pravalidamprimis  ofiendat  arifiis  ! 

Q^a  gravis  efi  , ipfo  tacitam  fie  pondéré  pro^ 
dit: 

Promptum  èfi  ochUs  pradificere 

nigi'am  , 

Et  ^uifiijms  color.  At  ficeleratum  exquirerefrU 

Difficile  efi  : plcea  tantttm , toxique  nocen- 
tes 

^ Jnterdum  > aut  hedero  pandunt  veftigia  nîgro. 


* On^  iroiivera  «'ans  les 
No'cs  critiques  une  dilfcrca* 
lion  , pour  fçayoit  s'il  faut 
lire  dans  le  texte  , yen  ts  «r- 
qutbif  amartr  , o[|  atnaro. 

. t P?  j‘'g  r fîr- 1 

lîlit»  d'une  terre , ou  par  1 a-  I 
bojidance  de  la  paille  qu'elle  | 


rend  , dil  par  l’abondance 
du  grain  qu^clle  porte.  Vir- 
gile dit  ici , qu'il  ne  fût  pas 
grand  cas  d’une  terre  qui  por- 
te beaucoup  de  tuyaux  , Ôfi 
qui  pat  là  femble  promettre 
beaucoi’p  de  grain, 
c (.e  fktA  cft  un  arbre  làs 


( i 
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& vous  en  ve^re2  tomber  de  groffes  goûtes,- 
Alors  vous  en  goûterez  ^ & fi  vous  la  trou- 
vez faice  , ou  fi  fon  i6.  a amertume  fait  pa-' 
roître  fur  votre  vifage  le  dégoût  quelle  vous_ 
caufera  , vous  aurez  la  preuve  que  vous  cher- 
chiez. - , 

. Vous  appercevrez  à d’autres  marques  fi  Ii  * 
terre  de  vos  Campagnes  eft  grafiè.  ' Obfer- 
vez  fi  en  la  maniant  elle  n’eft  point  friable,  ou 
plutôt  fi  elle  eft  gluante  > & û elle  s’attache 
aux  doigts , comme  de  la  poix.  Pour  les  ter- 
res humides , on  les  reçonnoît  aux  grandes 
herbes  qu’elles  produifent  , & à je  ne  fçai 
quelle  fécondité  exorbitante.  Non  , je  n’ai- 
rne  point  l’excès  de  la  fertilité  dans  les  terres, 
& cette  trompeufe  abondance  ù qu’elles  pro.» 
mettent, Iprfque  le  blé  n’eft  encore  qu’enépi.La 
pefanteur,ou  la  légércté  d’une  terre , s’apper- 
çoit  en  la  pelant , & fa  couleur  fe  diftingue 
à liril.  Toute  la  difficulté  eft  a difeerner  les 
terres  froides.  On  n’en  a point  d’autres  in- 
dices , que  quand  on  y voit  croître  d’eux-i 
mêmes  des  p fiçeas  > des  d ifs , oq  du  lierre 
e noir. 


fintux  , de  l’efpécedes  pîns, 
des  fapmî.  ll^aime  les 
ttrres  froides. 

rf  L’if  eft  encore  un,autre 
arbre  de  l’cpéce  des  fapins. 
Son  fruit  pafle  pair  un  po.* 
ton*  cét  arbre  eft  froid,  9c 


croît  volontiers  dans  lei  t«/4 
res  froides. 

e Virgile  parle  ici  dulierrrf 
1*loiri  pour  l%diftinguer  du 
lierre  blanc  , dont  il  a fiiic 
mentiod  dans  les  Bucoli<iueSj 
Htdtr*  fermefitr  aliati 


îîi  Les  Georgiqjjes 

H\i  ammAdvcrfii , terram  muko  ante  memnU» 

Excoquere  , & magnos  fcrobibus  concidcre 
monter  : 

^Ante  [npinatas  /^qmloni  oflendere  glehas  , 


Q^am  UtHm  infodias  vitis  genns^  Optima  putri 
. Arda  folo  : id  vgnü  cnrunt^  gelidaque  pruim , 

Et  labefaSia  rnovem  robujius  jugerafo^or.  ^ 

At  /i  quos  haud  nlla  viros  vigUatJtiafugit  i 

AfJte  locum  fimilem  exquirunt , übi  prima  pu^ 
retur 

Arboribus  feges , & quo  mx  dlgejia  feratur  : 

Mutatam  ignorent  fubito  ne  femina  matrem. 

^ * f.  1 . .y»  ^ 

slutn  etiam  colt  regionem  m cortice  jignant  : 

'^  Zjo  'Vt  quQ  quaquemodo fieterit  t qud  parte  colo- 
res 

Aufirinos  tulerit , qua  terga  obvérférît  axi, 

Eejlituant,  Adeo  in  teneris  eonfue/êere  mii- 
tum  eft  \ 


n Les  obfeiViicions  (lui-ont 
J»i€cêdé  , ont  confifté  a don- 
ner des  marques  i pour  dif- 
tinguer  la  ptopricie  de  cha« 
que  terrain.  Quand  on  l’aura 
connut , on  fongera  à plan- 
ter les  marcottes  de  la  vigne: 
c’eft  d dire  « les  prouins 
qui  auront  pris  racine  dans 
un;  terre  préparée. 

h 11  faut  ^aire  atrentiofr  â 
ees  mots,  fupinatéts  glibfts. 
Quand  on  a creufé  une  foffe, 
pour  y planter  les  marcotes 
. de  U vigne  f il  faut  dUpofer 


la  terre  qU*on  a tirée  du  trou, 
en  talut,  6c  l’expofer  au  fo* 
leil , 6c  aux  pliiyes  du  Midy, 
c Virgile  veut  dire  ici , que 
la  vigne  tranfplantéc  dans 
une  terre  d'une  difFcrtnie 
qualité , que  celle  où  elle,  na- 
quit d’abord , dégénéreroit  II 
fe  fert  pour  cela  d’une  méta- 
phote.*ll  compare  ces  jeunes 
marcettesrranfplantées,  à un 
enfant,  i qui  l’on  a fait  chan- 
ger de  nourrice-  11  prend  le 
tempérament  de  celle  qui 
Tailalte  la  dcinhie,  C'eft  en 
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«•  Après  avoir  fait  ces  obfcrvarions , que  le 
Vigneron  fe  fouvienne  de  .creufer  des  folT^ 
(ur  les  coteaux  > d’en  bien  faire  défécbcr  la  ^ 
terre  au  Soleil , & de  la  laififer  s’attendrir  aux 
pluyes  du  Midi , ayant  que  d’y  enfoüir  le  jeu- 
ne plan  do  la  vigne.  La  meilleure  terre  pour 
.«lie , cft  celt^qu’on  a laifl'é  ain(i  s’amolir.  On 
lui  donne  cette  première  Éiçon  , en  l’expolanC 
au  vent  ^ & à la  gelée , & en  la  remuant  fou- 
veait , lorfqu’clle  cft  ainfi  cxpofée.  A l’égard, 
de  ceux  qui  craignent  de  manquer  d’exaâitUf- 
de  J jufques  dans  les  minuties  , ils  choififlent 
la  terre  où  ils  tranfplantené  les  marcottes  de 
la  vigne  , toute  femblable  à celle,  d’où  ils  lex 
ont  déplantées.  Sans  cela  le  nouveau  plan 
fe  fcntiroic  d’avoir,  quitté  la  c mere  qui 
Tavoit  nourri  d’abord. Iis  font  plus.  Ils  marj^ 
quent  fur  l’écorce  de  leurs  marcottes  l’ex-^ 
pofîtion  qu’elles  ayoient  au  lieu  de  Icur^ 
nailTance  , le  côté  par  où  elles  regardoient  le 
Midi,  & celui  qu’elles  montroient  au  d Sep- 
tentrion , afin  de  leur  redonner  la  même  cx- 
pofition,  en  les  tranfplantanr.  Tant  il  eft  na-‘ 
turel  de  conferver  les  premières  inclinations 

de  fa  jeunefiè!  Avant  toutes  choles,examinez(î 

• 

ce  Tens  qu’il  faut  entendre  ce  pldpatt  des  éditlonî* 
vers,  MutatÂ  ignortUtfithuont  d Le  texte  porte  q$$4  tifd 
fimina mitrem.  Ea  effet  , il  gti-ltvenerh  exi.  Parlemot 
faut  lire  ici . mutât  ■*  m , fe-  axis,  il  faut  entendre  le  Sep« 
Ion  tous  les  anciens  Manuf-  :eBirion  • ou  le  Pôle  : car  ce 
crits,  5(  ..on  pas.  mutata  , Pôle ,dani  h Sphère  > eftpris 
coauneoa  l:  tiouTf  1*1  POur  uadesen^egxdu  inoodct 
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Collil>us  , art  piano  melitts  fit  povere  vîtes  , 
QuAre  prim.  St  ptnguis  agros  metabere  cnmpi  i 
^ Denfa  fere  : in  denfo  non  fegnior  ubere  Bacchus, 
Sîn  tumalis  acctive  folum,  colle fqne  fapinos  ; 
Indulge  ordtmbtts  , pec  featts  omnis  in  unguem 
Arbonhas  pofitis  ftSlo  via  limite  cpiadret, 
VtfiApe  in  gémi  hello  cum  longa  vohortes 
j^8o  Explieuit  legiç^  & çampo  fietit  agmers  apetto^ 
Direüaque  acies  , ac  late  fintiaat  omnis 

t/Ere  renidentijellsis  J necdum  horrida  mîfcent 
Pralia  ^fed  dubitts  mediis  Mars  errât  in  arm  /. 
Omnia  fint  paribus  numeris  dirnenfa  viarum  ; 

485  animum  modo  uti  pafcat  pro/peSins  inai*^ 

nem  % 

Sed  ejuia  non  aliter  vires  dabit  omnibus  aquas 
Terray  neque  in  vacHHm  poterunt  fie  extenders 
^ ramit 

« rt  y a 4c!  KO»  /Senior  J.fiin.«nrendre  > qw’oa  doit 
.^Mccbui-  Lf  mot  Bacchus  difpofcr  un  vignoble  en  quia- 
fepiend  également  pour  la  conche  , ou  en  quarré  , per» 
vigne,  6c  pour  le  vin.  Il  ce  d'allées  en  long,  6c  ea 
marqué  ici  la  vigne.  C’eft  travers, 
donc  à dire  que  des  vignes  d Une  légion  parmi  les, 
< prclTées  dans  un  terrain  gtC'S,  RLomains  étoic  cempofée  , à 
n’en  p;;oduitont  pas  naoins.  parler  en  général,  tantôt  de 
' b Ces  mots  , ‘Miiulge  eri  i>  de  cinq  , tantôt  de  lîx  mille 
Hibus,  veulent  dire  qu’il  faut  hommts.^orfqu’elleétoit  de 
üfer  d’r'ndulgence  , ou  deli  fix  mille  hommes, on  y com* 
beraliiéehvers  ces  feps  ; qu’il  ptoit  fix  cens  hommes  de  ca- 
faut  leur  alllgner  I chacui)  va^er-e  , 8C  cinq  cens  , lors 
» plus  de  terrain , (c  les  ract  qu'elle  étoit  de  cinq  mille 

tre  au  large.  I hommes. 

ç Par  ces  exprefiîpns , /e-  I « La  cohorte  était  com» 
So  via  /infte  jMadref  , U I pelée,  chez  les  Romains,  de 

TOUS. 
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vous  aimez  mieux  planter  vos  vignes  fur  un 
cèceavi , que  dans  une  rafc  campagne.  Si  vous 
choififlèz  un  terrain  plat  & gras , ferrez  da- 
vantage vôs  plans.  Dans  ces  lieux  les  feps  , 
pour  etre  difpofcz  fort  proche  1 un  de  l’autre  > 
A n’en  produiront  pas  moins.*  Si  vous  pré  - 
ferez  l’expofition  d’une  colline  iricgàle  , 
& qui  ait  de  la  h pente  , mettez  plus  de  dif- 
tance  entre  chaque  fep.  Cependant  ne  né- 
gligez pas  la  fymetric  dans  leur  arrangement* 
Qüe  chaque  pied  de  Vigne  fe  réponde  exacte- 
ment l’un  à l’autre  , & que  tous  enfemble  ils 
forment  i un  qiiarré,  partagé  en  plufîeurs  al- 
lées. C’eft  ainfi  qu’on  atrange  une  à légion  ^ 
& qu’on  en  diftribue  leÿ  t cohortes , fur  un, 
quarré.C’eft  ainfi  qu’on  la  voit  en  bataille,dans 
•une  plaine briller  du  fer  dont  elle  eft  ar- 
mée , en  attciîdant  le  moment  d’entrer  én  ad-» 
tion  , avant  que  le  combat  ait  décidé  de  la 
victoire.  Que  les  feps.  fur  ce  modèle.,  /oient 
égalez  de  part  & d’autre , & difpofez  de 
non  feulement  pour  faire  un  agréable  fpeCta- 
clc  aux  yeux  } mais  parce  que  , fans  cela  , la 
ferre  ne  fourni  roi  r pas  de  Taliment  à tous  les 
feps  également , & que  leurs  b-anches  n’au- 
loicnt  pas  alTcZ  d’efpaccjpour  s’érendre* 

cînqjOii  de  fix  cens  hcninifs  , I . marque'rt* 

félon  que  U légion  étoit  [)lus  ll'efFcrd’une  légion  r ert 
ou  moins grofVe  | bataille, dont  1 sfold.us  tieri- 

/ L’expreffion  de  Viigilc,;  nenc  les  atmes  hautes.  Onlei 
eft  plu?  énergique  que  nous  j voit  flotter,  ces  armes  , 
ne  rayons  reptéfemée.  Ces  I leur  fer  , frap  é du  foleil/ 

■)«(s  i biille  fui  ^ terre _ 

. ■ 
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Forjft^n  & fcrobihm  tjua  Jim  fafligia 

jinfim  vel  tenni  vitem  committere  fulfù, 

1^0  Altim,ac  fenitu$  terrA  defigitur  arbo^  , 

tÆfculHs  tmprimis,  quA  qiiantmn  vertice  ad 
auras 

^Æthertas , tantum  radice  in  Tartara  tendit^ 

JErgo  non  hyams  illam  , non  fiabra  , nequè 
imbres 

Convellum  : immota  manet , nmltofque  fer 
annos 

1 JJ  Multa  virum  vohjens  durando  facula  vincît  : 
. Tum  fortes  late  ramos  & brachia  tendent 

iJuc  illac  y media  if  fa  ingemm  fuJHnet  unn 
tram* 

Jieve  tibi  ad  Solem  vergant  vîneta  eademem  • 
Keve  inter  vitet  corylum  fere  ; neve  jUgella 


0L  le  mpT  I Fafligi/t,  Jont 
. • le  feit  ici  Virgile  , eftà  obi 
létver..  Gocntne  on  iitpAl- 
tum-t.  au  lieu  die  frofun  lum  ■ 
•n  peut  Te  fetvii  du  mot , 
..q^i  veut  d4re  gto- 
' pr  iirnt  ce  qpi'eftéirvé|.poar 
fçni  fier  ce  qui  eft  profondé- 
Houeiucafoül  en  texte, 


h XT  paroK  de  Tcxagéiratlotif 
dans  le  précepte  que  dboae 
ici  Virgile;-  Pline  3c  Colu- 
melle  veulent  q i’on  creufe 
de.  foflès  environ  de  trois 
pieds,-  pour  y planter  la  vi- 
gne.- Le'  Poëte  veut  dire 
feulement  qu’il  n’éft  pas  né> 
çe&Ue  qjxe  ^cc$  Çoie^f 


r •' 
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Vous  me  demanderez  peut-être  à quelle 
pTofondeifr  il  faut  creufer  les  fofïès , où  yous 
planterez  les  nsarcotres  Pour  moi  j’ofèrois 
ne  les  planter  que  dans  un  h (impie  (îllon.  U 
n'en  e[i  J^as  ’e  la  vigne  comme  des  antres  arbres, 
Onentonce  ceux-ci  profondément  en  terre  y « 
fur  tout  le  chêne.  Ses  racines  pénétrent  auf- 
fi  avant  vers  les  enfers , que  la  cime  s’élève 
vers  le  Cielr  Ainfi  ni  les  vents,  ni  la  gelée,  ni 
les  pluyes  ne  peuvent  l’endonwnager.  Il  de- 
meure immobile  , & fubfifte  plus  d’années  en- 
core, que  la  vie  de  plulîeurs  hommes  c n’elt 
longucr  Répandant  fes  braiîches  au  loin  y 
fon  tronc  eft  placé  au  milieu  de  la'  grande 
ombre  ,'dont  il  remplir  un  valïe  circuit,  d 
Donnez-vous  bien  de  garde  de  donner  à vos 
vignes  l’expofition  du  Soleil  couchant.  Pre- 
nez garde  aufli  de  mêler  des  coudriers  dans- 
vos  vignobles.  I-orfque  vous  ferés  des  pro- 
vins, n’aller  pas  mettre  en  ferre  l’extrémité’  - 
d’une  branche , & pour  faire  des  greffes  , ne 
coupper  pas  des  branches  au  fommet  d'uiv 


fort  profondes. 

c L’attribut  le  plus  ordi- 
naire des  cherner  parmi  les 
Voëres,  roulle  fur  leur  lon- 
gue vie  , aH»o/x  quirctu,  dit 
Virgile  ■ H.  ailleurs  ami- 
fat  robort  qutnuf.  Enfin . 
Vitruve  du  que  le  chefnedu- 
uqe  itemité  Infinitam 
« 


hahet  éettruîtatem'. 

d Pline  n’approuve  Ms  Ifc 
précepte  de  Virgile  . cie^  n* 
donner  pas  au»  vignes  l’ex», 
pofition^du  Couchant.' Qiiel» 

?|Ues-uns,aioûte  t-il  >la  préf- 
èrent i l’erpofition  du  Le*-’ 
vaut  , Aliqitf  fit  malu«r*K 
ÿtk-Ti  in  ' 

SM  . 
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SummA  fete  ^ aut  famma  defringe  ex  arlf'r/'e 
* plantas  : 

( Tant  HS  amor  te/rd  1 ) nÉU  ferro  Ude  retUfê  • 

Sem’na  : neve  olea  fylvejlres  inféré  trimços» 

Nam  fape  incantis  pafiorihus  excidit  ighls  j 

Qui  furtim  pingui  prirnam  fnlt  cortict  teEtus 

Jlohora  comprends,  frondef^ne  elapfus  in  ait  as 

Ingentem  calo  fonitam  dédit  : indé  feCHtHS 

Per  ramos  viElor^  per^jut  alta  cammina  régnât. 

Et  totum  involvit  fi.mmls  nmus , & rmt 
atram 

Ad  cœlum  piceâ  erajfns  calîgme  nuhem  * 
Prafertim fi  tempejias  à vertke  fylvis  \ > 

Jncnbiiit  •,  glofneratque  ferens  incendia  ventuSi 
Hoc  nbii  non  à ftîrpe  valetH^  cafayue  revent 

Pojfunt^,  at(jue  ma  fimiles  revirefcere  terra  ; 
Jnfelix  fiiperat  folüs  eleafter  amarit. 


« J*aî  chM?,i  ici  le  texté. 
On  lit  dans  la  plupart  des 
éditions  > ftimwMs  iefringe 
tx  drbott  p’dutxsé  J’ai  re- 
tabli  fumntx  tx  drbtr*  , fur 
l'AiKotité  du.  Manufcrit  de 
tt.<ame,  6C  de  plufieurs  au- 
^cs.  yirgUe  veut  due  qu’il 


ne  ^aut  pas  prendre  air  haut 
des  arbres  «te  quoi  faire  d:s 
g effesi  maïs  qu’il  faut  cou* 
per  des  branches  Us  plus 
baflev  parce  que  ce  qurap^o-  « 
che  de  plu»  prés  1 1 terre, a plus 
de  vigueur  , caitt  éf-mmtT  ut» 
a'4  üea  cil  aiqü  delà 
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<1  arbre.  Pliez  un  fcion  dans  l’endroit  le  moins  ‘ 
éloigné  de  la  foucbe.  Ce  qui  approche  le  plus 
de  la  terre,  a plus  de  force.  Ne  couppez  pas 
vos  màrcottês  aVeC  une  ferpecte  mal  aiguilée 
& n’entrclaflez  pas  vos  vignes  d’oliviers  fau- 
vages.  Il  arrive  quelquefois  qu  un  berger  met* 
par  mégarde,  le  feu  à ces*fortes  d’arbres.  Ce 
ne  font  d’abord  que  de  légères  étincelles , qui 
s’étant  glilïees  entre  l’écotce  & le  tronc  , l’em- 
brafeitt.  Parce  qu’il  eft  huileux  , & aifèment- 
combuftiblejlc  feu  monte  jufquau  fommctdc 
i olivier  , èt  fait  retentir  l’air  du  bruit  de 
l’incendie.  Enfuite  la  flâme  viélorieufe  prenc 
également  aui  branches  ôc  aux  fcüilleS.  L’em- 
braiement  fc  communique  aux  arbres  voifins,  ' 

& jette  une  épaiiTefumée  , fur  tout  fi  le  venC- 
vient  d’enhauf»  & ii  tombant  à plomb  (ur  les' 
arbres , il  en  éla^it  la  flâme  , & la  pouflèau 
lôin.  Quand  ce  malheur  arrive , les  fouches  ^ 
de  la  vigne  nefbnt  plus  bonnes  à rien,  & l’on 
aura  beau  les  tailler,  qu’elles  ne  reviendront 
plus , ou  du  moins  qu’elles  ne  poulTeront  plus, 
a l’ordinaire.  Enfin  le  champ  ne  fera  plus  > 
couvert  que  de  quelques  b mauvais  oliviers 
fauvages. 

✓ 

Il  ne  faur  pas  prenJte  la  I , 8c  de  la  vîj^ne.  Q^and 
maiirefle  branche  , 'pour  en  * le  tronc  de  ceux  là  a c;c  b^û-  ' 
faire  urt  pro  iu  > naais  une  le  , la  racine  repO'ifls  > mais 
des  brandies  les  plus  b.  lTes , /o  ir  les  vignes , comme  'lies 
les  plu:  proches  de  la  rerre.  .rit  forr  tendres,  la  fouche 
i 11  faut  remarquer  ici  la  u pouffe  plus  nuifque  le  feu 
des  oUvUn  fauva-  |tfn  a cao^mé  les'bflaivM»,  - 
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ffô  Les  Georgiq^es^ 
ç Nectïbi  tam  triidem  qHifquam  ferfnâdeat  au^ 

T'ellurem  B$rea  rigidam,  /pirante  movere, 

Rura  gtlntnm  elandit  hyerns  ^ mc  femme 
. Concretam  patimr  rHiicem  af^gerejerrtt, 
Vptima  vinetis  fatJo  efi\,  CHm  vere  rubenti 
J2  O Candrda  venir  avis  hngîs  Invif  a colubris 

Jtrhna  vel  mttmnfis fHlrfHgord,cumrapidHrSoS 

Nondim  hyemfmcontingn  equis  ^j.am  prat^t 
* aftas» 

Ver  adeofrondinemortm  y*vtr  utîk  fylvisy 
Vere  fument  terra,  /è“  genitalia fendna pofcunt^ 
Thm  pateromniÿotens  fiecundJ  imbribus  athejr 
ConjHgitin  gremium  lata  defiendit , & omnes- 

X « 

'Mttfftus  aUt ^magmt  commxtus  cerpore,  foe^ 

fut, 

^jfvia  tum  refanant  avibus  virgulta  çanoris:- 
« 

• 

« Ces  motif  ’f'trt  ruhetttt,  t du  «vû.  i*.  Eller  annon<^ 
Marque  nt  les  fleurs  rouges  Ÿ^nc  le  Primems,  8c  elleS' 
que  le  Primems  fait  éclore,  en  fontle fymbole.  3*^.  Elles 
é Virgile  marque  ici  les  fonila  guerre  aux  l^erpens.Pli^ 
Cigognes  fans  les  nommer,  ne  raporte  quec*étoifenThef- 
>*.  Elles  font  d'une  couleur  faite  un  crime  égal  à l’homicf-' 
9»  fui  le  b)atic  ÿ.  ^di-  i 4c  > ^e  d<;  tuei  une  Cigpgpe« 
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Ne  croyez  perfonne  , quelque  entendir 
qu’il  vous  paroillè  > fur  le  mauvais  confeil  de 
remuer  la  terre  en  Hyver.  Elle  eft  alors  ref- 
ferrée  par  le  froid  , & quelques  femences- 

Îi’on  y jette, elles  ny  prendront  pasracincr 
c meilleijr  temps  pour  planter  la  vigne  , eft 
lorfque  le  Printemps  commence  à revêtir  nos» 
4 Campagnes  de  fleurs  y & qu  ilefl  annoncé  If 
par  le  retour  des  cigognes.  On  peut  les  plan- 
ter encore  aux  premiers  froids  de  l’Autom- 
ne, lorfque  le  Soleil  fe  précipitant  vers  le 
Solftice  , a déjà  feit  l’Eté , ô£  ne  fait  pas  en- 
core i’Hyver.  Après  fout  le  Printemps  eft 
la  faifon  la  plus  favorable,  pour  planter  un 
verger , & généralement  toutes  fontes  d’ar- 
bres, Au  Printemps  la  terre  eft  fertile  , ÔC 
elle  n’attend  plus  que  de  la  fcmcncc*pour  de- 
venir féconde.  Au  Printemps  d Jupiter  fe' 
répand  du  Cicl-cn  pluyes  dans  le  fein  de  la- 
ferre  fon  époufe  j & s’y  infinuant  doucement,, 
il  fournit  de  l’aliment  aux  plantes^,  dont  el- 
le eft  la  mere.  Au  Pîrintemps  les  oi  féaux  font" 
ictentir  les  bocages  de  leurs  ebanesr  Anv 


# Par  ce  long  circuit  de, 
paroles  , Virgile  veut  dire , 
que  quand  on  plante  des  vl* 
gnes  en  Automne,  il  faut 
choifir  lesdcrniert  tours  d'a* 
plis  l’Equinoxe.  Alors  l’Eté 
cil  fini  . & 1 Hyver  n’eft  pas 
encore  commencé.  Alors  en- 
çommeaçc 


defcendrC  ver#  le  folfticÇ" 
d’Hyvtr- 

i Le,  Ciel  que  les  Ancien#' 
ont  nommé  Jupiter , ÔC  la‘ 
Terre,  qu’ils  oncfouventap* 
pellée  Junon  , ont  fait  en* 
femble  un  mariage  , d'oÛH 
i^naiffent  toutes  les  plantes^' 
à licomiiu  atitaot^'eafaos#- 


ifZ  Le|  Giorgi Qja e j 

3 JO  F^trturit  Mlmus  ager  : Zephynjue  tepemi^us 
Auris 

Laxant  arva  Jîmis  : fuperât  tewr  omnibus  hu- 
moys  î 

t 

. Inque  novos  Joies  uitâent  fe  geymina  tuti 
Credere  ; nec  metHit  furgentés  pdmpinus  Ah 
firosj 

A ut  atlum  ccelo  wdgnîs  Aquilonlbus  imbyemi 
J3I*  Sedmdit  gemmds , & frondes  explicat  pmnef, 
!^on  âUàf  prima  crefcentis  origine  mundi 
Itluxijfe  dtês , alîmve  hubuijfe  tenorem 

Credi  'enm  : verillud  erdtj  'Uermagmis  agebaJ 
Ôrhls , & hybernis  parcebam  JUtibus  Eurl\ 


Çum  pHmum  îucem  peçudes  hasifere , virAnt' 
qut 


0 tï  Zephîre  jc’îft  à dîre . 
It  vent  d’Occident,  éioir  é- 
futé  pour  le  plus  doux,  6c  le 
flus  .teréable  de*  vents.  A 
régira  des  p.  ï»  les  plus 
ctaiidsde  la  Grèce,  il  cil  ’i- 
féd-  concevoir  que  le  vent 
d’Occidfnt  Iciiahstichici  La , 


I tradition  des  Grées , 4 fait 
pafler  le  Zephire,fiifques par- 
mi nous,  po.ii  un  vent  agréa-' 
Me.  Cepéiidaut  le  vent  d^Oc- 
ddent  eft  d^ordinaire  utl 
. ent  affezfdcheux,  dans  nos 
contrées. 

^ i Je  n’ai  petit  être  réformé 

Printemps 


DE  Virgile.  Lrv.  U 

Printemps  nos  Campagnes,  fe  parent  de  leur 
Iccondire  & ouvrent  leur  fein  aux  douces 
alcines  du  Zéphice.  Alors  une  humidité 
vivifiante  y abonde.  Alors  les  tendres  b pro, 
durions  de  la  terre  ne  craignent  point  de  /c 
montrer  aux  chaleurs  modérées  du  Soleil  ôc 
la  vigne  n’apprehende  pas  les  pluyes  du  Mi- 
di & les  froidures  de  l’Aquilon.  Alors  el- 
le poulTefes  bourgeons  ,&  déployé  Ces  feüil- 
Jes  avec  confiance.  J e crois  pour  moi  qu’il 
ny  eut  point  d’autres  jours,  que  des  jours  de 
Printemps  a lanailîànce  du  monde  , Sc 
y^n  n’y  ffoyoit  poinr  encore  cette  d fuite  de 
differentes  faifons.  Le  Printemps  regnoit  fêul, 
Scele  Soleil  ne  montroit  que  lui  à la  terre. 
Le  vent  d’Orient  adouciffoit  fon  foufle , / 
pour  ne  point  caufer  de  frimats.  Tels  furent 
ces  temps  heureux,ou  les  hommes  17.  fbrtireuc 

% 

aucun  euJroîc  dans  les  Edi- 
tions , ayec  plus  de  goût , 
que  le  mot , gramiuit,  qu’on 
y trouve,  en  celui  de  germi- 
va.  Outre  que  Celfenousaf- 
lure.  que  Virgile  avoir  mis 
ici  il  paroîf  évi- 

d«nr,  que  le  PoSteveut  par 
1er  déroutes  les  produaions 
de  la  terre  , 8c  non  pas  feule- 
ment de  l’herbe  des  prairies. 

c II  fcmble  que  Virgile 
avoir  eu  quelque  connoiffin 
ce  de  la  température  admira- 
ble, qui  régna  dans  l'air  au 
tataaisTcrreftre,  Si  c’eft  ici 

R. 


I une  fiaîon  , elle  eft  fort  coaq 
forme  à la  vérité. 

dLe  mot  Ténor,  lignifie! 
une  confiante  durée.  Le  Prîn- 
temsavot  pris  pofislTion  du 
monde  , en  telle  fo  r- , qu’il 
n’é  oit  point  fuivi  de  l’Eté* 
ni  précédé  del’Hyver.  " 

* J’a; entendu  le  Soleilpac 
ces  mots  , magttüs  orbts  Et» 
effet,  il  paroîti  l’Œilleplus 
grand  des  globes  qui  font 
auCiél. 

/Le  vent  d’Orietic  efifost 
glacial  en  hyver. 


Ï94*  Les  <5  e o r g i qjx  * * 

Terrent  progen'its  duris  capiit  ixtuUt  arvîi  ^ 
Inmifi^tjue  fera  fylvis , & fi(kra  cœh, 

Nec  res  hune  tenerdt  poffent  perferre  Uborem  i 
Si  non  tanta  tjuies  iret  ,fngufyae^caloremqn6 
Inter  J & exciperet  ceeli  indulgontia  terras, 
Sluod  fHperefi  ^ quacmqiie  premes  virgulta  pe^ 
agros 

S par  go  fmo  pîtignî,  & multâ  mtmor  occhU 
ttrrà  : 

'Aut  lapident  bibnUim , aut  fqnalentes  infodà 
conchas  t 

Inter  enim  labemar  aqna , tenHÏfque  fubidit 
HaVms , atque  antmos  tollem  fyta  : jamqH 
reperd 

Qui  faxo  fuper  atque  ingehds  pondéré  teftdo  ^ 

ZJrgerent  : hoc  tffiifos  munimen  ad  imbres  > • 

Hoc  nbi  builca  fiti  findit  canis  aflifer  arva% 

«' On  s’apperçoUàlï  Tra-  que. 
du£lion  , que  l’ai  chargé  le  b La  raifan  que Viigileap'^ 
tnoCi/erreiC  • des  Editions»  poriede  cette tempteature de 
au  mot,  itrfts.  Je  rendrai  l’air  à l’cnfancc  du  monde, 
conte  de  ce  changement  dans  1 eft  ingénieufement  inventée" 

Ja  dlx^lcpcieme  Noce  çriti*  1 U ignoroiî  que  ç’etou 
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•pour  la  première  fois  ^ de  la  re-rre , où  les  ani-, 
maux  domeftiqucs  parurent  à la  lumière , où 
les  betes  lauvages  peuplèrent  les  Forêts  , & où 
dles  luifirent  au  Ciel,  parmi  lesConfteliations. 
Certainement  ni  les  hommes , ni  les  bêtes 
encore  tendies,  n’eulTcntpû  FouâFrir  les  deux 
çxtrcmitez  de  l’Hyver,  & de  l’Eté,  11  fal- 
loit  qu  il  y eût  de  la  modération  dans  la  cTia- 
jeur  & dans^le  Froid  , & ^ue  la  clemence  de 
1 air  ménageât  le  monde  encore  à Ton  enfance, 
Pa^n^aii  Tefte.  Quand  vous  aurez  enfoui 
vos  plans , ayez  foin  de  les  xouvrir  de  c fu- 
mier , & d elever  au  tour  un  monceau  de  ter- 
re. Mettez  au  fond  de  lafolTe.du  caillou-- 
coquilles»  L humidité  s’écoule- 
la  a travers.  Leurs  intervalles  donneront  de 
rai  r à la  racine , & la  niante  aura  plus  de  vi- 
peur.  On  voit  d’habiles  Vignerons  couvrir* 
le^  jeune  plan  de  pierres  . ou"de  pots  cafltz: 
C’eft  un  préfervatif  contre  la  ncp  grande 
abondance  des  pluyes  , & contre*  les  chaleurs 
de  la  d Canicule , qui  font  de  gerfures  à la. 
terre. 


bienfait  du  Créateur,  en  fa- 
veur de  l’homme  encore  in- 
nocent. 

c Théophrafte  dit(|uc  lts 
uns  mêlent  lefijmiet  ivçc  la 
terre, qu’ili  jettent  danj  b 
fofle  , où  ils  ^rtfoüiffent  le 
plan  maïs  que  d’auites*fe 

contentent  d’en  couvrir  jla| 


plante.  Il  eft  conf  tme  i 
'Viigilc. 

d LaGan^uleeft  une  Conw 
(lella'ion,  qui  commence  i 
p.*roître  verslc  t4  de  Juillet, 
félon  Columelle  ■ ».  'eft  lo 

tems  des  plus  grandes  chui 
leurs. 
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Les  Georgiques 
, Seminïhtis  fofitis  ^ frferefl  dednctre  terrain 


355  . Sap'ms  adeapita  duras  jaBare  bidemes: 

Aut  prefo  exercere  folam  fxb  vomere  , 
ipfa 

TleUere  luttantes  inter  vineta  juvencos  : 

Tum  levet  calamos  & rafa  haftHia  virga  , 

frax\neafqne  aptare  fndes  , fftrcaf^xe  bicar» 
nés  : 

3^0  Viribus  eniti  qHarHtn , & contemnere^  vemos 
AJfxtfcant,  [HmmafqHe  [equi  tabdatapfr  uL 


At  J dam  prima  novis  adolejclt  jrondibus  atas» 
Tarcendnm  tenerls  : & dum  fe  Utus  ad  auras 


Palmes  agit.  Iaxis  per  pHrnm  immijfas  hée-i 

* nis\  i rj  ' 

3^5  ïp[a>  acies  nondum  falcis  tentanda  i jerf  nncss 

Carpendét  movibas  frondes , interque  legenda, 

Inde  hbi  jajn  validis  amplexa  Jlirpibus  tUmos 
£xierint  ; tum  jlringe  comas , tum  brachia 
de.  . ^ 

Ante  reformidant  ferrum.  Tum  denique  duré 
£xerce  imperia  , & ramos  compefce  Jiuentes* 


« Sans  doute  Virgile  veat 
j>arler  ici  des  vignes  hautes  > 
qui  font  unies  à des  or- 
meaux , au  milieu  d’un 
champ.  Gn  peut  faire  palier 
U char  uè'  roue  au  tour , 


on  les  laboure , en  labourant 
le  champ.  H n’en  eft  pas 
ainfi  des  vignes  baffes , telles 
que  font  d’ordinaire  celles  da 
fràncsi 
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' A 

Apres  avoir  planté  la  vigne,  reftea  U fa- 
çonner; Il  faut  fouvent  remuer  la  terre  au 
tour  du  fcpj  «Sc,  pour  cela.fe  fervir  de  la  houe. 
On  peut  même  faire  paflèr  a la  charrue  au 
pied  des  Touches  , & contraindre  Tes  bœufs  ï 
tourner,avcc  peinejtout  au  tour.  Qu’on  fe  fou- 
vienne  auflî  de  foûtenir  la  vigne  ; tantôt  avec 
des  branches  d’arbre  , dont  on  aura  ôté  l’é- 
corce j tantôt  avec  des  perches  de  frêne  j 
tantôt  avec  des  pieux  fourchus.  Ainfi  foûte- 
nuë  elle  pourra  s’élever  fort  haut , braver  les 
vents  , & fumaonter  les  plus  grands  ormes , 
en  ferpentant  d'étage  en  étage.  Tandis  que 
le  plan  eft  encore  jeune  , & qu’il,  ne  poulTe 
que  les  premières  feüilles  , il  fmt  avoir  de 
l’indulgence  pour  lui.  Lorfquil  aura  déjà  un 
an , & que  plein  de  force,  il  s’élèvera  dans 
l’air,  à la  vérité  on  ne  devra  pas  encore  fc 
fervir  du  fér  pour  le  tailler.  On  lé  contentera 
de  l’cbourgeonner  avec  la  main  , êc  d’en  re- 
trancher d.s  feüilles  par  intervalles.  Mais 
quand  la  vigne  fe  fera  fait  un  alTez  gros  tronc, 
pour  embraÜér  étroitement  les  ormeanx , tai  1- 
Icz-Ia , & retranchez-en  bien  des  branches. 

La  lèrpette,  jufques-  là,  lui  eût  été  nuilible  ; 
mais  pour  lors  , il  faut  la  traiter  fans  miféri-  '■ 
corde  , & coupper  une  forêt  de  farraent , 
qui  s’étendroit  trop  loin. 

h Les  divers  étages,  pu  ! diverfes  rangées  de  branches, 
«pport  au* ormes,  font  tes  1 plus  hautes , ou  plus  ballei*. 

R iij 
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, T ixenda  fepes  etiam  j & pecHS  omne  tenendim 
efi  : 

Frac! pue  dumfrons  tcnerAy  imprudenfque  Jaho~ 
rum  : 

Cn't  J fHper indignai- hytme S' , S^lm^ue  potejt^ 
tem  , 

Sylvejlres  urï ajfi due  y câpre féquaces- 

lUuduTjt  : pafcHntur  oves  , avidaijue  juvenc^, 

\ 

^igora  nec  tantum-  cand  concreta  pruind , 


Aut  gravit  incumbens  fcopulh  arcmibus  a/ias  j 

^antum  iUi  noauere  gregesjdnri^ue  \enenwm- 

Dentis , é"  admorfo  fignata  in  ftirpe  eîcatrix, 

j|8^o  Nt)n  allam  ob  eulpant  Baccho  caper  omnibui 
aris 

Caditur J & veteret  intunt profcenia  ludlv 
framiaque  ingéniés  pages eompîta circunty 


« Le  mot  t Uxindu  , mar- 
que qii'autrefois  on  nefjifolt 
les  hayes  que  de  branches 
treflees , à peu  prés  comme  I 
des  clayes  , donc  on  entou-  ! 
joit  fa-  vigne. 

b Le  P.  Lacerda  prétend 
.qu'on  doié  changer  les  mots, 
Jylvepre^  uri  , en  fyUeftrts 
tauri.  Il  prouve  ad'.z  bien, 
que  du  ceim  d«  vi.gdg  ^ 


j ne  troiivoit  point  encore  en 
Italie  de  ces  animaux  appel- 
iez , Vn-  Ce  changement 
n’eft  autorilë  par  aucun  Ma* 
nuferit.  Aiafi  par  le  mot, 
uri , Virgile  aura  Voulu  di- 
re feulement  des  bœufs  fau- 
vag.-s  , qui  pour  loK  étoianc 
en  quantité  dans  l'Italie  , 8C 
qu’on  appe'loit  alors  , uri; 
itoiu  q^i’oa  tranfpoxta  aux 


. ' 
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On  doit  déplus  entourer  les  vignes  d’une  4 
fiiyc , & par  là  en  écarter  de  nuifibles.  ani- 
maux j fur  toiut  lorfqu’élles  font  encore  ten- 
dres , & qu’elles  ne  font  pas  en  état  de  fuppor- 
ter  de  fâcheux  accidens.  Oiii , les  ^ bofufs 
fauvages,  c & de  malheiireufes  chèvres , leur 
caufent  plus  de  dommage  ^ que  les  plus  viou 
lents  Hy  vers , & que  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’Eté.  Ajoutez  que  les  brebis  Sc  les  va-, 
ches  les  ravagent , en  les  broutant-  Encore 
une  fois  , les  plus  afpres  gelées  ,-auflî  bien  que 
la  réverbéi  afion  d’un  foleil  ardent , pui  don- 
ne à plomb  fur  les  rochers , ne  nui  font  pas 
tant  à la  vigne  3 que  1^  morfure  de  ces  ani- 
maux. LeiKs  dents  y répandent  je  ne  fçai 
quel  d poifon  , & y laiflent  une  empreinte  , 
dont  elfe  fe  refîènt  long-temps.  C’eft  popr 
cela  ians  doute  que  dans  les  facrifices  de  e 
Bacchus,  on  immole  un  bouc, fur  les  Au- 
tels de  ce  Dieu.  De-là  encore  l’inftitution 


bacjfsfaiivageîd’Allrmigne, 
fori  difFerciits  des  bœ.ifsfau- 
vages  ordin.iires- 
c Ici  Virgile  fe  fert  du 
mot,  (i’}ua:es.  11  l’empWe 
encore  ailleurs,  pour  (ighiner 
quel'qiie  chofe  de  nuifibU, 
ou  de  dangereux,  Lucrèce 
s’en  cft  fervi  au  mêine  fens, 
Merts  fequatts  , dit-il,  éf 
mores  feqtsa'cs. 

d Pline  dit  des  Chèvres , 
que  leurs  morfures  font  nui. 
iüitt  aux  atbies , je  que 


quand  elles  ont  feulement  lé- 
ché un  olivier , il  dévient 
ftciile.  Il  ajo&e  que  pour 
cela  , on  imitiole  des  Chè- 
vres à Pallas. 

t Comme  on  immoloit  un 
pourceau  à Cérés , parceqiie 
oet  animal  , en  foiiillant , 
ruine  le  blé,  oa  immoloit 
■ aulTi  un  bouc  à Bacchus , 
parce  qu’en  rongeant  la  vi- 
gne , il  l’empêche  de-  pro- 
duire. 

Riiii 
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«OO  X ÏS  G B O RG  ICiU  E s 
TheftUa  pofnere  : atque  inter pocnla  létî 
Moüibns  in  pratis  unÜos  faliere  per  titres, 
Necnon  jittfonii  , Trojn  gens  mijpt  , colom 
Verfibus  incompùs  ludmt , rifuque  folnto  i 
Chaque  corticibas  fumunt  horrenda  cavatis. 

Et  te  ^ Bacche , vecant  per  earmina  Ut  a , 

, qtie 

Of  cilla  ex  aha  fufpendmt  mallia  pin». 


a L‘s  Jeux  du  Théarre  pri- 
fent  Icurorigineanx  Fêtes  dr 
lacchus,  où  l’on  conimença 
autrefois  à fa  re  de  ces  fortes 
de  repttfcntations.  Parce 
qu’on  donnoit  un  bouc  pour 
rtfronapcnfe  aux  Aâeurs  , ou 
aux  Poê.-qs  qui  s'y  diftin 
guoîent , on  appella  en  gé- 
séial  coKs  les  Jeux  de  théa- 
' tre  du  nom  de  TraieMt.  Ce 
mot  eft  dét:  vé  de  deux  mo  s 
Grecsi  de  T^x^oe,  qui  veut 
dire  un  bouc  , & d’a/^  , 
qui  lignifie  mt  piV.e  de  f»i 
fie.  Aujourdhui  le  nom  de 
Trugé.  ü % eft  reftraintà  ces 
feules  pièces  de  'héatre.quî 
jejréfement  des  malhdeur> 
bért/i  jues, 

h Thèfée  fut  un  Roy  d’A- 
thénes,  qnî  raffembla  ce  peu- 
ple dans  les  murs  d’une  vil- 
fe-  De  li  le  Poète  appelle 
les  Aihenicns,  Thr/iidét,  Ces 
Athéniens  firent  les  premiers 
des  Fêtes  à Bacchus  » où  Toit 


'ntrsduifit  les  fpeftscles  da 
théâtre,. 

c Horace  tient  le  même 
langage  que  Virgile  II  dit 
ue  les  Pottes.ila  aailTjnce 
U Poème  dramatique,  n’a- 
Vuient  point  d’aurte  recoinr 
penfo  qu’un  bouc  : 

Camiue  qui  tiagico  vileiu  ctt- 
tavit  ùb  hircum, 

d Cette  efpéce  de  jcu.qu’in-» 
ventèrent  les  pa'ifans  del’At- 
tique  y en  l honneur  de  Bac- 
chus  , nous  eft  rapporté  dans 
les  Auteurs  Grecs  6c  Latin.*» 
avec  les  circonftances  fui- 
vantes,  i®  On  choififlToit  un 
v.tllon  difpofé  en  amphi- 
théâtre, woé/ièKJ  i»  pratis  y. 
cii  tout  le  Village  prenoic 
place,  a*.  On  plaçoit  fur  un 
thé  itre  de»  outres , qu’on 

Ienfloit  .'de  vent  , comme  des 
ballons  , 8C  que  l’on  frotoît 
d'tvuik  , afin  qu’elles  fuilcnc 


i 
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de  ces  fpeclades  ^rragiq.ueSj  qyi  nous  ont  étér 
tranfmis  par  nos  Anciens.  De- là  les  if  Athé- 
niens propofoient  un  bouc  , pour  le  prix  du 
plus  habile  c Poëre  tragique.  De-là  les  Vil- 
lageois interrompoient  leurs  feftins  , pour  al- 
ler d (auter  fur  des  outres  de  bouc.  Les  La-' 
tins  ont  imité  cesdivertiflTemens  qu’on  leur 
apportez  e de  T roye.  Dans  leurs  Bacchana- 
les , ils  récitent  des  vers  facécieux  , pour  s’ex- 
citer à rire  ; ils  fe  font,d’écorce , des  mafqueÿ 
f hideux  , ils  chantent  des  chanfons  à boire, 
& ils  fe  brandi  lient  fur  des  g efcarpolettesv 


ftliffantes.  De  là  les  cxpref-  J 
fion«,  un^lof  per  utrcs.  jv/  On  | 
fautoîc. d'une  ouCTC , fur  un:  I 
autre  outre  , à cloche  pie.  j 
Celui  q.tii  gUlToit,  ôc  qui  fe  | 
laiffuir  tomber  , avqit  à ef- 
fuyer  les  huées  de  1 afl'enbtée. 

f Avant  q.ieles Gre^svinf- 
fcnr  ravager  Troye  , pour  ; 
vengcrle  ravifT-iticnc  d'He- 
kne  , les  Trôyins  8C  eux  vi- 
voient  en  bonae  intelligen- 
ce. Les  Troyens  patloient  la 
langue  Greque  on  peu  cor- 
rompue , & toutes  les  cou- 
tume 3 de  la  Grèce  étoient 
à Troye.  es  jtux, 

donc  des  fèces  de  Bacchùs  , 
Ir.fticàées  d’abord  en  Grè- 
ce , furent  aportés  pat  les 
Tro'/etren  Italie  , lois  q,  fE- 
née  vint  y établir  une  Co- 
lonie. 

/ D’abord  en  ne  fe  maf. 
quoic  point  autremehr,  qu’en 
le  barbouillant  le  vifage  de 
Uc  > ér  fedkus  or«  itrun^ , 


dit  Horace.  Énfuite  onfefil 
des  mafques  d’étorces  créa-, 
fées, 

g Dans  ks  Fêtes  de  Baca 
chus  > on  faifoicdeces  bran» 
dilloiresde  cordes , que  nous 
appelions  efcarpolettes  , & 
que  Virgile  marque  ici  pat 
le  mot,  pfcHia.  On  Us  luf- 
- pendcii  r ôu  à deux  arbres 
voifins.ou  à deux  forces  bran- 
ches du  meme  arbre  La  cou- 
tume d’ufer  d’efcirpoUetteS' 
dans  les  Fêtes  de  Bacchus  , 
veno  c de  leur  inftinition. 

I Les  facrifices  de  ce  Dieu  , 
étoient  pour  fervir  d’expia- 
tion , ou  de  purification  des 
âmes.  Pour  cela,  les  Prêtres 
pottoifnc  à la  main  un  van, 
qui  en  écoit  le  fymbole  my- 
ftique  , Aut  myjiita  v.xMHtt- 
la  chi-  Les  hrandilloircs  fer- 
V ient  i purifier  le  peuple  qui' 
ctoic  cveiitc  , ÔC  par  conféi 
quent  purifié  , au  milieu  dfi 
.l'air. 
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■ÿjoz  Les  G f.  o r c i qu  ï 

Hinc  omnls  largn  Ÿ»hsji'it  vinea  fœtui 
Complentur  vallefcjue  cava^  faltufcjue  prùfunSy, 

Et  quocnmijt*e  D^sus  eircum  caput  egit  honef- 
tHm. 

Er go  rite  fuum  Baccho  dicemtn  honorent 

Car  minibus  put  r iis  , lancefque  & liba  fer5- 
mus  : 


Et  duBus  cornu  ftabic  fàcer  hircus  ad  aranf  : 
Pinguia^ue  in  verubtts  tornbimus  ex  ta  celumis, 
Eft  etlam  ille  labor  eurandis  vitihusalter  ^ 

Cui  nun^uam  exhauj^i  fatîs  e^  ; rtam^ue  omne 
^Hotannh 


7erque  ejuaterque  fohm  fclndendum  , gleba- 
t^e  ver  fis 

400  vÆternum  frangenda  bidentibus , omne  levm^ 
dum 

Eronde  n.mus.  Redit  agricolh  labor  afhis  àt’  *1 
orbent , 

\Atque  in  fe  fua  per  vefligia  volvitur  annus^ 


« Icylés  mv.i, faltm  fr0‘ 
pundi , ne  ve.lent  pas  aire 
qu’on  reciicilloit  du  raifïn 
jufqnesdans  les  plus  profon. 
d"es  forêts, C'eftici  un  tour  pris 
pour  fa  partie,  Stlrus,  veut 
donc  dire  feulement  ici  les 
»bres  , aufqucls  la  vigne  eft 


attachée. 

b On  portoît  en  céréme- 
,nie  la  Statue  dcBacchus  d.tns 
tous  les  vienoblcs  , comme 
celle  de  Céres  autourdes  blés. 
On  fc  petfuadoit  que  de.là' 
venoit  l’abondance  de  la  k< 
coite.  - ' 
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P tir  ces  Sacrifices  Ô“  par  [a  proteBion  de 
"Bacchus  y nos  vignes  font:  chargées  de  raifins. 

0^1  en  recücille  dans  les  vallons , & fur  les  a 
arbres  , enfin  dans  tous  les  lieux  où  l’on  h 
porte  la  ftatuë  de  ce  Dieu.  Exerçons  donc 
nos  Mufes  Latines  à chanter  les  loüanges  de 
Bacchas.  Préfentons  fur  (es  Autels  des  cgâ-  • 
teaux,  dans  des  baffins.  Condaifons  par  le* 

cornes  un  bouc  » pour  lui  erre  égorgé,  & 
faifons-en  rôtir  les  membres» à des  broches  de 
* coudrier. 

Il  refte  à donner  à la  vigne  une  autre  euF* 
ture  ; mais  qui  n’a  point  de  fin , puifquc 
c’eft  toujours  à recommencer.  Il  faut  par 
an  biner  , & rebiner  h terre  jufqu’à  trois  fois. 

Sans  cefie  le  Vigneron  doit  avoir  la  houe  à 
la  main  , pour  labourer  v ou  la  ferpette  , pour 
tailler  la  vigne.  C’eft  un  cercle  de  travaux  , 

^’il  faut  parcourir  fans  difeontinuation  , en; 
fourniflant  toujours  la  même  carrière.  A peu 
prés  comnae  le  Soleil , qui  tepafie  fur  fes  vef- 
tiges , pour  recommencer  une  nouvelle  année. 


c Le  mor  , libum  , fîgni- 
fioiE  , parmi  les  Romains  , 
une  efpéce  de  pain  d’épice  , 
qu’on  préfencoit  aux  Diev  x. 
llétoic  compofé  de  farine, 
de  miel  de  lail  ôc  de  féfamc. 

d Le  texte  latin  porte, 
hircus  pteer , foit  parce  que  ce 
bouc  écoit  déjà  dévoilé  , ou 
conlacré  aux  Autels  : foit 
patee  que  c’étolt  ua  animal 


l exécrable  à Bacch  t>.  Le  mot 
p.ictr,  eft.fufcepiibledîydeux 
fens. 

t Pourquoi  des  broche sdé 
coudrier  , plûtôt  quç^d’un 
autre  arbre  , pour  rô^r  les 
membres  du  bouc  immolé  i 
Bacebus  I C’eft  que  le  cou» 
drier  eft  nuilihie  aux  vl* 
gnes. Virgile  l’a  dit  plus  haut, 
N tvt  intn  Dttti  prç. 
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tt  jam  olîm,  feras  pofiih  cm  vinea  frondes , ^ 

Frigidiis  & fylvis  Aqmlo  decujfit  hnorem  \ 

405  Jam  mmacer  curas  venientem  extsndït  in  an^ 
num 

JinfiiciiS  ^ & curvo  Sammi  dente  reli^am 

Terfe^uituf  vitem  attondens , fingitque  putan- 
do. 

Trimus  hmm  fidhe  ^prlmus  deveSia  crentat(y 
Sarmema , & vallos  prîmusfub'  te&a  referto  : 

410  .Foflremus  metito»  Bis  vkibus  ingrstit  umh'ra:  y. 


I» 


Pis  fegetem  denfts  ohducunt  feotilusherh^: 
Duras  uter<yue  tabor.  Laudato  ingcntia  rura  y 
Exigmm  colit 0.  jAecnon  etiam  afpera  rufci 


M Ce  que  VirgUe  app.lle  , j 
CtiTvum  Satunü  deHtt'/i  Je 
^l’ai  iraJuit  par  le  mot  de 
faucille.  En  effet  , la  faucil- 
le , ou  la  ferpettc,  éroit  un  des 
fymbolesde  Saturne.  On  pré 
tend^que  ce  père  des  tems 
avoir  le  premier  planté  la  vi- 
gne enltal  e. 

b On  ne  peut  commencer 
aflez-tôc  à façonner  fes  vi-  , 
gnes  ; mais  on  ne  doit  p.is  j 
fe  prelfer  de  vendangerr  Plus  { 


on  laifTe  meurir  le  raifih» 
plus  le  vin  eft  bon. 

f Pline  parle  ici  conformé- 
ment i' Virgile.  Il  dit  qti  la 
vigne  pouffe  deux  fois  l’an 
des  branches , qu’il  faut  é- 
monder.  La  première  fo's  au 
commencement  du  Printems; 
ôf  perfonne  , ajoûte-t-il,  ne 
difeonvient  qu’il  faut  la  tail» 
1er  alors-  11  y a plus  de  dqu  e 
fur  le  fécond  ccme  de  l’émun« 
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Lors  donc  que  la  vigne  cft  dépouillée  de  lès 
feiiilles , & qu’un  vent  froid  les  a fait  tom-. 
ber  : le  laborieux  Vigneron  étend  déjà  fi 
prévoyanc.e  jufques  fur  l’année  qui  doit  fuivre. 
11  avoir  dclailTé  fon  vignoble  pour  un  temps, 
il  y retourne  pour  en  couper  la  javelle , & 
reprend  a la  faucille  pour  la  tailler.  Soyez  le 
premier  à remuer  la  terre  de  votre  clos , le  pre. 
mier  à en  remporter  le  farment , pour  vous  en 
chauffer , le  premier  à tirer  vos  échalats , pour 
les  mettre  à couvert  > mais  foyez  le  dernier  if 
à vendanger.  Deux  fois  c la  vigne  poufTe  du 
bois  qui  lui  fait  ombre,  & deux  fois  fan  croif- 
fent,  d au  pied  du  fcp , des  herbes  qui  l’ofFuf- 
quent.  C’eft  un  pénible  travail , que  d’avoir  , 
tantôt  à la  cailler , & tantôt  à la  cercler.  Ainfî 
^n’enteeprenez  la  culture  que  d’un  e petit  plos, 

* 

jder.  Les  uns  veulcnr  que  ce  Coluraelle  raconte  qu’un  pe-i 
foitlorfqu’ellea  ceffédeflea-  re  avoir  un  affez  grand  cio* 
Tir  ; les  autres  , lorfqu’elle  de  vigne.  Comme  il  n’avoic 
eft  prête  à njeiirir,  Qtm  de-  que  deux  filles . il  donna  le 
fioruerit  aliqui  f tiers  de  fés  vignes  àTonaî* 

fvtMt  t ntiifub  ipfx  mamri-  née, en  la  mariant.  Il  s’apper* 
tare.  _ eût  que  fes  deux  tiers  lui  pro- 

d J'ai  rentduicile  mot,  auifaient  autant  que  quand  il 
fegetrm  , parle  fep  de  la  vi  avoir  eu  le  clos  entier.  En- 
gne.  Il  n’eft  pas  probable  que  fuite  il  maria  fa  cadette,  5C 
Virgile  ait  voulu  dite  autre  lui  donna  u*  autre  tiers  def» 
chofe  , ÔC  qu’il  ait  tranfporté  vigne.  Il  ne  fencic  point  de 
brufquement  refpric,des  vi-  diminution  â fa  récolte,  parce 
giiobles,  âdes  terres  labou>  qu’il  donna  au  tiers  qui  lus 
râbles,  * reftoit  , le  foin  qtl’il  avmt 

» Un  petit  clos  de  vigne,  partagé  entre  les  troi* 
bien  cultivé  , porte  autant  tiers. 
i|u’un  grand  i demi  façonné. 
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Vimina  fer  fylvam,  & ripis  finvialis  amndf 

^ J ^ CaditHr  : inCHlt'iqtie  exercet  cura  ftliSlu 

Jam  vinSlAVites  y jam  faîcem  ar^Hjfia  rgpomtxt^ 

Jamcanitxxtremos  effoetut  vmtor  antes  i ■ 

SolUchanda  tamen  teÏÏHs  ypuhnf^ue  movendnsx 

Et  jam  maturis  mmtteudHS  Jupiter  uvis. 

Contra , non  alla  efl  §Uis  CHltHrxt  ; neyue  illét 

Procurvam  exposant  fidcem  raflrop^ue  tenacesy 

Cttmfemel  haferunt  arvis^  attraf^ne  tulerttnU 

If  fa  faits  telkts  , cnm  dente  recluditur  unco  , 
Sfif^dt  humorem  i & gravidas  sum  vomert 

fruget. 

'^25  Hoc  ptnguem  & pîaeîtam  paet  nutritor  olîvam» 

P orna  tjHoqtêe  y Ut  frimum  truncos  fenfere  va-, 
lentes , 


4 Le  morj  'tufcus,  que 
nciis  avons  déjà  interprété 
da  ni  la  fepciérac  l^lof  ne  , eft  J 
pris  ordinairement  pour  du 
houx.  Ce  pourroic  être  du 
Vrt-fc . qu’on  apMlleauflîdu 
petit  houx.  C*dt  un  arbnf 
feai  , dont  les  teüilles  appro 
chent  de  celles  du  myrthe  , 

niait  qui  foa^  picquantes,  Le 


I brusc  fett  i lier  la  vigne  « 
audi  bien  q.  e le  jonc. 

i J’ai  fait  ici  unré'ablif- 
fementau  texte, qi.elesGram- 
mairiens  outrez  n'approuve» 
tonr  pas  Aulieu  de^ÆWCit- 
fnteivretnos  effottu}  viti  ttréU- 
•ts  , j’ai  remis  , comme  le 
portent  les  Manufctîts,  e/»- 
tuj  txtreni$i.  Le  mot , ««« 
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contentez- VOUS  d’admirer  le  grand  vigno- 
ble de  vos  voiiîns.  11  ell  bien  rude  encore 
d’avoir  à chercher  du  houx  dans  les  forêts, 
du  jonc  fur  le  bord  des  étangs , ôc  d’élever 
des  failles  pour  en  faire  des  ichalats.  Enfin 
vos  vignes  feront  taillées , la  (erpette  ne  vous 
fera  plus  d’ufage  , & vous  chanterez  viéloire 
après  avoir  façonné,avec  peine,  vos  derniers  - 
plans , qu’il  faudra  vous  remettre  à labourer 
votre  champ , à en  r<^uer  la  terre  , & pour 
comble  d’inquiétude  , qu’il  faudra  craindre 
encore  les  bourrafques  de  Jupiter  pour  vos 
raifins,  tous  prêrs  à être  vendangez. 

Il  s’en  faut  bien  que  l’olivier  exige  tant  de 
travaux.  Quand  une  fois  il  a pris  racine , ÔC 
qu’il  s’eft  endurci  aux  injures  des  faifons,  il 
n’a  plus  befoin , ni  de  la  ferpe , ni  du  hoyau. 
La  terre  une  fois  ouverte  pour  le  rece- 
voir , & une  feule  fois  labourée  , lui  fournit 
aflez  de  fuc , pour  le  nourrir , c Bc  pour  en 
grofiir  les  fruits.  Voila  tout  le  myftére  donc 
^ on  d ufe  à l’égard  de  l’olivier  ; cet  arbre  fi  uti- 
le , ce  fimbole  e de  la  paiz*  Il  en  efi  aînâ 

, lignifie  lesdetnîersran^sl  d J,emot,  nutrîtor , irîeitt 
d’une  pièce  de  vigne.  I du  verbe  déponent  , nutriri  i 

c 11  fjut  remarquer  que  le  | qui  fe  prend  pour  M^rrire. 
mot  ne  regarde  pas  ■ t On  fçaV  que  les  Ancien? 

feulement  'esmoilToiis  de  blé,  | préfento  ent  une  branche d’o- 
ÔC  '{u’il  fe  prend  en  géiiér»!  | iv  er  . pour  marque  qu'iU 
pont  tous  les  genres  de  biens,  I demandoient , ou  qu’ili  a^ 
quela  terre  fourni'  .loit  fruits,  I pottoieat  U paix, 
su  fsios , Ou  pâturages.  1 


» 

# 


iol  Lis  Giorciqjie* 

Et  vins  habnere  fnas  *,  ad  fidera  raptlm 

Vi  propria  mtantur , oplfjue  haud  indigo,  ntm 
ftro. 

Nec  minus  interea  figtu  nemus  omn^  gravefcit , 

Sanguineifjue  inculta  rubent  aviaria  bascis. 

Tondent ur  cytifi  : tadas  fylva  alto  minifirat , 

Fafcunturque  ignés  noFiurm  , & lumina  fun^ 
dum. 

Et  dubhant  hommes  ferere , at^ue  impendert 
curam  ? 

^ î 5 ^^td  majora fe^uar^  faücesjoumilefquegenijiétt 

UU  pecoA  fnmdem , aut  pafiorîbus  »w- 
hras 

Sujjiciunt  ^fepemçue  fatis,  & pabulamettu 

Et  juvat  undantembuxo  fpeSlare  Cytorum, 

, TSIaryciaque  picis  lucos  ; juvat  arva  videre 

Non  rafiris  hominum , non  ulli  obnoxia  eurd^ 


a C'efl:  à dire , que  les  ar* 
très  qui  viennent  fans  peine, 
ne  font  pas  les  moins  utiles 
b Le  mot , avtMT  tm  , li- 
gnifie un  bofquet,  où  les  ci  - 
féaux  font  leurs  nids  ,ou  biet> 
ces  builTons , où  Ils  fercti 
xent. 

c Ces  eitpreflwns  , mdiH- 


trir  tytbifi  , peuvent  avoir 
deux  fer.f  » qu  «n  peut  égale- 
ment adopter,  Q^ie  les 
befiiaux  paiflemlecyihife  i* 
Que  le'  païfans  le  coupent, 
pour  le  faire  brouter  fe:,paï 
les  troupeaux , pendant  l'hy* 
ver. 

d Le  mont'Cythore  était 

cks  - 
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autres  arbres  fruitiers.  AuflS-tôt  que  leur  ' ^ 
tronc  a pris  des  forces  fuffilantes , ils  s’élèvent 
d’eux- memes  infeniîblemenc  vers  le  Ciel  ^ôc 
ils  croilTènt  fans  avoir  befoin  de  culture. 

On  pcutdirela  meme  a chofe  des  plus  grands 
arbres  des  forêts  , Sc  des  l>uilTlDns  qui  fervent  * 
de  b retraite  aux  oifeaux.  Sans  être  cultivez , 
ils  portent  leurs  petits  fruits  rbuges.cLes  trou- 
peaux fe  noiirrifïcnt  de  cythife.  LefapinnouS' 
.fournit  des  toijchcs  j & du  bois  également 
propre  à brûler,  & à nous  éclairer  pendant  la 
nuit.  Cependant  on  néglige  d’en  planter  , 5c 
d’en  cultiver.  Que  dirai-je  de  plus  î On  mc- 
prife  le  faule,  & le  geneft*  Néanmoins  l’un 
donne  de  la  pâture  aux  troupeaux , l’autre  de 
l’ombrage  aux  Bergers.  Celui-là  s’employe  à 
faire  des  bayes  , & les  abeilles  recüeiUent  le 
miel  fur  celui-ci.  Quel  plaifir  n*a-r-on  pas 
voir  le  mont  c Cyrore  tout  couvert  de  buys 
&des  forêts  entières  d’arbres  refineux,,  dans  ^ 
le  voifinagede  </Naryce  ? On  eft  charmé  de 
les  voir  croître  , fans  qu’on  les  façonné  , 8C 
fans  qu’on  fe  donne  la  peine  de  les  cultiver,  lii 
y a plus.  Les  vieux  arbres  ftériles  , qui  naif- 


dans  la  Galatie  , prés  d’une  f e N'aryce'étoît  la  Capitale 
ville  du  même  nom.  Pline  • de  l'Ifle  d’Itaqire  , 8«  la  ville' 

où'nà|iiii  Olvife,  On  appet» 


nous  allure  qu'il  y croi irait 
beau<oup  de  tâuis,  aulTi' bien 
que  fur  les  Pyrénées  , 'B  <x:is 
Jtjftentit  at  Ç/iharo  mintibuf 


loit  anlir  l’ille  ÔC  la  vills^' 
N’er'tia'.  £lt»  portait  beau- 
coup de  ces  arbres,  d?oiicot^*r 
^Ic  la  poix  refine.  , 

S ' 
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4.40-  Cancafo  fteriles  in  vcrtice  fylvé  , 

QHasanïmojl  Euri  ajftdne  frangmtqHe^ferHnt-r: 
• que  , 


*.  l^ant  alios  alia  fœtui  j lignum. 

tJdtvigiis  fiwos , domibas  cedrofque^  chprejsof* 
quei 

Hinc  radios  trivere  rôtis , hittc  tympana  plat^ 
firisi 

'445  Agricôl'a^  f!r  fàndàs  ratihus  ptfuere  cariftau 
fnnsinihHS  falices facmda  yfhndibus  ulmi  : 

At  myrtus  validis  haflilihùs , & bona  bella 
Cornus  : Ituraos  taxi  torquentur  in  arcus  i: 

Née  tilia  lèves , am  tomo  rafle  buxum , 

t 

^ JO  Nofi  formata  accifiunt , ferroque  cavantur  a/Oftiî 
10  :: 

JfTèe  non  & torrentem  unddm  levis  innatut  Anus: 
Mijfû  Eadi  : neenon  & apes  examina  condunt: 
Cirtitibufque  cavis  :,yâtiofaque  illicis,  alveû.. 


«J*âî  fait  ici  une  Hgére  rt- 
foimaiion  au  texte.  Au  Ifeu 
d*.C4»c«/*o.  j'ai  le'ubli  Ca.i- 
ta/îo'  ,,  conformément  aux 
Manoferits-,  8e  àUterniihai- 
mois 


dériver  dés  noms  propres  i 
de  montagnes.  Pour  le 
mont-Caucafe  , c'eft  une  pat* 
■tic  du  mont  Taurur  dans  la. 
.-Circaffie.'  Cette- mon ragirc 
ieftxouTcrie.  41»rbrç! , 
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fcnt  fur  a le  Caucafe,&  que  le  vent  d’Orient , 
ou  brife , ou  déracine , ne  lailîènt  pas  d’en  pro- 
duite d’autres,  chacun  de  fon  efpcce.  Leur 
bois  a fes  uti  lirez:.  Celui  des  pins  eft  propre 
à conftruire  des  vaiflTeaux.  Celui  des  cèdres 
& des  cyprès,  à bâtir  des  maifons.  On  en  em* 
ptoye  à taire  dés  roues , dés  couvertures  de 
c chariots  , ou  des  fonds  de  navires;  On  tii* 
du  fauledes'baguettcs-plfantesicortme  celles  de 
' Tôlier.  Les  ormes  répandent  une  belle  om- 
bre. C’èlï  de  myrrhe,  ou  de cornoHIier  qu’on 
fait  les  manches  des  javelots  pour  la  guette. 
Les  d Ituréens  courbent  des  ifs,  pour  en  faire 
d’excellents  arcs.  On  travaille  au  tour  le  til- 
feul , & le  buys,&  Ton  en  fait  des  vafes.  L’au- 
ne, dont  le  bois  elt léger,  nous  donne  de  ces 
petits  bâteaux  propres  â voguer  fur  1er  Pô. 
Il  n’eft  pas  jufqu’aux  vifiUx  chênes  , dont  les 
troncs  cariez  & pourris , fervent  de  retraite  à'- 
des  eflTeins  d’abeilles.  Le  jus  de  la  vigne  a-- 

' d Les  Ituréens  étoient  dé- 
peuple d'une  petiie  contrée 
de  la  Paleftine , au  .delà  du - 
Jourdain.  On  appelloic 
ainli  cès  Gentils  qui  étoient 
mêlez  avec  la  Ttibu  de  Cad. 

■ ôc  de  Ruben* 

e Nous  avons  déjà  parlé 
du  Pôl  autrement  l'Eridan. 
L’aunéne  feroit  pas  propre  à* 
■conftruire  des  vaiffeauximais' 
.iculemenc  des-petiis  bateaux 
à bazarder  fur  lestlvléres^ 

S iii 

y 


ne  cultive  point.  . t. 

é>:Sur  ces  montagnes,  où 
rien  ne  vient  p.ir  artifice, 
ks  arbres  renverfés  par 
le  vent,  ne  la  ft’ent  pas 
d'être  remplacés  par  d'autres. 
Aiafi  les  forêts  s’y  perpé- 
tuent d’elles-mêmes. 
c Ce  que-  nous  appelions 
aujourd’hui  des  . Itnpf 
rialts  de  Carojjes  > ■ les  \n- 
ciens  l’appelloient , Tfrnfd'- 
tu.  , par^  rapport  à leurs 
chars,  E-Ues  cegientA* 
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Q^id  memrandhm  ape  Baçcheia  dona  tnU- 
nmt  .** 

Bacchnf  & 0,1  eulpam  caufas  dédit.  Ille  fur- 
rentes 


Centaures  Icte  dmuït  ^ Rhœmmpe , Pholum- 

J , 

Et  magno  Hylmm  Lapithis  cratere  m'inantem, 
O formnatos  nimium , fua  fi  bona  norint , 


4^ 


jégricolas  l pibus  ipfit  , procul  difeordibusf 
arnds  , 

Eftndit  hitmafacUem  vi^ttm  juflijfima  telius. 


Si  non  ingentem  fiy'ibHs  domtis  alta  fttperbis 
Mane  falntantnm  mis  vomit  adibus  undam^  s 
Edec  vartos  inhiant  pnlchra  tefistdine  pofi^s  y 


0 Xrs- Cerna  uns  étoienc  un  ' 

Îteuplede  delà  TheJlalie.On 
ics  apptlla  ainli  ,■  parce  que 
marebans  i la  queue  de  leurs 
taureaux  , on  lesauroit  pris 

Îourdes  denti  hommes»  8c 
:s  demi  tiurtauXv  Les  La- 
pyrhes  ctoient  un  autre  peu- 
ple de  Thell&lic  » voifîn  des 
Centaures. 

b RcchtiSi»  Pholus,  ôc  Hy. 
l)ie».font  trois  noms  de  Cen- 
taures. Ces^  trois  noms  fe 
irouvent  dans  Caltiraaque  \ 
^ edle  premier»  i^ie  Us  Edi- 
Bons  apqellenc  Rbciu»  » eft 


pied  U » que  j'ai  réformé  ft 
texte.  D’ailleurs  , les  meil- 
leurs Manufcriis  portent  , 
fiecbKi* 

c Aux  nôces  dePyritbous» 
avec  Déjaniire  , les  Centaurea 
8c  les  tapîibcsy  furentinvi- 
tez.  Les  Centaures  échauffe*' 
par  lé  vin,  voulurent  enle* 
ver  la  mariée-  Les  Lapythes 
la  défendirent!  de  tuéient  un- 
grand  nombre  de  Centaures» 
Virgile  ne  rapporte  les  noms 
que  de  trois  dés  plus  célébrés.- 
I d Ces  mots  font  uné  paraV 
Iphrafede  cette  cpi>hétte  , j»-*- 
Je-fuis  perfùa*! 


«r 


Digiîizêd  by  Google 


Êf  E V' I R G r E E.  t 1 V.  1 1.  2T/ 

f-il  donc  rien  de  comparable  aux  ufages,  que 
.nous  faifons  de  ces  arbres  ftériles  ? Bacchus 
< & Tes  préfens  , ne  font- il  pas  k fource  de 
tous  les  vices  ^ Ils 'ont  caufé  la  mort  des 
furieux  Centaures  , b Réchus  , Pholus 
& Hyléc  Celui  - ci  combattit  c les  Lapt- 
thes  à coups  de  brocs , qu’il  leur  lançoic  à la 
tête. 

Trop  heureux,  les  habitans  de  la  campa- 
. gne,  s’ils  fçavoient  connoître  leut  bonheur  !’ 
Eloignez  des  périls  de  la  guerre,  ils  tirent  de 
leurs. Campagnes- une  nourriture  abondante,  ' 
d jufte  récompenfe  de  leurs  travaux  î Si  tous* 

• les  e matins, ils  ne  voyent  pas  fortir  d’un  palais- 
magnifique,une/foule  de  Courtifans  qui  s’eft" 
empreflee  à leur  faire  fa  cour } s’ils  ne  font  pas; 
charmez  de  voir  leur  veftibule  orné  de  pié-r 


dé  que  Te//v/ , eff  pris  ici 
pour  la  OrefTe  il'e  la  terre> 
non  pas  pour  lü  rerre  mém  ;. 
O 11  efffera  convaincu  fi  l’on 
fait  a ti-ntion  àces  aurres  ex- 
pretlions  , tellut  fundit  hum»  î ' 
^ c’eftrà  dire , la  Déefle  de  là.' 
"terre  répand  du  fein  de  l’E- 
Ument  où  elle  piéfidc  , &c 
Il  n’elV  pas-  éronnaiit,. après 
cela  , que  le  Pofc’;c  donne  de 
la  j jftice  à une  DécfLe. 

e C’écoit  U'.i  * coûrume  aux 
eliens  d’aller  tous  les  matms 
il  h porte  de  Icurs-patrons, 
Ibur  Ctirc  une  cour  régulière. 
Souventon  n’ëroit  pasadmis 
«n  leur  préfence  , & l’on  fe 
^.«MUtntoitî^e  fiire  des  falu- 


latîons  i leurs  Statuft,  6c  de” 
leur  baifer  les  mains.  LdrS' 
u’on*  étoit  reçû‘  à leur  au« 
ience , c’étoit  p.<r  ordre  , ftC- 
les  moins  riches  y veuoienc 
U*s  derniers.  Chez  les  grandi- 
ïC^gneui  s ,•  la  fo-ile  étoit  ex- 
trême. Depuis  la  première 
heure  du  jour , Jnfqu’à  la* 
tro  (ième  , on  étoit  admis 
cbezfon  p.ttron.  Martial  s’eB» 
explique  ainfi-,  fri/ia  fiLi' 
taV’^i  mque  ahtra  coniiaet 
l.Of». 

f Cette  foule  de  eliens  ett 
exJîiinèc  ici  p.ir  le  .mot  mé- 
taphorique d .-*■»  a jcommefi' 
l’on  d.foû  dis  flots  do-  Cott»> 
r 


Kj 
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ILlufafifue  anro  ve/îes , Efhyreiaque  <tra  >= 

4<î’5  Alba  necjHc  Ajfyrio  fucamrlana,  veneno  j 
Nec  cajîà  liytiidi  corrumpitur  ufus  oUvi  : 

At  fecura  (jaits , & nefcia  fallcre  vi'^a  , 

Dives  opim  variarnm  \ at  latis  atîa  fHndiSy. 

SpelmcAj  vWique  laçus  : atfngida  Tempe  ^ 

Mugît nfque  boum  y mollefqite  fub  arbore  fom~ 

ni, 

Et  patient  operum  far<voyiie  affneta  juventus 
Sacra  Dekn  , fan^iyue  patres,  Extremtk 
per  illos. 


a Ici  le  te\re  porte  feu- 
Itmenc  • ptilclna  ttfludme. 
C’cft  ,que  ces  ornemens  des 
portes,  chez  les  Romains,  fe 
•>  faifoientd’écAillesde  rotruës. 
Pline  nous  alTure  qu'on  e»i 
apportoit  de  fi  grandes  des 
Indes  , qu  elles  couvroienc 
des  maifons  logeable].  H 
ajoilte  qu’on  les  cotipoit  en 
morceaux.!  qu'on  en  ornoic 
des  meubles  , ÔC-  que  cette 
invention  étoit  d’un  certain 
Arvilius-Pollion.  Tefiudi- 
num  puramhui  JicaTe  tu  lu- 
vtia.*s  , leUtfqu*  & repofiio- 
riu  vefiirt-  , C.  Arvilltus- 
Ttllio  Ihflituii. 

^ k Corinthe  fiit  une  ville 
' ftmeufe  du  Péloponefe , fi’ 
tuée  entre  U mer  loniene ôc 
la  mer  Egée.  Onl'avoitap- 
pellée  autrefois  i Ephiré,  Du 
Bom  d’une  fontaine  , de  là  i 
lésexpretTions,  Eplijri  fiirtirai  | 
Perfonne  n’i^nore  qu’à  Co- 
’Aâthà , ap;e*  ua  embxafe* 


ment , otites  Statues , 8c  les 
vafes  de  divers  métaux  qu’on* 
y travailloit , fondirent  ! on 
vit  naître  Je  leur  mélange  un 
bronze  très  précieux.  Augu- 
fte  , dit-on  , aima  à l’excès 
les  ouvrages  faits  de  bronze 
de  Corinthe  , 8c  pour  cela  on 
l’appelloit,  par  détifion , Çt~^ 
ri»thi»riut. 

c Les  expreffions,  Afyrio’ 
Vëtieno-,  méritent  attention- 
IV.  Le  mot  , vtntnutù  , ne' 
fignifie  pas  toujours  du  pol- 
fon.  On  je  prend  aufii  pour 
ces  drogues  , dont  les  Pein- 
tres 8c  les  Teinturiers  fe  fer- 
vent. z'’.  Ces  couleurs  font 
d’AfTyrie  5 fans  doute  , parce 
que  la  teinture  en  pourpre  U 
plus  eftimécjfe  faifeit  à Tyr< 
ôc  à Sydon  , en  Phénicie  r 
Province  que  l’on  confon- 
,doic  avec  l'AlTyrie.  , 

d Ce  parfum  qu’on  meJ 
loit  pat  délices  avec  l huile,. 
éiojt  yraifqinblablemcnt-di' 
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c«  4<le  rapport  j fi  leurs  vêtemens  ne  font  pas 
chamarrez  d’or  ; fi’ le  ^ bronze  de  Corinthe 
ne  brille  pas  dans,  leurs  appartemens  j fi  l^é- 
rofFe  de  leurs  habits  n’eft  pas  teinte  en  couleur 
C"de  ppurpre , & fi  l’huile  dont  ils  ufent,  n’eft 
pas  affaifonnée  'd  de  parfums  •,  du-  moins  ils 
joüiflent  d’un  repos  qui  n’eft  point  troublé e 
parce  que  leur  candeur  lés  rend  incapables  dé- 
tromper ; du  moins  ils  abondent  d’une  grande 
variété  de  biens.*,  du  moins- ils  trouvent  de 
tranquilles  retraites  dans  leurs  Campagnes 
des  grottes  charmantes , d’agréables  rivages, 
dés  / vallons. enchantez.,.&  propres  à.  conci# 
lier  un  doux  lommeil, au  pied  d’im  arbre,, 
fommeil  qui  n*eft  interrompu  que  par  le  mu- 
giftement  des-taureauxi  du  moins  les  bois , Sc- 
ies forêts  leur  fourniffent  de  là  venaifon.  Leur 
jèuneflc  eft  laborieufe , ôt  fe  contente  de  peu.. 
Hsont  de  la  pieté  pour  lès  Dieux. , & un  ref— 
ge«5t  fîncére  pour  leurs  parents-  On  peut-di-: 


la  canelle.  A la  verké  , ckJIi 
(îgaiHe  i’oiidinaire  de  l.\la> 
rande  , ou  , félon  d'autres, 
de  la  tnarjalaine  ; cnbis  U e(l 
croyable  q,ue  le  Poète  parle 
ici  d’un  parfum  plus  pic< 
deux  , que  ces  herbes  vul- 
gaires. Pline  , Théuphraftè,. 
& DlofCoridenous  font  cr«i- 
IC , qite  la  canelle  u’étoit  pas  ■! 
Toutafali  inconmiË  aux  An* 
ciens. 

c J*ai  mis  dè  là  üaifdn 
entre  ces  doux  avantages  de 
la  campagne,  Le  preqisr  tft- 


fecurd,  aràes  , le  fécond,  nip^ 
\’.afnlUrt  vUd.  En  effet,  un 
homme  qui  ne  veut  tromper 
srfonne , joiiit  d’oriioaite 
'un  dôux<{épos. 
f Le  mot , rempe  , eft  pris 
ici  en  général' pour  tous  les 
vallons  agréables-  C’eft  en 
effet  un  lieu  enchanté  dans 
la  Theflalle.  Il  eft  fitué  en- 
cre le  Mont  0(Tà  , SC  ' le  mont 
Olyinp;  , ÔC  , fîi’on  en  croit 
les  P<3ëics il  eft  a>tofc  du- 
fleuve  Pené.*,  & couvcit^^; 
dninans  bocages,.  ‘ ' 
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Jufiitia  excedens  terris  veftigiafecît y 
Me  Tjero  primitm  dnlces  ante  omnia  Mufa  , 
Q^arum  Jacra  fervittgtnti  percnlfus  amore 
uicc'tpiant  , cœliqmvias  & fidera  monjirenr. 
Déferas  foUs  varias , turiAqiie  Ubores  :• 

Vnde  tremor  terris  > ^ «4  vi  maria  alta  tumefn 
cant 


^ro  Ohjicihm  ruptis  ,rur/ffffue  h feipfa  rejîdant  r 
Q^d  tantum  Oceano  properent  fe  tingere  Saks: 
Hyhemi  r vel  tpue  tardis  mora  mBibus  obfleK 
Sin  has  m pr$0m  namra^accedere  partes  ^ 
Trigidas  ebjîiterit  circnm  pracardia  fangiùr  r 
Rnra  mhi  & rigui  placeant  in  vatlibus  amnes  ^ 


c 


a Aftrée  fft  la  mênle  que 
la  Déefle  de  1a  Jiiftice.  Exi- 
lée des  Villes , felbn  la  jolie 
Sûion  du  Poete  , elle  s’écoie 
retirée  i la  campagne,  parmi 
les  Laboureurs..  Avant  qu’eU- 
le  retournât  au  Ciel , fon 
iernier  ary.'e  a été  parmi  eux. 

b lies  Poetes  fe  donnent 
(iiuventla  qualité  de  Prêtres, 
OU' dé' Sacrificateurs  des  Mu 
fcs  Mujktum  Saxtràos  , à<i 
Horace  , en  parlant  de  lui- 
nême. 

c Les  mots  , ^«1»  vift  & 
fjeitr*  y yeuleac  dire  qp’ü , 


apprendra  des  Mbfes,le  cours 
du  Ciel  , Sc  celui  des  Afires, 
Uranie  l’une  des  Mufes  »■ 
préfidoit  à l’Aftironomie. 

d On  appelle  Eclypfe  du 
Soleil , l’interpofition  de  la 
tune  entre lî'Soleil  8c  notis^ 
8e  l’on  appelle  Eclypfe  de- 
là tune  , rinterpofition  d« 
la  terre  entre  la  Lune  ?C  le 
Soleil-. 

e 11  eft  probable  qur  Vii^ 
gile  veut  plutôt  parler  ici  dû 
nux,  ôc  du  reflux  de  l'Océanj 
que  des  innondations  de  la 
mer  Medatertanée,  11  expo- 

Cf 


S 
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tC4au’Aftrée,avant  de  fe  retirer  au  Ciel,avoic 
choin  les  Campagnes  > pour  (on  dernier  azile. 

A la  vérité  c’cft  aux  Mufes  que  je  me  fuis 
conGicré  ; c’eft  à elles  que  jofFre  des  é vœux  , 

& que  je  fais  des  faciifices  •,  c cft  à cl!é^  que 
je  borne  mes  inclinations.  J’apprendrai  d’el- 
les à pénétrer  c jufqu’au  Ciel , à connoître  les  ,- 
d éclipfes  du  Soleil  & de  la  Lune,  les  caufes  . 
des<trembltmens  de  terre  , e celles  du  flux  . ' . 
du  reflux  de  la  mer , foit  qu’elle  forte  de  fou 
lit  pour  fe  répandre  j foit  qu’elle  y retourne, 
après  avoir  inondé  fes  rivages.  Enfin  j’ap- 
prendrai d’elles  ce  qui  fait  en  hy  ver  la  briève- 
té des  jours  j/&  la  longueur  des  nuits.  Mais 
fi  la  pefanteur  de  mon  efprit , &c  les  glaces 
de  mon  imagination , m’empêchent  de  pouvoir 
approfondir  les  prodiges  de  la  Nature , je  me 
g condamnerai  à aller  vivre,  fans  gloire  , à la 
campagne.  J’aimerai  à pafllr  mes  jours,  ou 
dans  une  valée, fur  les  bords  d’une  petite  rivière, 
ou  dans  une  forêt , ou  fur  les  rives  d’un  grand 


fe  les  prodiges  de  la  nature , 
dont  il  recherche  les  ca-'fes 
cachées:  & rien  n’eft  plus 
-inexplicable,  que  le  flux 
le  rert  IX  delà  mer 
f Cesexprefllons  , -vtl  quit 
fArdif  mot  a no^ibus  objiet  , 
peuvent  avoir  deux  fens  ; 
l’un  que  Virgile  recherchera 
• ce  qui  empêche  les  nuits  de 
venir  auffi  promptem-nt  en 
Etc  qu’en  Hyveri  l’.tu  re , 
qu’il  examiaera  pourquoi  les 


nuits  font  plus  longues  en 
Hyver  qu’en  Eté.  L une  ôc 
l’autre  recherche  , qui  au 
fe  nds  eft  la  même  , eft  digne 
d’ua  fçavant  Pofte. 

g Virgile  dit  qu'il  n’y  i 
point  pour  lui  d'autre  parti  à 
pretidte  , que  de  devenir  ua 
grand  Ph'Lfophe , ou  un 
Laboureur.  C’eft  à dite,  ou 
de  le  diflinguei  pat  les  feien. 
ces , ou  de  retourner  â foi) 
Village. 

X 
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tlnmina  amem fylvafque  inglorm,  0 ubi  Tem 
•pe  ! ' 

Spercblufque , & virgmibus  Bacchata  L^cé^, 

n'^ 

• Taygeta  l ô qm  m gdiàU  In  vallibits  Hmi 
Siftat  y & ingemi  ramorum  frotegat  umbra  !■: 

450  Belîx , qui  pot Htt  rerum  cognofcere  canfas  ; 
yitque  rnem  ornes hexorahile  fatum 
Subjecït  pedibus  , firepitumquc  AcherontH  - 
avari  î ' 


Portmatus  & ille , Dèos  qui  ftovît  agrejles  ^ 
Panaquo  , Sylvammque  fcnem  ^ Nymphaf>i 
que  for  ores  ! 

'495  Ilium  non  populi  fafces , non  purpura  regum^ 


a Le  Sperchiui,  félon  Sera  - 
■ bon  ,eft  un  fleuve  de  Thef 
falie  , où  laVallée  de  Itnift 
cfl  fltuce.  C’eft  te  qui  m'a 
encore  autorifé  à fubll'icuet , 
O ubi  Tewfe  i à ces  mots  » 
O ubi  caifipi  1 

b Le  mont  Taygete  cft  , 
félon  Strabon  dans  la  Laco- 
nie , ou  autrement  dans  l’A- 
chaie.  On  y vo>r<jit  deux 
Temples , rundé.dicà  Apol- 
lon , l’autre  à Bacchus. 

e Comme  il  y avo.it  un 
Terrple  érigéen  l'honneur  de 
Bacchus,  fur  le  mont  Tay- 


geie  en  Laconie , les  Allés  du 
païs  en  célébroient  la  fête  par 
des  courfes  infenfées , qu’on 
nommoit  Orgies.  11  a fallu 
ufer  de  cette  paraphrafe  pour 
expliquer  le  mot , BAC(h^t/n 
d Le  mont  Uamut  com^ 
mence  en  Theffalleî  fe  ré- 
pand enfuite  dans  la.  Macc-< 
doine , puis  dans  la  Thrace  , 
ôf  finir  enScythie.  Virgile 
alors  foiipiroit  après  1a  Grc- 
ce.  Il  avoit  réfolu  d’y  aller 
, conCumerle  refte  de  fes  jours, 
î dans  l’éigdc  de  la  Philofo» 

lri«. 
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fleuve.  Aimables  i8.  Campagnes  de  Thefïa- 
lie , que  le  a Speichius  arrofe  ! Charmant  fé- 
:iour  du  mont  P Taigete , où  les  filles  de  Lii- 
conie  célébrentjpar  des  courfes,les  c Orgies  de 
Bacchus!  Agréables  vallons  du  mont^Hae- 
mus  ! Ah  l qui  me  tranfportera  dans  vos  fo  n- 
bres  bocages  ? Qu’on  eft  heureux  , lorfqu’on 
e n’eft  occupé  qu’à  pénétrer  !es  fecrcts  de  la 
Nature  , qu’à  fe  mettre  au-fleffus  de  la  crainte 
frivole  des  inconftantes  viciffitudes  du  fort, 
& des  appréhenfîons/inquiétantes  du  trépas  l 
Mais  quon  eft  heureux  auflS  , lorfqu’on  ne 
pré  fente  des  vœux  qu’aux  Dieux  g champê- 
tres, à Pan  , 'à  Sylvain , & aux  Nymphes 
leurs  fœurs  l Les  faifeeaux  ^ que  le  peuple 
diftribuë  à fon  choix  , ôc  la  pourpre  hérédi- 
taire des  Rois , n’excitent  point  l’ambition 
des  Laboureurs.  Us  fe  mettent  peu  en  peine 


r 


e Vlrgil;  ne  trouve  point 
de  tionheur  i celui  de 
partir  fes  Join:*  dans  l’éru  le 
delà  rhilolbphiei  fur  tout 
de  celle  q<ii  nous  affranchit 
des  partions , ôC  qui  nous  fait 
attendielatnort  fans  la  crain- 
dre. 

f L'Achcron  eft  propre- 
ment un  fleuve  del’Achaïe, 
fur  les  bords  du  quelonavoit 
bâti  pluiieuTs  Temples  â Plu- 
«on,  ÔC  à Proferpinc.  Les 
Poftesen  ontfait,  à cette  oc- 
cafion , un  des  fleuves  d'En. 
fer.  En  cette  qualité , Virgi' 
le  l'appelle  , Avare  , parce 
t^ue  U motç  engloutit  tout, 


g L’état  qui  p.troît  le  plu^ 
heureux  au  Poète,  après  ce- 
lui de  Philofopte , c’eft  celui 
des  geu'  de  campagne  II  eà 
va  Dcindre  le  bonheur. 

h P-ir  le  motde  faifceauxi' 
Virgile  entend  les  v nci pales 
chargesde  la  Républia  ie Ro- 
maine ! comme  celles  des 
Confuls.devantquil’on  por- 
toit  douze  faifeeaux  , 8c  cet* 
les  des  Préteurs,  de  van?  qui 
l’on  en  portoit  (îx.  Ces  f if- 
ceaux  étoient 
de  baguettes , 
ne  ha'che  , pour  montrer  que 
cet  Magiftrars  avoient  dtoii; 
de  { unir  les  coupables, 

Tij 


un  petit  fagot 
furmon  é d'u-  • 
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Flexit  y & infidos  agitans  difcordia  fratrâs  ^ 
jint  conjurMo  defcendens  Dâcns  Ifiro  ; 


Nm  res  Romanés , ferttHraqne  régna  : neque 
ille  y 

\AHt  dolmt  miferans  inofem  j a»t  invidit  haben^ 
ti. 

Quos  rami  fruflns  , quos  ipfa  volenllu  rura 
S ponte  tulerefud , carpfit  : nec  ferrea  jura,  ' 
Jnfanumque  forum , aut  populi  tabularia  vidît{ 
SoUîcitam  alii  remis  fréta  C(^ca , ruuntque 
Inferrum  y pénétrant  aulas  & limina  regum- 
Hic  petit  excidiis  urbem  miferofque  Penates 
Vt  germa  bibat , & Sarrano  dormiat  oflro  ,* 


« Ces  courfes  des  Daces«& 
le  tems  où  elles  fe  firent,  font 
expliqués  i ratticle  lo.  des 
Nottcs  critiques.  Au  refte , 
les  Daces  étoient  leparez  des 
permains  par  le  Danube. 
C’^toit  les  peuples  de  U 
Ttanflylvanie  , de  la  Molda- 
vie , & de  la  Valachie.  te 
mot , J^er  , eft  le  nom  que 
pténoit  le  Danube  audi-iôt 
qu’il  é:oIt  arrivé  dansl’Illi- 
lie  , te  dépuisl’endroii  où  la 
Save)ointfeseauz,  auxfien- 
aes. 

b Ces  expreflions  d Vir- 
gile, Fer  ta  jura,  ou  bien 
marquent  Vidévocabilité  des 


Arrefts , qui  ne  fe  caffenî 
non  plus  que  le  fer  i ou  bien 
la  rigueur  avec  laquelle  ils  fe 
rononçoient  jou  oienladif-v 

cult^  qu'on  a à les  pour-< 
fuivre. 

c il  a fallu  fe  fervird’u-a 
ne  paraphrafe , pour  rendrd 
la  force  du  mot,  Tahula-" 
rit.  C’etoit  le  lieu  où  l’ort 
confervoitlesMonumens  pu- 
blics Il  répondoii  à ce  que 
notis  appelions  un  G|rcf.  On 
1 depofoit  à Rome  , au  Tem- 
ple de  la  Liberté  , les  papier; 
de  la  République. 

(t  J’ai  entendu  par  ces  mots  J 
\uf^ei»m*(>iba( , une  débau- 


I 
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que  la  foif  de  regner  divife  le  frere  d’avec  io. 

Je  frere  j ou  que  le  2 i.  Dace  fafle  des  a li- 
gues , pour  fe  répandre  fur  les  bords  du  Da- 
nube, & pour  venir  ravager  nos  frontières.  Ils 
s’embarraffent  peu  des  affaires  de  Rome , & 
des  révolutions  des  Etats  voifins.  Ils  ne  font  . 
ni  fenfîbles  à la  mifére  des  uns , ni  jaloux  de 
la  profperité  des  autres.  Tout  leur  foin  eft 
de  recueillir  les  fruits  de  leurs  arbres , ou  de 
iBoiffonner  le  grain  de  leurs  Campagnes.  Du 
refte  ils  ne  fréquentent , ni  le  ^ Barreau  pour 
plaider,  ni  c le  Temple  de  la  Liberté,  pour  y 
confulter  les  regiftres  publics.  Que  les  uns 
donc  , hardis  Nautonniers  , bazardent  leur  ^ 
vie  fur  une  mer  orageufe  ï Que  les  autres , in- 
trépides foldats  , courent  au  milieu  de  la  mê- 
lée ! Que  d’autres  encore  , adroits  courtifans,  . 
s’infînuent  dans  le  Palais  des  Grands,  &à. 
la  Cour  des  Rois  ! Que  les  autres  conf-^ 
pirent  contre  Rome  , d & contre  fes 
Dieux , pour  avoir  dequoi  fournir  à leurs 
«débauches,  ôc  à leur  luxe  / Que  les  uns  en«' 


de  vin  > /oince  -à  un  luxe 
i'Timodéré.  * figni- 

fic  en  général  toutes  forces  de 
pierres  précieufes.'  Pline  fe 

Î laine  de  la  magnificence 
e ces  coup.’s,  od  les  Ro- 
mains bûvoieuc  ,Turb*  gtm- 
muruvt  poiamus  , dit- il,  ér 
St>t(tragdis  teximus  calices, 
t On  lit  dans  le  texte, Sar- 
rano  dormixt  o[lro  f c'ed  i 
dise  i la  lettre,  afiad’avoir 


de  quai  dormir  dans  des  lits’ 
de  po'jrpre.  La  pourpre  s’ap- 
pelle ici , Sarramm  oflrum. 
En  effît , la  ville  de  Tyr  , 
oii  fefiifoitl.t  meilleure  tein- 
ture en  couleur  de  pourpre,,, 
s’appelloit  aulll  , Satra.  La 
pourpre  de  Tyr  écoic  moins 
violette  que  les  autres,  8C. 
elle  approchoit  de  nôtre  c- 
carlace« 

T*  • • 
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Condit  opes  al'ms , defojfo^ue  incubât  anro  : 

Hic  jhi^et  attonitus  roftris  : hnncplanfus  hia»-* 
tem 

Ter  cmeos  [gemhatHreriim)  plebifquet  Vatrum- 
^ue 

J I O Corripuit  : gaudcnt  perfuji  fangmne  fratr uns  y 
Exilioijue  domos  & dulcia  timina  nwtant , 

dio  pAtriam  ejuarunt fnb  Sole  jacentem^ 
ji^lcûU  incuryo  terramdimovit  aratro  : 

H ire  ann\  labor  , hhe  patriam , pArvofqtte  ne- 
potes 

y l ^ Sujiinet  *,  hlnc  armenta  boum  y meritof^ue  Ju- 
vencos. 

Nec  recjuies , <^utn , aut  pomîs  exuhsret  annus , 
jiut  foetu  pecorum  , am  Cerealis  mergîte  eui~ 
mi  , 

Troventaque  onertt fulcos  yUtque  horrea  vtneat. 


I 


« Le  mot,  roflrit  ,m.'vrque 
le  lieu  où  l’on  hAranguotc  le 

Îeuple.  II  étoit  (îtué  au  pié 
U mont  Palatin.  On  l ap- 
peila  , re[lra  , du  b:c  des 
H.i  vires  que  les  Romains  pri- 
rent aux  Antiates,  *ôc  dont 
ib  corftniifirent  une  Tribu- 
n-.- , d’où  les  Orateurs  par- 
loient  an  peuple. 

b CesapplaudilTemens  par- 
toi  nt  du  lieu  où  le  peuple 
<foit  atHs  aux  fpeÀades. 
Pour  Te  primer  , Virgile  fe 
fert  de  ces  «xprellions , ftr 
(uncu,  C’eft  que  les  -plates 


des  fpeâateurs  étolenc  difpo- 
fées  en  triangles  >ou  en  for- 
me de  coins.  Les  dégrez  les 
plJs  hauts  étoient  fort  étroit', 
^ les  plus  bas  'étoieut  fore 
larges. 

c Peut  être  que  l’éxil,  dont 
parle  ici  le  Poète  , eft  un 
é.xil  volontaire.  L’un  8c  l’au- 
tre fens eft  conforme  au  tex- 
te. On  choifira. 

d Ce  n’eft  pas  que  plufieurs 
Soleils  éclairent  la  terre  , 8c 
qu’il  y en  ait  de  plus  d’une 
forte  , félon  les  païs  C’eft 
une  fa^on  de  parler  ordinaire 


DE  Virgile.  Lir.  II.  ziy 
foüifTent  leurs  tréfors  , & dorment  fur  les 
monceaux  d*or,  qu’ils  ont  accumulez  ! Que 
les  autres  palTent  la  vie  à admirer  les  Ora- 
teurs , dans  les  a lieux  où  l’on  harangue  -, 
quelques  autres  à 22.  compofer  des  pièces  pour 
le  Théâtre  , & à fe  repaître  des  applaudilTe- 
mens  du  peuple  , & du  ^ Sénat  , fur 
tout  quand  on  les  réïtere  î Enfin  que  d’autres^ 
pour  s’enrichir  , attentent  à la  vie  de  leurs 
fieres  l c Que  condamnez  à l’exil , ils  quittent 
leurs  demeures , & qu’ils  aillent  habiter  fous 
un  Soleil  d étranger  î Pour  le  Laboureur 
tout  le  travail  de  ton  année  fe  termine  à cul- 
tiver fa  terre.Par  là  il  devient  utile  à fa  famil- 
le. Il  retire  de  là  dequoi  nourrir  des  trou- 
peaux , 8c  dequoi  cngraiflTer  des, bœufs , e qui 
lui  ont  rendu  fervice  au  labourage.  Il  n’at- 
tend pas  long-temps , & la  récolte  vient.  Ses 
arbres  font'  chargez  de  fruits  , fes  beftiaux 
s’augmentent  par  la  fécondité  des  meres  , 
fes/  gerbes  bien  grenues  , couvrent  fes  filions  » 
âc  fes  granges  ont  de  la  peine  à les  contenir. 


aux  Poëres^  ■ Ainfi  '•  Horace 
dir  après  Virgile  , £1»*^  fff- 
rcts  al'.o  ciUnus  foie  muta-" 
WdJ  ? 

t On  nourrîfibit  â l’èta- 
ble  , ou  dans  d'excellens  pâ- 
tis , les  boeufs  4onc  on  avoit 
tiré  de 'loffgrfervices  à la 
charruë.  Il  y avait  même  des 
fttts  inftituées  pour  le  gros 
bétail  , pour  les  moutons, 
pour  les  ebieni  de  cba^ , 8c 


t pour  les  chevaux.  Or  letcou* 
xonnoitde  fleuisces)ours-lâ. 
on  leur  donnoit  largement  i 
manger  ,8c  onles  exemptoit 
de  tous  les  travaux. 

/ Le  moi,  metgts  , lîgnU 
fie  proprement  une  getbe  en- 
c^re  chargée  de  fpn  graine 
Le  relie  du  ter  e l’exprime 
encore  plus  particulièrement. 
Cerealif  ittlmi , c’ell  à dire  ÿ 
de  paille  bien  grénuë,  • ’ 

Tüij 
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Vefiithyems  i terltur  Sîcyonia  bacca  trapetis  : 

^2  0 Glanât  fut  s Uti  redeunt  : dam  arbuta  fjlva  : 
JEt  varies  ponit  fœtus  Autumnus  : & dite 
'Mkis  in  apricis  coquitur  vindemîa  faxis. 
interea  dulces pendent  tircum  o/cula  nath 
Cafia  pudicitiam  fervat  domus:  ubera  vaeex 

525  LaHea  dimlttunt  : pinguefque  in  gramine  Utx 
J mer  fe  aiverjis  luÜantur  cornibus  hxdi,  . . 

Jpfe  dits  agitas  feflos  : fufuf que  per  herbam  , 
Ignis.  ubi  in  medio  focii  craterx  coronant , 
Te,libans,Lenae^vocat  : pecorifque  magiflrit, 


^30  Veloc'S  jaculi  certamlna  ponit  in  ulmo  j * 


a Par  Sicyûtiia  baeca  , on 
ne  doute  point  q ie  Virgile 
n’ lit  entendu  , les  olives.  Si' 
e/one  étoit  une  ville  du  Pé- 
loponefe , qui  e u divers 
ni’ins  en  divers  temps.  Son 
Urrolt  étoit  fertile  en  Oli- 
viers . 

i Le  mot  , iraptmm  , li- 


gnifie, ou  la  meule  fous  la- 
quelle on  metioit  les  Oli- 
ves pour  en  tircr^’huile  ; ou 
la  poutre  du  preiTolr  qui  les 
écrafoit.  Trafttum  , vient 
peut-êrre',du  mot  , tr*ps  , ^ 
comme  Ci  rondifoic , riabe- 
mm.  r 

(Par  le  mot , arbutum  t 
* ■ * * 
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En  Hyver  , il  pile  Tes  a olives  , & les  met 
fous  le  prelToir.  Ses  cochons  reviennent  au 
logis  pleins  du  gland  qu’ils  ont  mangé.  En- 
fin il  va  cüeillir  des  fruits  c fauvages  dans  la 
forêt.  En  Automne  , il  s’enrichit  de  la  dc- 
poüillc  des  arbres  fruitiers , tandis  que  la  ven- 
dange meurit  fur  les  coteaux.  Cependant  fes 
. enfans  pendus  à fon  col , le  careflent  tendre-  ♦ 
ment , Sc  fa  femme , d d’une  vertu  à l’épreu- 
Te , prend  foin  du  ménage.  Ses  vaches  re- 
viennent à l’étable  chaînées  de  lait  , & fes 
beliers  , dans  la  verte  prairie- , s’entre-heur- 
- tent  de  leurs  cornes  , en  s’égayant.  Pour  le 
maître  de  la  ferme  , il  a fes  jours  de  Fêtes  ,* 
& fes  divertiffemens.  Couché  fur  l’herbe 
avec  fes  gens , e après  avoir  pofé  un  braficr 
ardent , ôc  un  vafe  couronné  de  / fleurs  fur 
un  Autel  , il  fait  des  libations  à Bacchus , 8c 
l’appelle  à fon  fecours.  Enfuitc  il  choifit  un 
orme  » il  y établit  un  but , où  fes  Bergers  ta- 


il  faut  enter»  Ire  le  fruit  Tau  va 
gr,  qui  croît  aux  arbres  des 
forefts. 

d Ou  ne  lit  dans  le  texte 
4j\ie  Cajî^  dornui  Lapu-leur. 
lorfqii’elle  régne  dans  un  do- 
medique  bien  réglé,  fait  une 
grande  partie  du  bonheiir. 

« Ces  paroles  , 'gfiis  ubi 
in  mei  io  , m’ont  paru  (iîni- 
Âet  un  brader  qu’on  mectoic 
fur  l’Autel , & non  pas  un 
feu  qu’on  y alluraoiî,  pour 
litûicr  une  vidime.  li  n'cft 


T fiit  ici  mention  que  de  libi« 
1 rions.  Les 'mots  , ia  médiat 
' marquent  que  tous  les  dôme- 
fti  ^ues  du  laboureur  s’arian* 
i geaient,  encercle, autour  de 
j l’Autel 

I /On  trouvera  fouvent 
• dans  Virgile  , vind  ctromm. 
On  verra,  d.ins  nos  Remar- 
: q les,  qu’il  faut  l’entendre  de 

Ivtayes  couto  mes  de  fleurs  , 
donc  on  ornolt  les  vafes  , fur. 
tout  ifias  les  fa«.ii£:.si. 
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Corj^oraque  agrejiî  nuà4t  pradhra  palæjîrâ^ 
Hanc  oUm  veteres  vitam  ctluere  Sahini  , 

t t 

. » 

Hanc  Rhetms  & frater  : fic  fortit  Etruri^ 
creoit 

SclUcet , & rerumfaBa  eft  puîcherrima  Eoma^ 
Septemque  una  fihi  muro  clrcurndedH  arces,  \ 
'Ante  etîam fceptrum  DiSai  Régis , & ante 
lmp  ta  ^uàm  ea/îs  gens  ejî  e^alat  a juvends,, 
Attreus  hanc  vitam  in  terris  Satarnus  agebatm 

« 

Hecdum  etiam  aitdierant  infiari  claffsca  , nee 
dam 


« Il  femfeie  que  le  Poè'ie  veut 
parler  ici  du  jeu  de  tirer  i’oi- 
• feau , Sc  dr  l’abattre  du  liant 
d’un  arbre  , où  oa  l’a  atta- 
ché. On  verra  au  cinquième 
livre  de  l’Enéïde , q'  e eet 
exercice  étoit  connu  aux  An- 
ciens. 

b Le  mot , Paleflr^t , (î- 
gnifie  quelq'  efois  le  lieu  où 
l'on  s'exerçoit  à la  lutte  > 8c 

Îuelquefois  l’exercice  même 
e lutter.  L’on  Ce  frottoit 


d'huile,  afin  de  donner  ipoint. 
' de  prift  i fon  adverfaire  , 
' ■ c U faut  faire  attention 
aux  trois  peuples  que  loue  ic^ 
Virgile,  êC  qui  debergert 
font  devenus  les  maîites  du 
monde.  Les  Sabins  les  Ro- 
mains , Sc  les  Etruriens.  Ces 
trois  nations  fe  réunirent 
l pour  peupler  Rome  , lorfquc 

I Romulus  l’eut  bâtie.  Les  Saj 
bins  fe  placèrent  au  Capitole» 
de  fur  le  mont  Q^irinal 
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chent  de  a donner,  avec  le  trait.  Quelquefois  * 
il  leur  ordonne  de  fe  dépouiller,  & de  s exer- 
cer à la  ^ lute.  Telle  fut  autrefois  la  vie  do 
nos  anciens  c Sabins  ; tels  furent  les  premiers 
emplois  de  Rhémus  , & de  fon  frere.  C’eil- 
par  fes  exercices  que  la  belliqueufe  Etruric 
s’eft  étendue  , & que  Rome  devenue  la  mai-, 
trefle  du  monde  , a renfermé  fept  collines 
. dans  Ton  enceinte,  d Saturne  lui-même  fuivoit 
ta  vie  champêtre , avantque  Jupiter , ne  ene 
Crète,  lui  ravît  le./fceptre,  & avant  que  les 
hommes  appriffent  à fe  nourrir  de  chair.  Au 
(ïécle^d’or  on  n*cntendoit  point  le  bruit  de  la 
trompette , & renclume  ne  retentilTbit  point 
des  coups  qu’on  lui  donnoit,  pour^  forger  des 


les  Romiins,  c'efl;  A dire  , 
ceux  qui  depuis  quelque  lems 
s’é:oient  attachez  à Rotnu- 
his  , occupèrent  le  mont  Ef- 
quilin  , !e  Mont  Pala'in  * U. 
le  mont  Cîelius.  Enfin  , les 
Etrufques  habitérert  Icmont 
Viminal}  &c  Rémus,  avec 
fes  partifans  , fe  logea  fur 
l’Aventin. Voilà  les  fept  col- 
lines que  Rome  enferma  dans 
fon  enceinte.  Ses  pre- 
miers habicans  furent  des 
hommes  élevez  à la  campa- 
gne. 

d On  fçait  que  Saturne 
fut  le  pe;e  des  Dieux.  Vir- 
gile l’appelle  , parce 

que  le  tems  de  fon  règne  s’a 
pellalefiécle  d’or.  Alors  Sa 
turne  habicoU  la  campagne. 


On  n’avoir  point  encore  bS.. 
ti  de  Villes. 

e L’expredlon  , 

Rfg'n  » eft  propre  .i  marquée 
Jupiter.  Il  naquit  dans  l’irte 
de  Crète  , 8c  y régna.  Le 
mont  Difféen  Crète  , fut  le 
lieu  de  fa  nailTance, 

f Saturne  fut  détrône  pat 
Jupiter.  Sous  le  Règne  de 
celui-ci , régna  1 âge  d’ar- 
gent. 'Les  hommes  bâtirenc 
des  Villes  , 5c  commencèrent 
à fe  nourrir  de  U chair  des 
animaux. 

g 11  femble  que  le  Poëte 
va  commencer  une  longue 
difeoars  fur  fiècle  d’or  s 
,mais  U s’interrompe  lui-s 
I même. 
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J40  Impofiios  duris  çrepitare  incudihus  enfes» 
Sednos  'mmenfum  fpatiis  cenfectmus  étquor. 

Et  jam  tempus  equHmfumantiafolvere  colla» 

* L’Allégorie  eft  rirée  des  I dit  Virgile  , de  dételer  me» 
coutfcs  dcclur«.  Ilejtiems,  | chevaux  , après  avoir  fourni 


. , " D B V I R e I t E.  L 1 V.  II. 
épées....  Mais  où  me  laiflai-je  emporter» 
Déjà  j’ai  fourni  l’immenfecairriére  que  je  me 
fuis  preferite.  Il  eft  temps  de  faire  repofer 
mes  a chevaux , fatiguez  d*une  trop  longue 
courfe. 

une  longue  carrière  î c'eft  i 
dire,  il  eft  tems  de  nie,  rè> 
pofei  Apres  avoir  achevé  le 


rraicé  de  la  culture  des  ai* 
bies;  , - . 

y 
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NOTES 

. ,1 

C R I T I E S, 

ET 

DISSERTATIONS 

SUR 

LE  SECOND  LIVRE 


DES  GEORGIQUES- 

•voit  cCautres'arhres ^ comme  V0‘ 
livier  y &c.  J’ai  traduit  ce  padà^e 
dans  le  fens  que  Servius  lui  donne.  Il  pré- 
tend que  fi  l’on  fend  le  tronc  d’un  Olivier 
jafqu  au  centre  ( il  en  eft  de  même  du  Myr- 
the , ■)  ôc  que  fi  l’on  enfoüit  en  terre  ces 
morceaux  ainfi  divifez , ils  poufleront  des  ra- 
cines , donc  il  fe  formera  un  arbre.  L’expli- 
cation de  Servius,  toute  ajuftée  qu’elle  eft  aux 
exprcffions  de  Virgile,  n’a  pas  été  fans  con- 
^ ïeroal.  tradi(3:ion.  Un  fçavant  Critique  l’a  trouvée 
hors  de  vrai-femblance.  A la  vérité  il  n’a 
pas  oie  donner  le  démenti  à Virgile,  fur  un 


J 


fur- le  premier  Livre  dés  Gèorgl^aes 

fait  qu’il  rapporte  comme  un  prodige  de  I9. 
nature  , miraUle  diElu.  Il  le  donne  fans  fa* 
^pn  à Servius  fon  Interprète.  Il  s’efforce  donc 
de  trouver  dans  le  Poete  un  autre  fens  , que 
celui  de  Servius.  Si  l’on.en  croit  ce  critique» 
Virgile  ne  parle  ici  que  d’une  manière  d’en- 
ter les  oliviers.  On  fend  avec  la  ferpette, 
4it-il,  ou  récorce,ou  le  tronc  d’un  arbre  > 5c 
J’on  y infère  une  branche  vive  d’olivier.  Gellea 
ci  forme  un  olivier  franc , Sc  c’eft-  là  qu’eft 
le  prodige.  N’en  dèplaife  à Beroaldus , fbn 
interprétation  n’eft  guère  conforme  au  textç 
4e  l’Auteur.  En  efkt , que  voudroienc  dire 
çEs  mots  , Tmiitur  è ficco  radix  oleagina  li- 
gna f Dans  ce  fentiment , l’olivier  poufTeroit» 
jl  de  la  racine  d’un  tronc  deffèchè  ? On  peut 
dire  de  plus , que  fon  opinion  eft  moins  con- 
forme à l’expérience,  que  les  paroles  de  Vir^* 
gile  prifes  à la  rigueur.  Le  P.  Lacerda  Jé- 
iuite , qui  vivoit  en  Efpagne , dans  un  paKs 
4 oliviers,  attefte  qu’il  a interrogé  fiir  ce  fait 
les  gens  de  la  Campagne.  Il  a appris  * dit-il , 
4e  ces  Maîtres  de  l’Art , que  pour  faire  renaî- 
tre des  oliviers  , ils  en  couppoienr  un  tronc» 
,en  plufieurs  éclats  jufqu’au  cœur  > qu’ils  les 
^enterroient,  6c  que  ces  morceaux  délèçhez  » 
ipoufToient  des  racines , dor  t il  fefprmoit  au- 
tant d’oliviers.  Voilà  juftemenc  un  fujctde 
s’écrier  , mirabile  dtâu  i G’eft  un  vrai  pçodi- 
’ge  de  la  nature.  ^ > 

X,  AJécéne,  toi  quif^s  tme  m gloire , 5cç« 


i)z  Nattes  Critiques  & Difertatîons 
Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  attention 
à fattifice  du  Poëte  , dans  les  deux  invoca- 
cations  quil  adrefle,rune  à Augufte,  au  livre 
premier,  l’autre  ici  à fon  protcàtur  Mécéne. 
Tout  ce  qu’il  y a d’art  dans  la  flatterie  la  plus 
Ingénieufe , eft  employé  en  faveur  d’ Augufte. 
Virgile  le  joint  à tous  les  autres  Pieux , donc 
il  a imploré  le  fecours.  Il  ne  met  point  de 
différence  entr’eux  , & lui.  Il  parcourt  tous 
les  lieux  où  l’on  adore  des  Divinirez , la  terre, 
la  mer , & le  ciel.  Il  n’y  a qu’aux  Enfers 
qu’il  refure  de  le  placer , quand  ce  feroit  pour 
en  être  le  Roy.  C’eft  parmi  les  Conftellations 
qu’il  lui  marque  une  place  , à la  fuite  de  Julc 
(onpere  par.adoption.il  lui  adrefle  des  voeux 
avec  tout  le  reipcét  qu’on  doit  à un  Dieu. 
'A  l’égard  de  Mecéne , il  change  de  ft'ile.  Le 
Poëte  ne  l’invoque  pas  immédiatement  après 
Bacchus.  Il  laifle  entr’eux  de  l’intervalle , 
[pour  faire  fentir  de  la  différence.  C’eft  plu- 
tôt comme  un  compagnon  de  fon  travail , que 
comme  un  Dieu  proreéfeur , donc  il  atten- 
'de  l’infpiratipn.  Il  l’afTocie  à la  navigation 
qu’il  va  faire.  Il  lui  aflîgne  fa  fonction.  Ce 
■{era  à lui  d’étendre  les  voiles.  Enfin  l’on 
peut  dire  qu’il  n y a rien  de.rampant  > ni  cTou- 
'tré  dans  la  dédicacé  qué  fait  ici  Virgile.  Il  fe 
ibuvienr  qu’il  eft  né  d’une  condition  libre. 
’Certainenlenr  il  n’oublie  point  la  reconnoif- 
fance  qu’il  doit  à fon  Bienta<fteur'i  mais  il  ne 
confond  point  auffl  les  fentimens  qu’il  a pour 

le  Fa-, 


fur  le  fécond  Livre  des  Georgufues.  235 
le  Favori , avec  ceux  qu’il  doit  avoir  pour  le 
Maître.  C’eft  à ces  traits  qu’on  diftingue 
^in  Ecrivain  judicieux. 

3.  C’efi  que  la  Nature  qui  les  produit  réfi- 
de , &c.  On  trouvera  ici  dans  le  texte  Latin 
Natura  , écrit  par  la  lettre  majufcule  N.  Ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  j’ai  fait  ce  léger  chan- 
, gement  j c’eft  pour  donner  du  jour  à un  paf- 
fage , que  les  Interprètes  n’ont  pas  alTez  en- 
tendu. Virgile  a donc  voulu  dire  que  la  rai- 
fon pour  laquelle  les  arbres  qui  croiflent  d’eux- 
mêmes,  & fans  aide,  font  les  plus  forts.  C’eft, 
dit-il  J que  la  Nature , ou  autrement  le  Dieu- 
de  la  Nature , cft  dans  la  terre»  qu’il  y réfidc, 
qu’il  la  pénétre , qu’il  la  rend  féconde,  6c 
que  de  là  il  communique  aux  plantes  , fut 
tout  à celles  qu’il  produit  immédiate- 
ment par  lui- même  J de  la  vigueur  & de  la' 
force.  En  effet  tel  cft  le  fyftême , fur  lequel 
Virgile  a toujours  philofophé.  Il  a crû  que^ 
le  monde  étoit  animé  par  une  intelligence  ré- 
pandue dans  toutes  fes  parties  , & pour  me 
fervir  de  fes  termes,  mens  agitai  moiem^Û^  rna» 
gno  fe  corpore  mlfcet.  C’eft  un  genre  de  Phi-" 
Tofophie  que  nous  débrouillerons  ailleurs  plus 
diftinélement.  Qu’il  nous  fuffife  de  f^avoir 
pour  l’intelligence  du  paftage  préfent , que 
félon  Virgile,  la  Nature , ou  le  Dieu  de  la 
Nature  , eft  repréfenté  comme  s’il  étoit  fous 
terre  , quippe  folo  Natura  fubefl.  Et  que  de 
là  il  fournit  par  lui-même  des  alimms  aux  ar- 


234  Nottes  Crîtîijues^'ÜîJfertatîons 
bres  , qu’il  produit  immédiatement;  -De-1^ 

• ils  font  fi  fains  , & fi  robuftcs. 

4.  Du  tronc  d'un  myrthe  ejue  l'on  courbe , 
&c.  Je  n’ai  guère  trouvé  d’endroit  plus  diffi- 
cile à traduire  & à interpréter  , que  ces  deux 
vers. 

Sed  truncis  olea  melïus , protagme  vîtes 
Rejpondem , foUdo  paphia  ae  rohore  myrthus. 

Virgile  donne  ici,  avec  une  brièveté  éner- 
gique , la  manière  de  faire  ncîrre , ou  de  mul- 
tiplier trois  fortes  d’arbres  , les  oliviers,  les 
vignes  , & les  myrrhes.  Pour  les  oliviers, 
nous  avons  vu,  dans  la  première  Note  Criti- 
que de  ce  fécond  livre  > qu’on  en  fend  le 
tronc  en  éclats , qu’on  cnfoiiit  en  terre  ces 
morceaux  ainfi  divifcz  , & qu’ils  y prennent 
racine.  C’eft  ce  que  Virgile  répète  encore  ici 
par  ces  mors  , fed  truncis  oîe<n  melîus.  La 
meilleure  maniéré  de  les  multiplier , c’eft  d’ei\ 
prendre  des  tronçons , & de  les  mettre  en  ter- 
re. A l’égard  de  la  vigne  , perfonne  n’ignore 
qu’elle  fe  multiplie  par  d^s  proüins  , c’eft  à- 
dire , en  courbant  une  branche  d’un  fep  , 8i 
en  la  couvrant  de  ferre,  où  elle  prend  raci- 
ne. Il  refte  à expliquer  la  manière  de  multi- 
plier les  myrrhes.  Il  faut  avoiitr  que  ces  mots, 
Jbfido  paphia  de  roborg  mynhus  , ne  font  pas 
une  f-dée  fort  nette  à l’efprit.  Aulfi  la  plûp'irt 
lies  Interprètes,,  à leur  ordinaire,  fe  font  con- 


r 


fitr  le  fécond  Livre  des  Géorgiennes,  23  y 
tentez  de  nous  apprendre  pourquoi  les  myr- 
rhes s’appellent  paphiens  , & la  fituation  de 
rifle  de  Paphos.  On  leur  cft  redevable  de 
leur  érudition  *,  mais  on  feroic  plus  fatisfait  ‘ 
s’ils  nous  avoient  fait  entendre  ce  que  veut  di- 
re le  Poète  par  ces  cxprclfions , paphia  myr- 
thns  melms  refpondem  de  folido  robore.  Deux 
expÜcations’de  ce  texte  fe  font  préfentées  à 
mon  efprir.  Je  n’ai  pii  en  inférer  qu’une  . 
dans  le  corps  de  la  traduction , encore  a-t-il 
fallu  ufer  de  paraphrafe,pour  la  faire  enten-  ^ 
dre.  En  -vedei  le  fens.  Virgile  dit  que  les 
mytthes  (c  multiplient, comme  b' vigne  > en 
les  faifanr  provigner  vmais  pourtant  avec  quel- 
que difFércnce,  A l’égard  de  la  vigne,  c’efl: 
une  branche  du  fep  que  l’on  courbe , & que 
Ton  met  en  terre.  C’eft  pour  cela  qaon  l’ap- 
pelle V comme  i qui  diroit  l’enfant  ' 

d’uh  (ép,  qui  en  eft  comme  le  perc.Mais  pour  • 
le  myrthe,cen?eft  pas  feülement  une  branche,, . 
c’eft  auffi  le  tronc,  ou  la  tige  même  que  l’on 
courbe  en  arc,  & que  l’on  enfouit  en  terre  , 
pour  en  faire  naître  un  fécond  myrthc.C’eft  ce 
que  Virgile  nous  fait  entendre  par  ces  mots  , j 
Jôlido  de  ro^ortf.Quoique  cette  explication  foie  ' 
aflez  nette , & que  je  l’ayc  inférée  dans  la  tra- 
duction, par  préférence,  parce  qu’elle  eft 
autorifée  par  un  paflàge  de  Théophrafte  , en 
ces  termes  , le  myrthe  fe  provigne  par  me  de 
fes  branches,  & par  fon  tronc  y néanmoins  l’in- 
terprétation qui  fuit  n’eft  pas  tout  à fait  raé*  - 

V‘j 
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Nattes  Critiques  & Difierfatîom 
prifable.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  Vit--  - 
gile  apprend  ici  une  manière  de  multiplier 
les  myrches  , qui  fut  peut-être  en  ufage  de 
fon  temps  ? c’étoit  de  faire  une  incKîon  dans 
un  chêne  , d y inférer  une  branche  vive  d’un 
myrrhe , & d'en  faire  un  myrrhe  par  une  ente. 

C’eft  ce  que  ces  mots  femblent  vouloir  dire, 
folido  de  robore  myrthus.  En  effet  robur  efl: 
un  chêne  chez  les  Latins. 

y.  / 1 égard  des  coudriers  on  Us^  tire  , &c 
Les  Editions  & les  Manuferits  varient , au  fu- 
jetde  l’épithetc  que  donne  ici  Virgile  aux 
coudriers.  On  lit  ainli  dins  les  uns , plamis 
edura  coryli  nafeuntur.  Et . dans  les  autres  , i 
flamis  & dura  coryli  nafeuntur , & ingens 
fraxmus.  J’ai  préféré  la  leçon,  où,^,  eft  ré- 
pété deux  fois.  Le  fens  en  paroît  plus  dé- 
terminé. A l’égard  du  mot  edura  , la  figni- 
ficationen  feroir  douteufe.  Voudrpit-il  di-, 
re  des  coudriers  très-durs  > ou  des  coudriers  ; 
Cendres  î En  effet  la  lettre  e ajoutée  à un 
adjeétif  Latin , lui  fert  quelquefois  de  néga- 
tion , comme  au  mot  enodis  , c’eft-à  dire , 
qui  n’a  point  de  nœuds.  Quelquefois  auflî 
la  lettre  een  augmente  la  fîgmficarion, comme  ^ 
dans:le  mot  egelidus  , qui  fignifte  tres-froid. 

Or  on  ne  peut  dire  que  le  bois  du  coudrier  ne  , 
foie  pas 'dur  ,&  qu’il  foit  tres-dur. 

g.  Le  plane  , tout  ftêrile  qu'il  efl , celle  d'ut 
châtaignier  ^ &CC.  Il  y a plus  d’une  leçon  di 
texte  Latin,  dont  on  voit  ici  l’imerprécacion.  • 

t \ 
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fur  le  feconi  Livre  des  Georgi^ues. 

Sans  citer  les  autres , & fans  les  méprifer , je. 
m’attache  à celle  que  Pierius  a trouvée  dans 
deux  mmufcrits  fore  anciens.  La  voici. 

j4t  fleriles  plat/tni  malos  gejfere  valentes 
Cafianea.  Fagos  , orrmfque  incannit  <übo 
Flore  fyrî, 

C efl:-à-dire,que/«  flânes  ^ tout  fleriles  qu'ils' 
font  , portent  ejitelquefoîs  les  fruits  rohufles  du- 
châtaignier  j & f «e  le  frêne  , & le  hêtre  font 
quelyuefns  charge’^des  fleurs  d'un  poirier.  IL' 
eftplus  croyable  que  ce  texte  aiufi  expofé,  eft 
le  véritable  texte  de  l’Auteur.  En  effet  Seryius’^ 
nous  affure  que  le  mot  fagos  eft  ici  un  nomi- 
natif, & qu’il  retient  fa  terminaifon  grecque. 
Pour  que  la  chofe  foit  ainfi  , il  faut  que  Ser- 
vîus  ait  trouvé  un  point  après  caflanea , dans  , 
lès  Manuferits  dont-il  fe  fervoit,' & qu’ainft 
notre  leçon  ’ foit  conforme  4 celle  Aes 
nuferits. 

T.  Les  uns  portent  des  fruits  ronds , “ 

On  lit  ici  dans  pcefque  toutes  les  Editions  , 
Si  dans  OUI  grand  nombre  de  Manuferits, 
o^cadeS  y oaorchàdes  pour  figniûer  un  efpéce 
d’olives..^  Pour  moi  je  fuis  perfuadé qu’il  faut, 
changer  ce  mot  en  orchites.  Ce  n’eft  pas  feu- 
nîeht  parce  qu’on  ttow'fcÀt- orchites  dms  -les^ 
Manuferits  de  Servius'  , qui  lit  en  effet  or- 
chites  î a;’cft  principalcraeiit  parce  que  le£ 
Natutaliftes  Latins,  qui  ont  parlé  d?  l’ohvicr. 
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ijg  Nattes  Critiques  & Dïjfertations  ^ 
ont  fait  mention  des  olives  , orchites  , ^ ja;-- 
mais  des  olives  prehades.  Je  me  perfuade  , 
avec  Pierius , queles  copilles  Grammairiens 
fe  font  ici  laifïe  tromper  , U qu’ils  ont  cru. 
que  Virgile  a voulu  parler  des  olives  , quon_ 
rccüeilloit  dans  les  Ifics  Orchades.-  De-la^ 
vient  la  fubftitution  qu’ils  ont  faite  du  nioc^ 
crchadts  , pour  orchites , qu’ils  n entendoient 
pas.  On  fçait  que  certaines  olives  s’appel-' 
loient  orchites , à caufede  leur  figure  appro- 
chante de  la  ronde.  Leur  etimologic  vient  du 
mot  grec  •px.nf  , tefii-CHli.  , 

' 8.  A ceu'y:  quon  récHeitle  dans  laRhette 
&c.  Le  P,  Lacerda  a fort  iijgénieufement  re-  • 
marqué  1 que  Virgile  donne  ici  , avec  adreflç, 
du  prix  au  vin  de  Rhétie.  C’eft  pour  flatter 
les  inclinationsdefon  Prince.  Suetone,dans 
la  vie  d’Augufte  , rapporte  , que  cet  Empe- 
reur àvoit  du,  goût  ppürle  vin  de;  Rhétiç , &C  [ 
quillepi  éféroit  û tous  les  autres,  vins  , maxi-^ 
deleùiatus  eji  Rhetico  Cependant  la  flate- 
rie  du  Poëte  n’eft  pas  portée  à l’excès.  Il  fe 
conferve  la  liberté  de  dire  fbn  fentiment.  U. 
ne  veut  pas  même  que  le  vin  favori  du  Prin- , 
ce,  entre  en  comparailbn  avec  celfû  de  ^a- 

lerne.  • r c j ^ 

" ilfnut  que  les  vîm  du  MontXmoUs  ^ 

ficc.  Dans  toutes  les  éditions  > on  Ut  ,ainû  ► 

i . 

Tmlus  & ajlurgit  qnibHS  > &_ 
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fur  le  feconi  Livre  des  Georgiqiies,  235' 
J’ai  trouvé  plus  d’élegaiice  dans  ce  texte  ainli 
rétabli , Tmejjtts  affurgit  <jmbus  , &c.  Com- 
me fi  le  Pûëce  difoit  que  les  vins  du  Tmolc  t 
& ceux  de  Phanée , ces  Rois  des  vins,  cè- 
dent à ceux  d’ Aminée.  Au  refte  on  trouve 
Tmolius  au  lieu  de  Tmotus  dans  les  meilleurs 
Manulctits.  D’ailleurs  comme  de  CüHcafus  ^ 
on  forme  Cmcafins  , & Olympius  dîOiym^ 
Ÿ^ts  , de  même  de  Tmotus , on  forme  Tmolius» 
C’eft  ainfi  qu  Ovide  a dit,  <^uot  Tmolia  terra 
racemos.  Après  avoir  reformé  le  texte  du  Poë- 
te , il  a fillu  en  rechercher  le  fens.  Le  mot 
djfu^gtt  fait  ici  une  équivoque  qui  ma  laifiq 

2uel(j[ue  temps  indéterminé.  Tantôt  il  figni- 
e s’élever  au- defus  y & tantôt  il  fignifie  fe 
lever  par  refpeSty  & faire  hommage.  J’ai  pré- 
féré' ce  dernier  fens.  J’avoue  de  bonne  foi 
que  pour  m’en  tenir  à cette  interprétation  je, 
me  fuis  un  peukille  entraîner  au  torrent  des 
bons  Interprètes.  II  eft  vrai  que  l’exprefiiot^^ 
Jlex  ipfe  qui  tombe  fur  Tmolius  & Phanms  ^ 
femble  un  peu  favorifor  le  fens  que  j’ai  préfé-, 
ré.  Comme  fi  Virgile  eût  voulu  dire  que 
les  vins  de  Tmole  & de  Phanèe  . ejuoi  quilâ^^ 
foient  les  Rois  des  vins  , ne  laiflènt  pas  ,de  cé  - 
der à ceux  d*  ôminèe.  Il . y a plus.  Depuis. 
Virgile  Sydnnius  Apollinaris  s’eft  fervi  da 
mot  ajfurgere  au  même  fens  que  nous  lui  don-j 
nons  ici.  Il  femble  avoir  eu  en  vue  le  pa(ïa-r. 

gedeVirgUc*  Voici  fes  paroles* . 

• ’ ♦ 

t ^ 
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'j4jfurrexerh  hmc , coxh  quai  torrîdns  uitfier 
Ndiacum , Lybicttmque  [ohm. 

Il  veut  dire  que  l’Egj^te  & la  Lybie  cedent  à 
l’Auvergne. 

lo.  Et  du  fais  des  Seres  dont  on  tire  , &c. 
Où  placerons-nous  les  Seres  , dont  parle  ici 
Virgile  î Sont- ce  les  Tar tares  ? Sont-ce  les 
Chinois , ou  les  peuples  du  Catay  ? Il  me  pa- 
roît  que  leur  véritable  fituation  , eft  en  par- 
tie dans  la  Chine  Septentrionale , vers  la  mu- 
raille fameufe  qui  la  feparede  laTartarie.j,.& 
en  partie  dans  la  Tartarie inférieure,  à l’ert*.- 
droit  où  elle 'approche  de  Pékin,  jufqu’à. 
rOcean.  C’eft  là  que  Pline  femble  les  placer,' 
lorfqu’il  dit  au  liv.  6 qu'à  C Orient  d’Eté^aprés 
les  Scythes  , on  trouve  un  grand  defert  , & 
qu  après  ce  defert  les  premiers  hommes  qui  fe 
préfentent  font  tes  Seres.  Les  Mofcovites  éten- 
dent leur  Empire  jufqueslà  , & les  Seres  d’au- 
trefois , au  rapport  de  Pline  , faifoient  lé  mê- 
me commerce  que  font  encore  aujourd’hui  les 
Mofcovites  en  Europe.  Seres  dit-il , ad  nos 
{^firrum)  cum  vefibus  fuis  , pellibufque  mit~ 
tunt.  Us  trafiquofent  du  fer , de  la  foye  , & 
des  pelleteries.  Quand  j’ai  dit  que  les  Seres 
occupoient  la  partie  feptentrionale  de  la  Chi- 
ne , j’ai  prétendu  leur  donner  de  l’étendue 
dans  l’intcrieur  même  de  la  Chine , & du  cô- 
té du  midi  » puifque  les  vers  à Ibye  viennent 

dans 
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U fécond  Livre  des  GèorgiejUiet  jà§ 
«ans  les  lieux  chauds.  Je  conviens  encore 
^uils  s’ctendent  du  côté  de  l’Orient  i puif- 
■ Pline  , rOcean  qui  environne  la 

Chine  de  ce  côté-là,  s apelloic  Ocennns  SerL 
eus, 

. Il,  De^^Hoi  nous  faire  de  fi  précieux  vête^ 
mens  y &c.  Je  n’ai  pas 'exprimé  le  texte  de 
, Virgile,avec  toute  la  fidélité  que  j’aurois  pu. 
La  diverfité  des  fentimens  , qui  parta- 
gent ici  les  meilleurs  Interprètes  , m’a  obli- 
gé de  m’en  teiiir  à une  interprétation  un  peu 
generale.  Voici  le  vers  qui  mérite  une  atten- 
tion finguliére. 

r (liera  que  ut  filiis  depeBant  tenuîa  Seres. 

Il  s’agit  ici  d’expliquer  ce  qu  a penfé  Vir- 
gilc/ut  la  manière  dont  fe  faifoit,ou  ferecüeil- 
loit  la  foye , & non  pas  d’expliquer  la  maniè- 
re dont  elle  fe  fait  , & dont  elle  Ce  recüeillo 
efFedivement.  Il  eft  confiant  qu'elle  efi  l’oii- 
vrage  de  certains  petits  vers  , qui  maintenant 
font  connus  , & multipliez  en  Europe.  Au 
temps  de  Virgile,  & quelques  fiécles  après 
lui , quoi  qu’on  connût  la  foye,  & qu’on  en 
portât  à Rome  , on  ignoroit  la  manière  dont 
elle  etoit  produite.  Ce  que  je  .dis  n’efi  pas 
furprenant.  Nous  avons  Jgnoré  long-temps 
en  Europe  ce  que  ç’étoitque  la  Cochenille  i 
quoi  qu’on  s’en  fervît  depuis  la  conquête  du 
Mexique  , pour  teindre  en  écarlatte.  Voici 
..  4pnc  liraaginacion  quç  s’étoient  formez  kc 
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^41  Nettes  Critiques  & ' Dljfertatiom 
Latins,  lâit  les  fbyes  qui  leur  étoient  tranfpof- 
tées  par  le  commerce.  Ils  ruppofoient  que, 
dans  le  païs  des  Serest  on  prénoit  aux  arbres 
ce  léger  duvet , que  la  nature  feme  fur  quel- 

3 ucs  unes  de  leurs  fcüillcs  , & qu’aprés  l’avôir 
étrempe  dans  l’eau  , on  en  failbit  un  fil  dé- 
lié , qu’on  nommoit  Serica,  vellera  , du  nom 
des  Seres , d’où  il  avoit  été  tranfporté.  Ce 
fèntiment  populaire  fiic  adopté  par  Virgile; 
& c’eft  là  ce  qu’il  a voulu  dire  par  ces  mots  ; 
» les  peuples  appeliez  Seres  , cardent  le  duvet 
»•  qu’ils  ont  recueilli  fur  les  arbres,  velleratjué 
ut  foUis  depeiîant  tenula  Seres.  Au  temps  de 
Pline  cette  faufiè  opinion  n’étoit  pas  encore 
difiîpée.  Voici  comme  il  s’en  explique  au 
liv.  ch.  17.  lanicio  fylvamm  mbiles  ^ 

perfufim  Aefuâ  depe^emes  fylvurum  eanitiem, 
Nediroit-on  pas  qu’il  n’a  fait  que  copier 
Virgile , ou  que  l’expliquer  par  un  Commen- 
taire, un  peu  plus  étendu  ? Le  temps  difiipa 
l’erreur.  Paufanias  connut  que  la  (oye  étoit 
l’ouvrage  de  certains  petits  vers  » dont  il  fait 
une  description  fort  imparfaite,  à la  fin  de  fori 
fixiéme  livre.  Enfin  fous  l’Empire  de  Juf- 
tinien  , dit  Zonaras , au  quatorzième  livre  de 
Tes  Annales , chap.  5.  on  connut  parfairement 
ces  petits  vers  à Conftantinople  , & peut- 
être  en  Italie.  Le  paflage  de  Zonaras  cft  dé- 
cifif.  Les  Rênutins^  dit-il , commentèrent  peur 
la,  première  fois,  k faire  de  U foye  yfous  L'Etm- 
ferenr  JuJlinieg,  Jufques-(k  üt  Marçhandi 


♦ 

DigitizeO  b' 


Jnr  h fécond  Livre  des  Gèorgîqttes,  *4^1 
Ae  Terfe  la  'leur  apporteient.  On  avait  Igno- 
oré  jaf^n' alors  ^comment  elle  fe  faifbit  , & Com 
ne  fçavoit  pas  que  c était  un  fil  produit  par  des 
vers*  Tl  n’eft  donc  pas  éconnant  qqe  Virgile 
aie  ici  figuré  la  foye,fdus  jes  idées  imaginai— 
resjqu’on  en  avoir  à Rome  defon  temps. 

II.  Et  fa fleur  tient  fortement  au  tronc  , &c. 
On  lit, dans  les  Manuferits  de  Virgile  , ce 
texte  en  trois  maniérés  differentes,  i®.  FIoê 
apprimè  tenax,  x°.  Flos  apprima  tenax^  30. 
Flos  ad  prima  tenax.  La  première  de  ces  le- 
çons peche  contre  la  quantité.  La  derniere  . 
fyllàbe  ôl apprimè  eft longue,  & Virgile l’au- 
roif  fait  'hiéve.  La  fécondé  leçon  feroit  un 
barbarifme  i car  enfin  en  quel  Auteur  de  la 
Latinité  trouve  - t - on  ladjcil^f  appAmus  î 
Pour  la  derniere  leçon  » elle  eft  tout  4 la  fois 
conforme  à laGràmmairej  & aux  plus  anciens 
Manuferirs.  eft  la  me  ne  chofe 

p'îmts  ^ eTi  711  yrpvTü,  D’atlleuis  Pie- 
nus  allure  quM  a lu  ee  mème,ad  primai  dans 
un  Manuferit  de  Tércnce  > à l'endroit  qui 
Ciit. 

Meis  me  mniius  feis  ejfe  ad  prima  ohfequentem, 

1} . Nous  avons  féparé  par  ^ne  digue  le  goU 
phe  Lticrin  , &c.  Un  partage  tire  de  Dion, 
au  liv.  48.  de  Ton  Hiftoire  , nous  éclaircira  . 
tout  c.t  endroit  fi  obfcur  dè  Virgile.  Au  ref- 
te  Dion  nous  affure  qu’il  ne  rapporte  ici, que 
Ce  qu’il  a vu  lui-même  fur  les  lieux.  Voici.  ■ 

Xij 
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la  tradu6tion  de  Ion  texte.  Cumes^ft  une  viU 
le  de  la  Campanie.  Là  , entre  Miaéne 
ponT^ole  , en  voit  une  plage  figurée  en  demi 
cercle.  Elle  efl  prefque  environnée  de  toutes 
parts  de  petites  montagnes  fîériles.  Dans  H é* 
tendue  de  cette  plage  on  compte  trois  petits 
golphes.  Le  premier  , qui  efi  le  plus  avance  en 
mer , efl  aufli  le  plus  proche  des  villes.  Le  fe~ 
cond  s’appelle  Lucrin,&  n efl  pas  fort  éloigné 
du  premier.  Letroifiéme  plus  enfoncé  dans  les 
terres  , paraît  tiètre  qu  un  lac  , & s* appelle 
^veme.  Le  premier  de  ces  golphes  j qui  efl  le 
plus  avancé  dans  la  mer  Tyrrhèniene , en  prend 
fon  nom.  Dans  cette  pUge  donc  ^ entre  tun  & 
l'autre  golphe,  e' efl -à- dire  , Ic  Tyrrhinien , 
l'Averne , Agrippa  fépara  le  golphe  Lucrin  ^ 
fit ué  proche  du  continent..  Iln'ylaîjfa  qu'un 
petit  goulet  , pour  laijfer entrer  l'eau  , & il  en 
fit  un  port  tres-commode  pour  les  vaijfeaux» 
Un  autre  pafTage  de  Strabon  achèvera 
t)ous  inftruire  de  la  fituation  du  lieu  que 
décrit  Virgile.  Le  golphe  Lucrin  , dit-il , efi 
jeparè  de  la  mer  par  une  digue  longue  de  huit 
flades  (^c'efi-à-dire  £ environ  un  mille  ) & qui 
n'a  de  largeur  que  ce  quil  en  faut  ^ jsour  y fai- 
re,.rouler  un  chariot.  On  St  qu  Hercule  le 
confiruifit , . pour  y faire  pajfer  les  troupeaux 
qu  U avait  enlevez.  A Gérion.  Mais  comme  la 
digue  était  (auvent  inondée  dans  les  gros  temps  , 
Agrippa  la  rétablit  i&  y ménagea  une  entrée^ 
pour  y faire  pafier  de  petits  vSjfeaux.  Or  le 


* 


fur  le  premier  Livre  des  Gèorgt<jues.  14  j 
golphe  d' Avertie  efi  enfermé  dans  celui  de 
crin.  Suetone  eft  parraitcmenf  conforme  aux 
deux  Hiftodens  Grecs  : voici  fes  paroles.  Por~ 
tumjulium  apudBajas , immijso  in  Lucrinum 
& Averti im  mari  ( Agrippa  ) cffecit.  En  iè 
fervant  de  ces  partages  » c’eft  ainli , je  croi 
qu’on  doir  entendre  le  texte  de  Virgile  que 
nous  expliquons.  1.  Le  Poè'te  dit  qu’on  a ré-  ' 
tabli  la  digue  du  golphe  Lucrin  , pour  en 
faire  un  port,4«  memorem  portas,  Lucrino  cjHè 
additacUuflra.  z.  Il  ajoute  que  la  mer  indi- 
gnée qu’on  lui  ait  donné  des  bornes  , vient 
battre  avec  fracas  , la  digue  qu’on  a élevée  > 
étt^ue  indignamm  magnis  firidoribas  aquor.  j. 
Que  l’eau  de  ce  golphe,  c’ert-à-dire  de  Lu- 
- crin , à qui  l’on  avoir  donné  alors  le  nom  de 
Jule  Céfar  & qu’on  appelloit  portas  Julius  j, 
retentit  du  bruit  que  fait  la  merrepouftee  par 
la  digue , Jalia  qu'a  ponto  longe  fonat  unda  re~ 
fufo.  4.  Virgile  fait  entendre  que  l’eau  du 
go»’ phe  Tyrrhénien  entre  dans  le  lac  d’Aver- 
ne  yTyrrhenufquefretis  immittitur  a/ius  Avéra- 
nts. Voici  <^nc  trois  golphes , qui  Ce  fuccé-  . 
dent  l’un  à Fautre  , de  manière  qu’on  encre 
de  l’un  dans  l’autre. Le  golphe  Tyrrhénien  le 
plus  avancé  vers  la  haute  mer  > le  golphe  Lu- 
crin réparé  du  Tyrrhénien  par  une  digue,  qui 
n’a  qu’une  ouverture  au  rnilieu , pour  laifler 
entrer  les  vairteaux.  Enfin  le  golphe , ou  plû-, 
tôt  le  fec  Averne,  plus  enfoncé  dans  les  ter-  • 
rcs , qui  reçoit  l’eau  des  deux  autres  golphes»’ 
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24^  Hottes  CritU^ues  & D'tjfen^tions 
Ces  trois  goiphcs  unis  enfcmble  faiioient  toft- 
te  1 etcnduë  de  ce  qu’on  appelloit  le  port  de 
Jule  Céfar,  fortus Julius  Cctoit  Agrippa, 
qui  pour  lors  croit  le  Général  des  Flottes 
jAugufte  , & qui  dans  la  fuite  £iit  fon.  gen- 
dre , qui  l’avoit  fait  conftruire. 

14.  A tfui  mus  Avons  donné  le  nom  deju- 
U , &c.  Tous  les  Interpréres  viennent  fondre 
ici  lut  Servius.  Il  a dit  que  Jule  Céfar  avoft 
fait  conftruire  le  mole,  qni  divife  le  golphc 
Tyrrhénien  du  Lucrin  -,  & que  pour  cela  l’on 
appel! a de  fon  nom  le  golphe , & le  port  de 
Lucrin , Julius  f ortus.  Il  cft  vrai  que  Servius 
s’eft  trompé  en  un  point.  Ce  ne  fut  pas  Ju- 
le Céfar , ce  fut  Agrippa  l’un  de  fcs  amis,  qui 
fit  réparer  la  digue  , ou  le  mole  , qui  fervit  à 
faire  un  port  du  golphe  Lucrin.  Au  reftc  il 
>i’eft  pas  certain  que  Jule  Céfar  n’a  pas  fait 
, ordonner  cetre  conftruélion  par  Te  Sénat, 
conformément  au  rapport  de  Servius , &:  qu’en 
confequcnce  de  cet  Arrêt  obtenu  , ou  diéfc 
par  Céfar , le  port  de  Lucrin  n’ait  pas  été  ap  • 
pelle  le  port  de  Jule  , même  avant  l’exécu- 
tion. L’aftàffînat  de  ce  Diélareu^,  arrivé  l’an  . 
710.  de  Rome , & les  troubles  qui  le  fui  vi- 
rent , empêchèrent,  fans  doute,qu’il  ne  fîft  fai- 
re lui- même  ce  magnifique  ouvrage.  Agrip- 

fa  entreprit  de  le  conftruire , félon  Dion , en 
an  717.  de  Rome.  Ce  fut  pour  faire  des  . 
préparatifs  de  mer , contre  Sexte  Pompée  , 
qui  s ecoïc  empare  de  la  Sicile.  Il  eit  certaia 
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futile  fécond  Livre  des  Oiorgiqnes» 

ce  port  fat  achevé  au  temps  du  Trium- 
vir<it , où  Ocîlavien  n’avoic  point  encore  le 
nom  d’Augufte.  Ainfi  le  P.  Lacerda  perd 
bien  du  temps  à rechercher  pourquoi  ce  porc 
ne  porta  pas  le  nom  à'aejua  .Augufla  , mais 
Celui  ÿj4rfna  JuHa,  On  pourroit  dire  encp- 
re,  ou  bien  qu’ Agrippa  le  conftru<5teur  de 
cet  édifice , lui  fit  donner  le  nom  de  fon  bien 
faéleur  ^ ou  qu’06bavien  le  fit  appeller  par  les 
Triumvirsdu  nom  de  Julefon  pere.  Il  n’étoit 
pas  encore  allez  puilTantpour  fe  donner  à lui- 
même  cerre  diftin<5tion.  On  peut  conclurre  de 
là  que  Virgile  écrivit  ce  lecond  livre  des 
Géorgiques  fout  au  plutôt  en  l’an  717.  que  ce 
port  fut  achevé. 

ly.  Reponfe  maintenant  le  faible  Indien, 
tcc.  Nul  palTage  n’a  peut-être  plus  embarfaf. 
fe  les  CommcDtareurs  de  Virgile  , que  celui 
qu’il  s’agit  déclaircir*  La  dimculté  de  l’in- 
terprétarion  a produit  la  divcrficc  des  fenti- 
raensr  Le  plus  grand  nombre  a crû  que  le 
Poete  parle  ici  de  la  bataille  d’Aétium  , oa 
bien  de  celle  d’Alexandrie, qui  furent  fuisnes 
de  la  mort  d’Antoine  & de  Cléopâtre.  A 
l’égard  des  Indiens  dont  Virgile  fait  icimetf- 
non  J c’eft  dlt-on , les  Ethiopiens.  En  effets 
ajoûre-^-on  , Virgile  au  Uy.  8.  de  rEnéïde  , 
donne  évidenaœent  le  nom  d’indiens  à ces  peu- 
ples d’ A ffrique,  quis’éroient  joints  à Cléopâ- 
tre en  faveur  d’Antoine,  qu’Oétavien  Cc- 
far  mit  en  fuite  à la  bataille  d’AéBura  ; 

• X iiij  ' ' - 


Noues  Critiques  & Differtmons 

Omnis  eo  terrore  zÆgyptus  & Indi  , 

Omnis  ^rahs , omnts  venerunt  terga  Salféti, 

D’ailleufs  il  cft  confiant , dit- on  encore  , 
pour  confirmer  cette  opinion  , qu’on  appella 
dans  l’antiquité  les  Africains  , fiir  tout  ceux 
de  l’Afrique  Méridionalle  , du  nom  d’in- 
diens. Nous  en  apporterons  nous-mêmes  ail- 
leurs , des  preuves  inconreflables.  On  peut 
dire  néanmoins , que  malgré  ces  couleurs  à 
vrayes , qu  on  donne  ici  au  mot  d’indiens , ce 
fentiment  n’eft  pas  foûtenable.  Je  prie  le  lec- 
teur de  faire  attention  aux  expreffions  des 
deux  vers  qu’il  s’agit  d’interpréter.  Les  voici, 
• 

Et  te  , maxime  Cefar  , 

^ui  jhme  extremis  ^Jam  viflor  , in  orîs  ^ 
Imlellem  avertis  Romanis  arcibus  Indurt}. 

Virgile  fait  entendrequ’au  tempsqu’il  écri- 
voit^  ces  ycTs  y tmne  j am  ^ Augufle,en  perfon- 
ne^éroit  vainqueur  aux  exrremitcz  de  l’  Afie 
extremis  A fi  a in  oris  ^ & qu’il  erapéchoit  les 
Indiens  d’entrer  fur  les  terres  de  l’Empire  Ro- 
main. Comment  ces  expreffions  peuvent- el- 
les convenir  avec  la  bataille  d’Aétium  , ou 
avec  la  conquête  de  l’Egypte  ? S’il  fe  fut  agi 
de  cette  aélion  fi  célébré  , & fi  décifive  pour 
^ Héros , le  Poète  fe  feroit*il  contenté  d’en 
faire  une  fi  foi^le  defeription  , & telle  qu’on 


I 
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pfï-  le  fécond  Livre  des  Gèorgîijttes, 
re'^c  la  reconnoitrc  , au  peu  qu’il  en  dit  > 
Eût- ce  été  aflcz  , pour  marquer  les  grands 
avantages  qui  revenoient  à l’Empire  d’une  fi 
importante  conquête,  de  dire,que  par  làj  Au- 
gufte  empêcboitlcs  Africains  ,oufi  l’on  veutÿ 
îes  Arabes  , de  pénétrer  fur  les  terres  foûmi- 
fes  à la  puiflance  Romaine  > Les  Ethiopiens 
& les  Arabes  ctoicnt-ils  d’une  affez  grofîç 
confequence  à k journée  d’Aéliuni , pour  ne 
la  répréfentèr  que  par  là  ? Qu’on  y hifTe  at- 
tention , ' & Ton  conviendra.,  que  l’idée  fous 
laquelle  Virgile  nous  eût,  figuré  la  gloi- 
’re  la  plus  brillante  de  fon  Héros , eût  été 
puérile  , & langui (Tante^  A l’égard  des  au- 
tres fentimens  des  Interprètes  fur  cet  endroit 
du  Poëte  , ils  ne  méritent- ni  d’être  rapportez, 
ni  d’être  réfutez.  Cependant  la  circonftancc. 
^ du  temps  ou  Virgile  écrivit  fes  Géorgiques  , 
femble  favorifer  ceux  qui  p'-étendent,qiril  s’a- 
git ici  de  la  conquête  de  l’Egypte  par  Auguf- 
tc.  Il  faut  fiippofer , difent-ils , que  Virgile” 
fut  fepr  ans  à compofer  fes  Géorgiques  : c’eft 
l’Auteur  de  fa  vie  , qui  nous  l’afTure  Georgl» 
ca  feptennîo  Neapoli  Or  pendant  ces  fept 
ansjà  les  compter  depuis  l’année  715.  de  Ro- 
me qu*il  acheva  fes  Èuccoliqucs , jufqu’àran^ 
née  7iz,ou  723.  Augufte  n’approcha  de 
l’Afie  , que  quand  il  alla  en  Egypte  , pour  y 
achever  la  défaite  d’Antoine  & de  Cléopâtre*;; 
viéloirc  qu’il  finit  juftement  en  725.  Quelque 
fMce  que  paroiflè  cette  conjecture  , je  crot 
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a JO  Noms  Cntî<fues  & Dijfertatkns 
qu’on  peut  fa  tourner  contre  ceux,  qui  pré- 
tendent qu’d  s’agit  ici  du  féjiouf  que  fit  Au- 
gufte  en  Egypte',  après  fa  conquête;  Il  cflt 
Confiant  qu’alors  Virgile  avoit  achevé  Ton; 
quatrième  live  des  Georgiqués  , poifqu’il' 
lut  fes  Géor^iques  à Augufte,ïor(qi/if  revint 
d’Egypte,  ap^’cs  fes  vièloires.  C efi  l’Hif- 
toricn  de  fa  vie  qui  nous  l’apprend.  Gtorgt- 
ça  reverfo  ab  viSlor/â  Augufîo  . at- 

que  reficfendarum  virium  causa , Arteiacom*. 
moranti,  per  continuum  quamduum  , 
iNèanmoins  c’eA  au  fécond  livre , que  Virgi- 
le affurc,  qu’au  tems  qu’il  Pécrivoit , mnc' 
\am , Augufteéroic  vainqueur  aux  extrémi- 
lez  de  l’Afie , & qu’il  contraigooit  Plndicn  à 
fê  contenir  dans  fes  bornes  Pour  foudre  ces 
d:ifîîcuîtez , je  me  fu  s fraye  une  nouvelle 
Toute*  J en  aidé|a  fait  appercevoir  quelques  ' 
traces  dans  h s Bucoliques  , & dans  les  Net- 
tes fut  le  premier  livre  des  Géorgiques.  Je 
prétens , ! •.  Qt;C  Virgile  réroucm  fes  deux 
premiers  ouvrage< , àc  qu’il  y fit  des  addi- 
tions. Ccd  un  fait  qui  nous  cft  atteflé  par 
PÊCriwin  de  fa  vie  j Bueolica j^Georgicaejue 
emendaviti  dit- if.  Il  nous  affûte  ailleurs  qu’it 
changea  aux  Georgiques  un  morceau  très- 
(onfidcrable.  Il  fubflitua  la  Fable  d’Atiflée 
dans  le  quatrième  livre  ^ aux  loüanges  du 
Gallus  fon  ami , qui  éroit  tombé  dans  la  dif» 
grâce  d’Augufle.  Aule-Gellc  nous  Témoigne, 
aufij , que  Virgile  fupprima  la  louange 


fur  le  fécond  Livre  des  Gèor gigues,  Zft 

avoir  donnée  à la  viHe  de  Kole , parce 
quelle  lui  avoir  réfufé  de  faire  pa(fcr  im 
ruilTeau  par  une  de  fes  terres , dans  fcn  voi- 
finage.  Il  cft  donc  certain  que  Virgile  fit  des 
cbangenien^  à (ès  Géorgiques.  J’ajome  que 
CCS  changemens  , que  nous  pouvons  ap- 
J)cHer  une  fécondé  édition , fe  firent  Tan-- 
Bcequi  précéda  fa  mort.  Il  tfl:  ccrtaiit 
que  Ces  aditiens^&  que  Ces  réfbrmaicions  des 
Géorgiques  , n’ont  pu  fe  faire  qu’aprés  îa 
difgracc  de  Gallus , qui  n'arriva , au  rapport 
deDion.qu’en  l’année  728.  c’cft-à-dîre,aa 
moins  ans  après  qu*U  les  eut  compofées 

6 pubiccs  pour  'a  première  fois,  a"*.  Il  y a 
plus.  Il  ne  les  retoucha  en  effet,  que  rànnée 

7 ^ 4-  de  Rome.  C’eft  l’Auteur  de  fa  vie  qut 
nous  le  fait  concevoir  Bucolica,(iit~  il,G(orgi’ 
eaque  ernendAvit,  Puis  il  f«it  partir  incontr, 
nent  VirgflejPour  la  Grèce  & pour  T A fie  , à 
Page  de  cinquante-deux  ans  , annq^  vero 
^agefimo  fecmdo...,  flatuit  in  Graciam  &" 
^fiam  feceden.  C’eft  jufietnent  fa  pcnultié’- 
mc  année  de  fa  vics  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
convainquant,  c*eft  que  la  plupart  des  faits 
hifforiques , que  nous  verrons  lemez  dans 
tout  cet  ouvrage  , arrivèrent  ptécifement 
l’année  qui  précéda  la  mort  de  nôtre  Auteùri 
c’eft  à dire,  l’an  754.  de  Rome,  fous  le 
Confulac  de  M.Apuleius,&  de  PiSilius.Ccr- 
re  preuve  fe  formera, & prendra  de  la  cerritu- 
die,à  mefure  que  nous  avancerons.  lievo 


1^1  Nettes  Critiques  & Dîjfertatiom 
ïions  au  partage  qu’tl  s’agit  d’interpréter.  !l 
me  puoît  que  le  Poete,en  l’année  qu’il  re- 
toucha fes  Géorgiquesk,  y ajoûca  ces  vers  , 

Et  te  ^ maxime  Cefay , 

Qui  mm  extremis  Afiâ  jam  vi^er  in  orîs  9 . 
Jmbtllem  avertis  Romanis  arçibm  Indum, 


En  effet  1 Dion  , fous  l^année  75+*  rap- 
porte deux  traits  d’Augufte  , qui  paroifTcnt 
fervir  de  commentaire  au  resitc,  que  je  Viens 
de  propofer.  Voici  fçsparolfes  î Au^ufie  par^ 
lit  au  'Printems  de  1^ année  qù  /^puHus  & SL 
lias  ét  oient  Confuls  peur  aller  en  A fie  4 Ilajcû- 
te  un  peu  plus  bas  : Phraates  lui  renvoya  les 
foldats  & les  étendarts,  que  les  P arthes  avaient 
pris  fur  les  Romains ^ & Augufle  regarda  cette 
* ex  P ’di' ion  Comme  une  vibloire.  N eft-ce  pas 
dire  d’une  manière  développée,  ce  que  Vir- 
gile difoic  d’une  façon  plus  concife.  Qui 
fiunc  extremis  A fia  jam  viÜorîn  oris^&c.  Au- 
pufte  rempliflbit  alors  les  confins  de  l’Afîe  de 
la  terreur  de  Tes  armes  , & contraignoit  juf- 

?u’aux  Parthes  à craindre  le  nom  Romain, 
)e  n’eft  pas  afTez.  Le  même  Dion  , fous  la 
même  année  , Tcmblc  avoir  pris  plaifîrà  ex- 
pliquer cet  autre  vers,  tmbeüem  avertis  Ro- 
manis arcibus  Indum.  Voici  fes  paroles.  Les 
Indiens  ( ce  font  des  peuples  d’Afie.,  ou 
l’Empereur  étoit  alors  ) après  avoir  comment 
(é  par  envoyer  une  Ambafiade  pour  deman- 


> 


fur  U fécond  Livre  des  Géergiques. 
der  la  jpaix , l’obtirv^em  & la  jarerent.  ' Jls 
firent  des  prefens  a Aagufie , '&  emr' autres 
des  Tygres  , animaux  jufques-la  inconnus  aux 
. f.omains.  Ne  femblevc-il  pas  que  Dion  n’ait 
écc  ici  que  rinccrpréte  de  - irgile  ? Ne  s’en- 
fuit-il pas  qu’il  faUt  placer  la  compoficion 
des  deux  vers  fous  la  même  année , que  ccs 
faits,  dont  nous  avons  parlé , font  arrivez  \ 
Jam  nmc  ,^dit  le  Poëte  , c’elt  au  tcms  que  j’é-, 
cris , lors*qu’Augufte  en  pcrfonneellaiStuel- 
lement  vainqueur  en  Alie,  qu’il  arrête 
les  courfesdes  Indiens,  par  une  paix  forcée, 
Audi  le  fçavant  P.  de  la  Rue  a bien  fenti 
qu’il  falloir  que  ces  deux  vers  euffent  été  ajou- 
rez à l’Ouvrage  de  Virgile  déjà  parfait.  Il 
ne  reftoit  plus  qu’à  marquer  l’époque  de  cette 
addition,  j’ofe  dire  qu’elle eft  une  clef,  pour 
entrer  dans  tous  les  myfteres  bidoriques  des 
Géorgiques  de  Virgile,  X,a  fuite  nous  le  fera 
iènrir. 

16.  Ou  fi  fon  amertume  fefait  parohrefurt 
&c.  J’ai  corrigé  ici  le  texte , fans  prétendre 
néanmoins  que  ma  correâion  doive  em- 
porter tous  les  fuffrages.  Le»  uns  lifont, 
fenfu  torquebit  amaror  , & les  autres  , fenfu 
torquebit  amarq.  Tous  les  meilleurs  Manuf- 
cjtits  d’Italie,  poïtem , amaro  , & non  pas 
Amaror  » ou  fi  on  lit  ce  dernier  en  quelques- 
uns,  le  premier  a été  ajoûté  d’une  autre. 
xnain,&  d’une  autre  ancre , dit  Picrius.  Voilÿ 
Ce  qui  m’a.engagé  à préférer  amro.  Cepea-; 
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,i ^4  C'r»/  ; ues  & Dîjfertatîom 

4ant  Hygin  , cité  dans  le  Commenraire  de 
Pontanus,  prétend  avoir  trouvé  dan* 

un  Manuicrit,  qui  appartint  autrefois  à la 
famille  de  Virgile,  dit-il.  D’ailleurs, 
eft  un  bon  mot  latin , qui  fe  trouve  dans  Lu- 
' .crece  , dont  le  Poète,  que  nous  expliquons , 
aime  à emprunter  les  expreflions.  On  pourra 
donc  choifir  ceîe  des  deux  kçons.qui  parole 
tra  la  plus  convenable.  • 

'17.  Oh  les  hommes  fortlrent  fênr  U pre- 
mière fois , &c.  Laiaanec  fera  ici  noon  ga- 
rant , par  rapport  au  changement  que  fai  fait 
dans  le  texte.  Il  êitc  ceveis  de  Viigilc, qu’on 
lit  ainlt  dans  les  éditions  daujourdhui  , 
Ferrea  pro génies  duris  cap  Ht  extuHe  arvis» 
5on  dcflèin  eft  de  combattre  le  fentiment  de 
Virgile , qui  nioîc , dit- il , la  création  du  pre- 
mier homme  *,  mais  qui  faifoit  fortîr  de  terre, 
les  premiers  hommes,  tous  prodiiirs.  Ainlî  -, 
félon  fa  cîtation,iî  Uloit  dans  les  Manufcrits, 
Terrea.^rogenies  , & non  pas  , Ferrea.  proge- 
mes.  Nous  avons  fuivi  cette  corrcftion  de 
Lapante,  d’autant  plus  volontiers , qu’elle 
paroît  faire  uo'fcns  plus  raifonnablfe.  A quoi 
ton  en  effet,  une  invedive  contre  le  genre 
humain,en  un  lieu  qui  n cndcmandoir  point  î 
pourquoi  Virgile  appdlcroic  il  ici  les  hom- 
mes une  nation  de  fer  , c’ert  a dire , <^ur^  ^ ' 
intraitable  î J’ai  mieux  aimé  reconnoîtte  en 
ce  vers,  après  Ladance  , un  trait  de  la  mau- 
faKc  l'hilofophie  xic  Virgile  , qu’une  làiy- 
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fUy  le  Jeeonâ  Livre  des  G êorgiques.  2 j’y 
te  air.éie  j&  hon  d’auvrç. ^ 

I 8 . Aimables  campagnes  de  T%eJ?alie , 

€rc,  C'eft  ici  pour  U première  fois,  que 
j’ai  corrigé  Icteate  de  Virgile , fans  avoir  pour 
moi  raurorité  des  Manuicrirs.  Au  lieu  de  ces 
pîots , O iéi  campi  ! qui  m’ont  paro  trop 
■ vagues  , & trop  indéterminez , j’ai  fubftituc 
O ubi  Tempe  ! Ce  n‘’cft  pas  feulement  parut» 
goût  qui  me  foit  particuli  r,  c’eft  tout  à la 
fois  par  goût,. & pat  déférence  pour  un  des 
plus  habiles  rrélacs  duRo-jaume.  En  fai  fane 
part  à une  pcrfontij:  d’une  critique  faine , * du  * ' 

changement  que  je  meditois  de  faire  fur  ce  Noël  sa. 

palTage  , j’ai  appris  qnc  le fçavantM.  Huer, 

ancien  Evêqued’Avranche , avoir  eu , avant 
.moi  , la  même  pcnlcc.  C’eft  ce  qui  m’en- 
Earditl  attenter  ici  furie  texte  de  Virgile. 

5i  l’on  n’eft  pa<  content  du  mot , campi  ; 
changé  en  Tempe ^ on  peut  retenir  l’ancienne 
ieçon  fans  rien  ;:Çbangcr.  à Ja  tradutSkion, 
que  j’en  ,âi  faite-  ’ ' # 

19.  Qgi  on  e fl  heureux  i lors  qti* en  nefiec- 
€Hpé , c^c.  Ce  n’eft  point  ici  une  faillie  d’i- 

Îj^aginarion  . qui  échape  au  l^oece , fans  deC- 
ein  i.  c’eft  une  félbîution  qu’il  avoit  ptilc, 
l’année  qui  précéda  fa  mort.  Api  és  l’ Auteur 
Ac  la  vie  de  Virgile  , je  puis  dire  que  les  fou- 
haits  qu’il  forme  ici  daller  en  Grèce  & en  . 

Afie  palf  r le  refte  de  fes  jours  dans  l’étude 
delà  Phüofophic  , (ont  l’expreffion  de  fes 
yjws  (tincimens.  Tibeims-Donatus  les  rap*. 
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Hottes  Crit'ujttes  & Dijfertamns 
porte  en  ces  termes.  Amo  cjHin<]uagefimo  fe- 
cun  io,  ut  mamm  tÆneiUi  imponeret, 

Jiatuit  in  ür^ciatn  & Afiam  fecedere,.,.  %)t 
in  reVicjua  vita  tantum  Philofiphia  vacaret, 
Virgile  exécuta  en  partie  ce  qu’il  avoit  pro- 
jetté  11  alla  en  Grèce  , ou  il  tomba  malade. 
Sa  morr  ,qui  arriva  l’année  fuivanie  ( car  il 
fut  enlevé‘à  cinquante-trois  ans  ) ne  lui  per- 
mit pas  de  perfiél  onne'  fon  Enéide  , & de 
philofopher  le  refte  de  fes  jours.  Les  defîrs 
que  forme  ici  Virgile,  & qui  font  fi  con- 
formes â ceux  que  Ibn  Hiftorien  lui  donne  , 
à l’age  de  cinquante  - deüx  ans , ne  (ont-ils 

f)ai  une  nouvelle  preuve , ou’en  cette  année- 
à même , il  corrigea  fes  Georgiques,  & qu’il 
y traça  les  fentimens  qu’il  avoit  alorsdansk 
jCœur}  , 

20.  la  foif  de  regner  divife  le  frere , 
&c.  On  reconnoîtra  ici  la  ncccflité  du  fy- 
ftéroe  que  nous  avons  établi , & les  réfle- 
jtions  que  nous  allons  faire , fetviiont  a le 
confirmer.  Virgile , avons-nous  dit,  rctou<» 
cha  fes  Gêorgiques , & y fit  des  additions 
l’année  qui  précéda  fa  mort.  Faute  d’être  en- 
tré dans  cctrc  vûë,  les  interprètes  fe  fo* 
tourmentez  à'rrouver  une  explication  râifon- 
. nablede  ces  paroles  ^ . , 

lUumnon  popuUfa'ces^  non  purpura.regum 
FUxit , & infidos  a gitans  difeordiafratres  , 
conjürato  defiendltns  bacHS  db  Ifiro, 
" ‘y  Virgile 


) 


fUr  te  fécond  Livre  des  (jcorgiquet 
Virgile  die  que  les  laboureurs  fonc  trop  heu- 
reux. Ils  ne  le  mettent  en  peine  , ni  despre-r 
rniers  honneurs  qu’on  diftribuë  à Rome  , ni 
' de  la  pourpre  , donr  les  Rois  fonc  ré  vêtus  , 
nidela  difcordc  qui  anime  le  frcre>concre  le 
frere  , ni  des  courfes  que  les  Daces  viennent 
faire  furies  frontierej  de  l’Empire-  Les  Inter- 
prètes ont  bien  fenti  qu;  le  Poëce  faifoit 
allulion  à des  divisons  emre  des  frères  > par 
l’ambition  de  regner.Auffi  font-ils  remontez 
bien  hiucpourcn  trouver  des  exemplcs.lls  ont 
eu  recours  à Etéocle  & à Polinice  : ou  bien  à 
Rornulus  & Rémus.  Ils  n’ont  pas  voulu  voir 
que  c’étoit  paflTer  bien  brufqucmenc , d’£- 
léocle  & de  Polinice,  ou  de  Rémus  & de 
Romulus,  aux  excut lions  des  Daecs  au  dclài 
du  Danube.  Par  le  principe  que  nous  avons 
pôle  , toute  l’incongruité  celle.  En  l’année 
7 3 4-  de  Rome  , que  nous  avons  marquée 
pour  l’époque  des  additions  que  Virgile  fit  à 
ies  Georgiques , une  difeorde  fameufe  s’é- 
leva entre  deux  freres  , par  l’ambition  de  tc- 

Ï;ncr.  C étoit  la  nouvelle  du  icms  ou  Virgi- 
c ccrivoit.  Dion  rap'porca  certe  avanture  ail 
liv.  ^ 4,  & l’attribue  à l’année  qui  précéda! 
la  mort  du  Poëre.  , dit  il,  frerc^  ^ 

* de  TigrAne , fut  acenfe  à Rome  par  les  peu* 
fies  de  la  grande  Amenie , d^nt  il  étale  Roy, 
Ils  demandaient  qHOn  mît  fur  le  trône  T‘i  rame 
f en  frere.  Augafle  donna  ordre  a Tihre  d'en 
• shajfer  Tigrane^ 
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ij8  Nottei  CrltîijHti  & DïJferWUns 
C’étoir  un  ixruit  public  à Rome,  queVic- 
gile  infère  dans  Ton  Poëme  , commeil  y avoir 
inféré  la  victoire  d’Auguftc  fur  les  Par- 
rbes , & la  paix  accordée  aux  Indiens  , reC. 
fèrrcz  dans  leurs  limites.  Tous  ces  évenemens 
. fc  trouvent  marquez  dans  THiftoire,  fous 
Parmée  73  que  Virg  lc,  félon  nous,  té- 
rouchoit  fes  Géoigiques.  Que  l’on  falfe  ac- 
tentioH  à la  conforis ité  de  c;s  faitS',  tous  rap- 
portez  également  par  le  Poëcé  , comme  par 
PHiftorien.  N’cft  ce  pas  une  preuve  fcnfible 
de  ma  prétention  ? 

® I . Ou  que  le  Dace  fajfe  des  ligues  pour  ^ 
&c.  Voici  encore  un  point  d’hiftoire  , dont 
la  difcuflion  a échapé  à la  critique  des  In- 
terprètes dé  Virgile.  Nul  Hiftorien  n*a  pla- 
cé la  guerre  d’Augufte  contre  les  Daces,, 
avant  l’année  760,  de  Rome,  Alors  Virgile 
iroit  mort  dépuis  long  tems , puifqu’il  avoit 
cclTé  de  vivre  dés  l’an  755.  Comment 
Jt  Poëtc  a t’il'  donc  pû  parler  d'une  guerre 

3u’il  n’avoit  point  vûë  ? Il  eft  aifé  de  répon- 
re  à l’objedion*  i®.  H eft  certain  qu’il  x 
parlé  d’une  courfe  des  Etaces  en -deçà  du  Da- 
nube î Car  enfin  la’  critique  0*3  jamais  etc 
jufqu’  à dire,  que  ces  paroles  , Et  conjurato 
(iefeendens  Ducus  <ih  Ipro  ^ ne  fuflen  r pas  du  • 
texte  de  Virgile,  a®.  If  ne  s’agit  poinr  ici  de 
la  guerre  d’Auguftc  contre  les  Daces , nides 
avantages  que  Lentulüs fous  fes  aufpiccs,, 
CUC  fiir  eux;  Leur  a udace  nefiu  eutiéremenc' 


ftr  le  fecottd  Livre  ^e$  Georgiqua.  15 j 
réprimée  que  vingt  cinq,  ans  après  la  monde 
Virgile  i mais  leurs  cour fes  fur  les  terres  de 
Tbropire  cominencérent  plûtÔL,  à en  juger 
même  par  le  paffage  du  Poëtc.  C*eft,ce  que 
f.orus  nous  dit  auffi  , en  parlant  de  refpéce 
de  vidoirc  qu*^Augufte  remporta  fut  les  Da- 
ces.  ÜAci.,..  qiiotiti  cmcretut geii*  DannhîuSr 
jiinxerAt  ri^xi  ydecurrere  felebant  y & vkina- 
p)pnlaii.  On  voit  de  là  , qu’avant  leur  dé-  ^ 
faite,  CCS  peuples  avoîent  une  ancicnrve  ha- 
bitude de  padcF  le  Danube^dans  les  grands 
hyverSy&  de  venir  p jler  les  Alliez  du  Peuple 
Romain.  Il  paroît  donc  par  la  fuite da  tex- 
te que  nous  examinons , qu’au  tems  que  Vir- 
gile réformoit  fes  Géorgiques,  la  nouvelle 
croit  venue  à Rome  d’une  cxcurfion  léeentc 
des  Daccs  , fut  les  bords  du 
de^s  Dacus  ab  Ijîro,  ^ 

1 2 . Quelques- antres  a compofer  des  pièces  y 
four  &c.  Je  fçai  que  cet  endroit  du  Poète  f 

Hune  planfns  hiamem  * 

Ter  cmeofy  geminAtur  enim  »■  plebi/^ne  Fdi 
trum'jstt 
Cirrlpuie, 

Je  fçai , dis- je  , que  ces paroles  font  fufcffp> 
tibles  de  plus  d’une  interprétation.  Les  uns- 
les  ont  appliquées  à ces  gens  oififs  de  Rome’, 
qui  fe  tfouvoienc  fans  celTc  au  fpeâ;aclé,poUD 
donner  des  applaudilTemcns  aux  Grands ,,  ^ 
nefure  qu’ils  entroienc  aulieü  des  |eux  gtSf 

Y i 

1 

r'  • 


Digitized  by  Coogic 


2go  Nattes  Criticfues  & Difertations 
blics.  Ce  premier  fens  ne  s’ajufte  pas  aifei 
bien  aux  cxptcflions  du  texte.  D’autres  ont 
crû  que  ces  applaudiflemcns  romboient  fur 
les  Ailleurs  des  Comédies,  lorfqu’on  étoit 
charmé  de  leur  manière  de  réciter.  J’at 
mieux  aime  entendre  ce  texte  des  Prêtes  qui 
compofoient  des  Pièces  pour  le  Théâtre. 
C’écoit  fur  eux  que  tomboit  plus  direûcment 
l’approbation  publique.  Perfonne  n’étoit 
plus  avide  d’applaudiflcmens.  C’eft  ce  que 
veulent  dire  ces  mots  fi  énergiques , hiantem 
çorripiiit.  On  pourra  néanmoins  choifir  à fon 
gré  quelqu’une  des  deux  autres  interpréta- 
tions. Elles  ont  leurs  partifans.  Dans  une 
Tradudion l’on eft gêné  aune  feule,  & celle 
<Jue  j’ai  préférée  , m'a  paru  la  plus  eonfortne 
aux  paroles  du  Poète , & aux  mœurs  des 
* hommes. 


LES 

GEORGiaU  E*S 

DE 

V I RGIL  E; 
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P.  VIRGILII 

M A R D N I S 

GEORGIGON. 

— 

L I B E R 1 1 1. 

E qttoqut  y magna  Taies ,,  ^ te  tnt* 
imrande  canemtis 
Pajlor  ah  Ainfhrifo  y v:s 
jimnefque  Lyca^  / 

Cetera  qna  vaatas  tenui^ent  carminé  montes  y 


0 VJrgile  , qui-  dans'.ce 
noifiéme  livre  , va  parler  de 
la  manière  d^^ver  desrrou- 
peaux,  commCTice  par  invo 
auer  Pales.  C’étoit  la  Déefle 
(naliergetS)^  qpil'on  oStoic 


dlilait  enfacrifiee  Ses  Fête 
s’appeUoiem,P«/»^.'«s  ouPtf*i 

ril‘0- 

h li’Aiuphtyfc  êtoît  uiv 
fleuve  de  Fhrygit-  Apollon' 
cbalTè  du  Ciel  > ^oui  avoir 


Di:.  : \é\  ■■■ 


GEORGIQ.UES 

DE  VIRGILE: 


LIVRE  TROISIEME. 

BEfpeâiablc  a Fales^,  & toi  divin 
Apollon  , qui  conduifis  autrefois 
des  troupeaux  ftir  les  bords  de 

y l’Araphrife  , e’eft-  vous  que  je 

chante  !■  Ceft  les  raotïtagncs,  & les  ffeuves  c 
d’Arcadie , qui  feront  la  matière  de  mes  versi. 
^uflî  - bien  tous  les  autres  fujpts dont 


donné  fa  mort  aux  G'yclopej , 

Soiavoient  forgé  le  foudtc> 
ont  Jupiter  avoir  frappé 
Fhaëton  , s’étoit  réduit  à 
^rder  les  troupeaux  du  Rîoy 
Admete  * fur  Its  bords' de 


/C£uUoa  ayoic  été  Bergen 


c’éff  po’ir  cela  que  Vîrgilt 
l’invoque,  avec  Pales. 

c Le  Lycée  eft'  une  aaiDn:- 
tagtie  d’AVeadie  , dédiée  à 
Pan.  Ajnfi.  chaîner  la  ma- 
nié/e  d’élever  des  beftiant  , 
c’tfr  chant,  r les  foins  oidt*.' 
naires  de  l’Arcadie, 
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l(Î4  CeoAgicîjies 

Omnia  jant  vulgata^  Qms  ant  Euryjihed  dn^ 
rum  ^ 

Aut  ilUndad  nefcit  Bufmdis  aras  ? 

< * 

Cm  mn  dïÜHS  HyUs  piter , & Latonia  De^ 
los , 

Hlppodameque  t humero^He  Pelons  injignis 
ehurno  , 

Acer  equU  ? T cm mda  via  efi , ^ud  me  quo- 
que  pojfim 

Tollere  humo , vi^orqueviritm  voUtare  pérora* 


a On  lit  ici  dans  l:s  édi- 
tions, -vacuét!  u- 

tmijjuti  carmtKtt  mtn:e  t J ai 
fubftiiué , cSrntiue  , far  la 
foi  dî  «jueljjej  Maniifcrits. 
En  effet  , h les  fujoti  de 
Toëde  étoient  ufez  , les  vers 
tnème  , que  'Virgile  n'avoit 
fasencore  f.>iiSt  S(  qu'il  étoit 
réfolu  de  ne  pas  faire»  ne 
ré:oient  pas. 

i>  J’ai  interprété  ces  nrets , 
Zurijlhit  tiurum , parlestra 
Vaux  d’Hercnt,  C’étoit  Ea- 
niilhéequi  ordonnoit  àHercu* 
Je  de  les  entreprendre.  Euri- 
fthée  fut  Roy  de  Mycéne,  flc 
de  Lacédcmone.Conime  Her- 
cule étoit  néfonfuÿet , celui- 
lày  pour  plaire'!  Junon  , ol- 
donnoit  ! cdui'Cides  entre* 

Jirife?  dangeCeufes»  pour  le 
aire  périr. 

( Bufiris  ,fîIsdeKeptun», 
le  de  la  Nvmphe  tybic,  bâ- 
tit une  ville  en  Egypte  , 8e 
Y drclTa  des  Autels  « oiî  il 
â £po  |U9  loM  lc« 


etrangers,  qui  y sbordoîeni. 
Sa  cruauté  le  rendit  exécrai 
ble.  L'épiihéte  , iUaudaü , 
dont  fefeit  Virgile, a paru  à 
d’anciens  Grammairiens  n’a- 
voir pasaffei  d énergie, pour 
exprimer  la  haine  univer- 
felle  de  tous  les  peuples  con- 
tre Bufiris.  Cependant  c’eft- 
; beaucoup  dire  en  peudemots^ 
r que  de  marquer  un  homme  , 
qui  n’eut  jamais  petfonnei.' 
: qui  l’eut  loué. 

\ d lîylas  fut  un  des  compa-a 
[^nons  d’Hercule  dans  l’eJc» 
pédition  des  Argonautesj 
[ Lots  qu’il  aUoit  piiifer  de 
I l’eau  à une  fontaine  , la 
I Nymphe  qui  y prefidoit,  Ir 
précipita  dans  feseaux,  8c  le 
détob-j  à Hercule.  Cette  per- 
te fb'-rnilEuu  de  la  maticte 
aux  Poètes. 

e L’Ifle  de  D'élols,  dans  fe 
mer  Egée  , donna  i.i  nailTan-* 
ce  àPhoébas,  8c  à Diane  r 

les  deux  enfans  de  Laton^ 
Noof  ca  paslerons  plus  au 


DE  Virgile.  Liv.  III, 

jspourrcîis  repaître  des  cfprits  apiCifs,  ne  {ont 
déja^ue  trop  ufez.  n’a  pas  entendu  chan- 
' ter  les  è travaux  d’HercuIe  , ou  les  Autels 
que  l’infame  c Bufiris  fit  élever  ? Combien 
à fois  a-r-on  redit  l’avanture  d d’Hylas , & 
les  loiiangcs  e de  Délos  ? On  cft  rebattu  f de 
Pélops  *,  de  Ton  épaule  d’y  voire , de  la  viteflè 
avec  laquelle  il  dévança  ^ Myrtile,  dans  une 
courfe  de  chevaux  ,‘doHt  h Hyppodamie  éfoit 
le  prix.  Allons , prenons  auïÈ  l’elTor  ! Éle- 
vons-nous de  terre  , & for  les  ailes  de  la  Rc- 
liommée  fai.fons  voler  notre  nom  jufqu’au  ^ î 

bouc  de  1*  Univers  1 Si  les  Dieux  me  con- 


î*ng  au  I troifiéme  livre  de 
l’Enéïde. 

f Pelops  fils  de  Tantale  , 
fut  relTufcité  par  les  Dieux. 
Son  pere  qui  les  reçut  chez 
lui  > voulant  éprouver  ]eur 
puUTanca  , I eur  fervlc , dans 
un  tépaSj  le  corps  de  Pélops , 
dont  il  avoit  fait  un  ragoût. 
Les  Dieux  s'abfilnreni  d'en 
manger.  Cerés  feule  lui  dé- 
vora l’épaule.  Lors  que  l‘tn- 
fant  fut  rendu  â la  vie  , Gérés 
lui  rédonna  une  épaule  d'y- 
voire , en  la  place  de  celle 
qu'elle  avoit  mangée. 

g;  Myrtile  étoit  le  cochet 
d'Enomaiis,  dont  on  verra 
l’hiftoire  dans  la  Notre  fui- 

Viinte.  . . 1 

£ Le  narré  de  la  Fable , à 
laquelle  Virgile  fait  allufion, 
fuflîta^paur;  faite  entendre  le 
vexte.  Ënopiaüs  fut  pere 


d’Hyppodsmie.  Il  avoir  apa 
pris  de  l’Oracle , qu’aulîi- 
lât  qu’il  auroli  marié  fa  filles 
il  périrolc.  Pour  frullrer  les 
ptétendans  au  mariaged’Hyp, 
podamie,  il  les  obligeoit  I 
une  courfe  de  chars , à cona 
dition  que  le  vainqueur  fe^ 
roit  mourir  le  vaincu.  Il  fs 
confioit  fur  fon  atteîagei  d’u* 
ne  célérité  infinie,  Hyppoda^ 
mie  , qui  fut  favorable  à Pea 
lops  , gagna  le  Conduaeuc 
du  char  de  fon  pere . nommé 
Myrtyle.  Celui-ci  fit  rompre 
une  des  loucs  du  char  d'h- 
nomaüs , pendant  fa  courfe  •' 
ainfi  Pélops  le  dév.ança  H 
époufa  Hyppodanric.  Tout 
ce  long  recir,  que  j’ai  ut» 
peu  paraphrafe  dans  la  tra- 
duélion  , eft  marqué  en  pçiA 
de  mots  dansl’Autcutt 

Z 
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tes  ÇEOReiQjiB  ç 

Primas  ego  infatrim  ifteem  ( mdo 

per  fit  ) ♦ . 

jijonio  rediens  deducam  vertîce  Mafias  : 

Primas  fdumaas  reficram  tiki  » Mantua^paU 
mas  : 

^tvirUi  in  campo  templam  de  marmore  pa^ 

nfm  ^ - » 

propter  aqaam , tardis  ingens  ahi  fiexibas  fr- , 

Minçfos , & tenera  pratexlt  arandine  ripas» 

Jn  medio  mihi  Çafiar  erit , templam^ae  tenebit. 


lüic ^vi^or  ego  , & Ty^io  confipeSas  in  oftro s, 
Centam  qaadrijagos  aghabo  ad fiamina  carras^ 


ÇanSa  mihi , Alfhaarn  lin^aensjlaçofiqae  MH 
hrchi  J . 


• Quel  eft  et  retour  de  I 
Virgile  ? Comment  ramené-  | 
ra  r il  les  Mufes  de  l'Héli- 1 
COQ  ? £»  <luel  tems  fit  U ce  | 
voyage  du  c$téderOriea<  ? 
On  pourra  voir  tout  cela  dans 
la  fécondé  Notre  critique. 

A Les  palmes  de  l’Iduméeé- 
toieiu  célébres.L’ldumce  fut 
line  région  de  ta  ‘•yrie»  qui 
tenoit  i la  JudéCiSc  donc  elle 
tilt  qu  Ique  rems  Province 
Virgile  médicoit  aloiS  un 
iroyoge  du  ItCYants 


e Nous  avons  dit  que  !* 
Mitcio  arrofoit  Maniouë  î 
qu’il  y formoit  un  lac  i 8C 
que  V rgile  avoir  pris  naif* 
fan  e à AMdef , fur  les  bordt 
du  HiHcio. 

d On  voit  alTez  que  ce 
Temple  de  marbre , que  le 
[ Poète  doit  bâtir , â fou  ré* 

' tour  du  Levant , Si  que  cette 

Idfdicace qu’il  en  doit  faire» 
font  une  alléger  e U veut 
dire  qn‘à  fon  reioar  d’O» 

lient  I o,d  U in  ^fip^ofUUMl 


Digitized  by 


D E V I n G 1 1 I.  L 1 V.  Ilf. 

fervent  i.  les  jours,  les  premier  des  Latins  , a 
mon  Z.  retour  en  Iralie , je  ramènerai  avec 
moi  les  Mufes  , ces  anciennes  habitantes  de 
^l’Hélicon.  Je  rapporterai  à Manroue  ces 
palmes,  qu’on  recueille  dans  h ridumée.  Là  , 
dans  une  verte  Campagne  , fur  les  bords  du 
rMincio,  à l’endtoit  où  la  rapidité  de  feft 
ondes , eft  retardée  par  fes  longs  circuits  , 8Ç 
nu  fes  rives  font  revêtues  de  roièaux , j’érige- 
rai un  d Temple  tout  de  e marbre.  Au  mir 
lieu  de  l’édifice , je  placerai  la  ftatue  f d’Au- 
gufte.  Il  en  fera  la  feule  Divinité.  Là , vain- 
queur des  Grect\a,  tjüi  f aurai  enlevé  les  Mufet^ 
& vêm  de  pourpre,  j’ordonnerai  des  ^ieux,oà 
cent  charriots  fe  diiputeront  le  prix  dv  la  coiuc 
fc.Toute  la  Grece  alors  dtfertera  les  rives  du 
fleuve  h Alphee  , & abandonnera  la  foret  de 

fon  Enéide,  & y mettre  U dérerter  U -Grèce;  quelle* 
dernléie  main  , Il  viendra  la  M'->fes  quitteront  l’Helicon* 
publier  en  Italie.  pour  veut  habiter  l’Italie  a 

e Le  texte  parle  du  mat*  en  un  mot  qu  il  donnera  un 
bre  de  Paros.  C'é'oit  une  Ouvrage  plus  parfait , que 
Ifle  de  l’Atcliipel  . d où  l’on  ceux  des  Grecs  A-t  1 trop 
tirait  le  marbre  blanc  le  plus  promis  ? C^'eùt  ce  é é,  s’il 
eftimé.  ût  eu  aff  / i^'e  vie  pour  per, 

f Toute  l’Enéîde  fe  rap-  (tdlo  inrr  fon  O ivrage  ? - 
porteà  Augufte.  11  en  eft  U h Le  flmve  AlphéeeUdaaj 
tîn , &C  le  modèle , fur  lequel  le  Peloponèfc  On  le  nom» 
le  PoSte  forme  fon  Hèèos.  De  me  auiaurd’hui  i’  Jrphia  U 
ii  ce-Temple  , dont  Augufte  traverfe  l’Arcadie  , Sc  l’E, 
fera  la  feule  Divinité.  üdc.  C’étoii  fur  fesbotds  que 

g Virgile  fait  entendre, fous  fecelebroient^les  Jeux  Ol/m» 
une  allégorie  ingénieufe  , que  piques.  Ainli  , dite  que  la 
quand  il  aura  publiéfon  Enéï  Gré<.e  qiittera  le  fleuve  Ai- 
de , qu’il  aura  dédié  fon  phée  .,  c’' ft  dire  qu’t lléabao- 
Temple  par  diCS  Jeux  ( il  fera  donnerilesjeuxOîympiques, 

Zii 
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' LesGeorgïqjies 

20  Çurjlhm  & crudo  dec$mct  Gracia  cejîft, 

Ipfe  captif  to/tfefoliis  ornatus  cliva  ^ 

Dana  feram.  Jam  mnc  filemnes  düctre  pm-i 
pas  . 

Ad  délabra  javas , eafofque  vîdere  javeHcos  j 

VeKfcena  ut  verfis  difcedat  frontibus  j utqae 

25  Furpkrea  intexti  tollant  aalaa  BritamU 

Ynforibas  pugftatn  ex  aura,  folîdoqae  elephantà 

Cangaridamfaciamj  viSlorifque  arma  Q^dri-. 

' ni: 

Atque  hit  undanttm  belle  , ma^nmqtte  faeti-^ 
: tem 


\ 


, . J 

' ' « lit  Foreft  de  Molorqut  > 
tft  la  mcoie  que  la  Foreu  de 
Keraée.  Molorque  fut  un 
Cergei , qui  réfutdans  faca* 
banc  Heicule  , lorfqu'il  vint 
çombattre  le  lyon  de  Neméei 
Xorfque  Hercule  y eut  ^lé 
Vainqueur  ,,on  célébra  des 
Jeux , qu’on  appella  N émdens. 
AinülaGtéce  quittera  lesjeux 
Olympiques,  8c  les  Jeux  Né- 
méens,  pour  venir  a ce iix  4e 
^antauc. 

h Nous  expliquerons  plus 
en  détail  les  Jeux  du  Celle, 
au  cinquième  livre  derEnéï- 
de.  U fuffira  dé  fçavoir  ici 
yue  le  geifte  éioU  une  efpéce 


de  gantelet , gai  ni  de  fer  , it 
de  plomb.  Deux  Athlètes  s’en 
portoient  des  coups , & Iq 
vain<|B:ur  tecevoitun  prix. 

c La  vivacité  avec  laquel" 
le  le  Poëtc  décrit  allégori-' 

Jueraent  la  dédicace  qu’il 
ou  faite  de  fon  Enéide  d 
Au^ufte  , fous  l’idée  de  la 
dédicace  d’un‘  Temple  ^ 
ell  admirable,  C’eft  un 
des  beaux  morceaux  de  Poë^ 
fie  qu’aiifïit  l’Auteur. 

d La  dédicace  du  Temple 
qu’érigera  Virgile i Augufte, 
icra  célébrée  par  des  Jeux  de 
toutes  les  fortes.  Des  coutfe? 
de  chars  J des  combats  4« 
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41  Molorque  , pour  venir  à Mantoue , difpu- 
ter  les  prix  de  la  courfe  , & du  ^ Celte.  Ce  r 
fera  moi,  qui  la  tête  couronnée  d’olivier,  les 
^ diftribuera  aux  vainqueurs.  Je  m’imagine  dé- 
jà voir  la  pompe  du  facrifice  c s’avancer  vers  le 
Temple.  Déjà  l’on  égorge  les  viâ:imes  î Déjà  ' 
la  feene  du  d Théâtre  ,que  j’âidreflc,  roulle 
fur  e lès  coulilTes  ! Déjà  f les  Efclaves  lè- 
vent la  toille,  pour  lai  (Ter  voir  la  décoration  .* 

Sur  les  portes  du  Temple  que  j’érigerai.^ 
je  ferai®fculpter  en  or , & en  y voire  la  viéloi- 
re  d’ Augufte  4,  fur  les  Gangarides.  D’une  au-  . ^ 
tre  [ftrr  j’y  ferai  reprefenter  le  g Nil , 6c  ifoii 
vafte  lit  couvert  de  vâilTeaux  de  guerre.  Les  ‘ 
colomnes  de  mon  Temple  feront  faites  de,  l’ai- 


Ctfte.Se  des  piécesde  Théâtre 
l’orneront.'. 

« J’ai  employé  ici  un  ufa- 
ge  de  nos  Théâtres  de  Fran. 
ce  > pour  faire  entendre  les 
changemens  de  feene, que  dé> 
crit  ici  Virgile.  Les  exptef- 
fions  font,  Vel  Scmauivtr- 
fis  difctd*t  ficfuibus  > c’efl  à 
dire  à la  letrre  , Comnte  la 
S'.tni  difjiarüîtten  mtrnam  fa 
‘face.  Selon  Vitruve  , aux 
Théâtres  des  Romains  ■ des 
deux  câtez  , les  ailes  de  la  dé- 
coration tournoient  fur  des 

Sivots,  (k  repréfentoient  ainfi 
iveffej  faces. 

f Après  que  Jule  Cefar  eut 
vaincu  les  Anglois  , on  les 
«niplo/aan  feivice  ^ Théâ  - 


tre. C'étolt  eux  qui  faifoiertt- 
rouler  les  décorations  fur 
leurs  pivots  ^ &C  qui  fait 
foient  mouvoir  les  machû 
nés.  Ils  fervoienc  audi  i ie> 
ver  la  toile  . lorfqu’on  com* 
mençoit  la  Pièce.  D'ailleurs 
fur  cette  toile, étoir  brodée^ 
à r^iguille , la  défaire  des 
Anglois.  Ainfi  Virgile  dit  ici 
que  les  Anglois  .repréfcnrei  - 
fur  la  toile  de  fon  Théâtre, 
intexti  Britanni  , lèveront  U 
toile , où  ils  feront  repi4> 
fentez  , roHent  aulaa.  • 
g Le  Nil  couvert  devaif» 
féaux  , tepréfentera  le  corn,* 
bit  d'Alexandrie  , 8c  l’cnt» 
tiére  défaite  d’Antoine , k 
i de  Cleopatre.  . . , j 

Ziij 
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Les  Georgiques 

UÜHm,  dcnavali  fargentes  4vre  columnAtl 

Adàam  Hrbts  Afi<t  domitas , fulfumquc  Ni» 

fhmtn  * 

fidemew^ue  fugâ  PmhHfn,verJif<jue  fagittk  f 
JEt  duo  rapta  tHattu  diverfo  ex  hojie  tropéa  ; 

t 

triumphatas  utro<iM  ah^  lîtore  ^ntes^ 
Stabunt  & F^rii  lapidis  , fpirantia  ,, 


Afarâel  proies , demîjfk^e  abjove  gentif 

JNomim  : Tropjueparens  y&  Trois  Cymhiut 
sitElor^ 


• Virgile  ne  dit  pa«  (ans  | 
•«aifon  , que  de  raisam  des 
vaifleaux  enlevez  à Ckopa» 
tre  , U £eta  fondre  les  cof 
lomnesdefon  Temple.  Au* 

iulle  avoir  en  efièc  tiré  tant 
e bronze>des  vaiEeaux  qu'il 
ÿvoit  pris  â U déroute  d’Ac- 
tium , qu’il  eut  de  quoi  en 
ériger  les  polomnes  du  Tem- 
fk  qu'il  biiit  à Apollon  • Air 
le  mont  Palatin. 

* On  ne  lit  dans  le  texte 
que  ces  mots , Adddm  wbes 
JLp*  itmitas.  Il  n’efl;  point 
dit  qu’elles  euflent  été  fubju- 
fuées  par  AuguAes  mais  il 
faut  neceffaitement  le  fuppo- 
ftr.  Il  eft  vrai  qu’Antoine 
«voit  conquisbien  des  villes 

S®  î mais  « E** 


des  villes  domptées  par  Afld 
toine  «que  Virgile  ornera  nie 
Temple  dédié  à AuguAe.  lï 
veut  pttlet  des  villes  d’Afîe* 
qu’AüguAe«cn  perfonne,  alla 
châtier«  l'année  qui  précéda 
la  mort  de  Virgile  , au  rap.» 
port  de  Dion. 

c Le  mot , Nif>h»tts  , (î- 
gnifie  tout  à la  fois  une  mon* 
tagne  , fleuve  qui  a<  fa 
foiirce  dans  la  montagne.  11. 
coider  ce  fleuve,  entre  l'Ar*- 
menie»  fie  la  Méfopotamie. 
Tous  les  peuples  qui  habitent 
fur  la  mont^ne  , fie  furies 
bords  du  fkuve , apparte* 
no'ent  à l’Empire  des  Par-% 
I thés.  AuguAe,  par  la  lerreuE 
I de  Tes  aimes,  les  éloigna  di|. 
1 Niphaie.^  . * 
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rain  enlevé  aux  a navires  de  Clcopatre.Lcci- 
feau  reprefentera  les  Villes* fubjuguées  par 
Augurte  en  Alîe,lesbabitans  Wu  Niphate  re- 
poulTez  au  de- là  de  leurs  barriéres>e  auflî  biea 
que  le  Parrhe  habile  à combattre,  & à déco- 
cher ^es  flèches  par  derrière  , dans  une  fuite, 
flmulee.  J’y  érigerai  <^eux  d monumens, 
en  mémoire  des  deux  , e rropKés  qu’ Augufte 
aTemportezde  fa  main,  en  foûmectant  deux 
diflerens  peuples  , & en  mémoire  de  ces  deux 
mêmes  nations  , deux  fois  chacune  5."  dom- 
prées, fur  deux  rivesopofèes.Leplus  beau  mar- 
bre de  Paros  fera  employé  à «■aire  lesflatues 
de  tous  les  defeendants/d’ Aflaracus  ; maifon 
Illuftre  , qui  tire  fon  origine  de^  Jupiter  lui- 
ineme.  On  y verra  ^ Tros  le  pere  des  Tro- 


d Le  Parthe  fugitif . con- 
fervant  toûjoU'S  fa  fierté 
dam  fa  fuite , & décochant 
fzT  deriiéere  des  titéches 
contre  l’ennemiqoîlepour- 
fiiivoit , étoit  une  belle  ima-< 
ged  tracer  dans  utvbas  relief. 

e Nous  aurons  fouvent  i 
parler  de  trophées  dans  l’E- 
néïde.  Qu’il  fuffife  de  fça 
•voir  ici  en  général , que  les 
trophées  étoientla  dépoüil’e’ 
de  quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  en- 
nemie 1 tuez  dans  la  guerre. 
On  en  revêroitun  chefne  , oü 
«n  les  actachoit  â deux  lan- 
ces difpofées  en  croix. 

‘ f On  ne  peut  gucre  mccon-  j 
lioître  ici  l'Enéide  que  le  I 
f oé'te  a repréfeqtée  fous  l’ai*  | 


f légorîe  d’un  Tempfe , qu’il 
I dédiera  i Âi^ulle.  Les  def.^ 
cendans  d’AlUracus  en  font 
les  principaux  aâeurs  : je 
veux  dire  , Anchife , Enée  . 
&C  fon  <Üs  liüe.  A((ir.tcu$ 
fuC;'pere  deOpis,  fiC  Capis 
eut  Anchife  pour  fils.  • ■ 

J Voici  les  ancêtres  d’E- 
née  . â remonter  pufqu’à  Ju> 
piter.  Anchife  fut  fon  pere  . 
Capis  le  fut  d'Xnchife,  Af- 
faracusde  Capis  , Tros  d’ Af. 
faracu»,  Erichtonius  de  Tros» 
Dirdanut  d’Erirhtonius»  dc 
Jupiter  eut  d’Eleftre , fille 
d’Atlas  , Dardanus  pour  fils# 
b Tros  eflapellé  le  p^e  des 
Troyens  , feulement  parcq 
qu'il  leur  donna  fon  nomi| 

. Z m| 
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JnviSa  tnfeïix  FurîaSj  éimnem^ue  ftverùïH 
' Coçyti  rnetuet , tortofque  Ixionis  angues  , 

J * ' 

JmnutnemqHe  rotam  , & non  eXHperabiU /if,- 

♦ 

xwn. 


ifO  Imerea  DryAdum fylvas  faltuf^ne fequamur 

■ JntaFios , tHA  Micenas  haud  mollia  jujpt. 

Te  fine  nil  altum  mens  inchoAt.  En  âge  fegnts  , 
Rnmpe  moras\  vocat  ingenü  clamore  Cithdrony 
.Tayge tique  canes  , domitrixque  Epidawut 

■ ' f 

equorum  : 

''  ♦ ^ 

k On  dit  qu  Apollon, iflue  cet  Empereur  avoir  fiirmontc 
• !e  .PoSte  défigne  ici  parle  l’envie  de  fes  compétiteurs, 
nom  de  duthiuf  , parce  que  ou  de  Tes  ennemis , Antoine, 
la  montagne  de  Cintke  dans  Lepidus,  Sexre-Pomp(5e,  Bru- 
l’Ifle  de  Delos , lui  eft  confa-  tus  8c  Caflfïus  , Sec, 
crée  , ou  bâtit  lui-même  la  c Le  Cocyte  eft  un  fleuve 
ville  de  Troye,  ou  qu’il  per-  des  enfers.  Nous  en  avons 
fuada  à Uus , par  fon  Oracle,  parlé  ailleurs , Sc  nous  ea 
de  la  bâtir.  parlerons  encore  au  flxiéme 

i L’Envié  reftera  dans  un  livre  de  l’Enéide.  ’ 

1 (Temple  coiifacré  à Augufte,  4,  d Ixion  bfa  porter  fes  at- 
non  plus  pour  triompher  de  tentats  jufqiies  fur  Junon. 

' lui  J mais  affligée  de  voir  fes  Foudroyépar  Jupiter,  8c  pré- 

projets  mutiles,  Invtdta  m-  cipite  aux  enfers  » il  y fuC 
• fidiXt  C’jft  pour  piarquer  que  wt^ché,.avçc  4es  ferpeus,  qui 
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yens , & 4 Apollon , Je  conftruéteiir  de  Troye. 

Là  je  ferai  pofer  une  ftacuc  > qui  reprefentera  b 
TEnvie.  Dans  fon  attitude,  on  apperce- 
vra  la  crainte  qu  elle  aura  de  retourner  aux  ff 
• Enfers  , d’y  être  livrée’  aux  Furies  , d’y  fouf- 
frir  le  Jupplice  d d’Ixion  , ou  d’y  être  obligée  , 
comme  e à rouler/* une  pierre,  avec 

un  travail  iniurmontabic.  Mais  revenons  à 
nos  Drya'des , & aux  forêts  qu’elles  habitent. 
C’eft  unematiéfe  que  nos  Mufes  n’ont  point 
traitée,  & que  je  n’entreprends  ,illuftte  Mé- 
cène , que  par  vos  ordres. 

Je  ne  m’élève  à rien  de  grand  , que  fous  ; 
vos  aufpices.  Venez  donc  , & né  différez 
pas  ! Déjà  le  mont  g Cythéron  retentit  de 
^clameurs  *,  déjà  les  forets  du  h Taygéte  nous 
font  entendre  les  cris  des  chiens  *,  déjà  la  vilifr 


t 


le  déchiroient , fur  une  rouS, 
qui  tournoit  fan$ce(T:. 

e Sifypbe  , félon  la  fable, 
fur  fiU  a’Eole.  Il  ravagea 
l’Attique.  Pour  cela,  dit  on, 
il  fut  condamne  dans  les  en- 
fers àrouller,  jufqu’au  haut 
d’une  montagne,  une  grolTe 
pierre , qui  retomboÎT  avant 
d’ëite  arrivée  à la  cime.  Se- 
lon la  vérité  hiftorique.  Si- 
fyphe  fur  un  Pirate,  que  les 
Athéniens , danaleurs  fables, 
ont  condamné  i ce  fupplice, 
pour  avoir  ruinéleur  pays. 

/ Par  les  Dryades , qui 
font  les  Nymphes  det 


rets,  Virgile  entend  ici  les 
maÿéres  champeftres , qu’il 
traite  dans  fes  Géotgit^iie* 
g Le  mont  Cythéron  etoit 
dans  la  Beotte.  11  palToit  pour  . 
un  des  plus  fameux  pâturages 
de  l’Antiquité.  C étoit  une 
I portion  du  mont  Parnalfe  , 
& l’on  y faifoit  tous  les  trois 
ans  une  célébré  fêce,ca  l'hon- 
neur de  Bacebus.-  ' 

h Le  monr  Taygece  eftde 
la  Laconie , &C  l’on  f{aic  que 
U Laconie  étoit  renommée 
autrefois  pour  fes  cxccUens 
chiens  de  chtdl'et  ^ 
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Et  vox  aJfenfH  nemom>n  ingernhiaia  remu^u 
Mox  tamtn  ardentes  acc'mg^ir  dtcere  gagnas  ^ 
CAfarh  & nornen  farnx  ?ot  ^rrc  per-annos  , 
7'sthmi  frima  qmt  abc  fi  ab  origine  Cdfar. 

Seu  quis  Olymf  iaca  miratHS  premia  palmet^ 

'50  fafcit  equos  y feu  qnis  fortes  ad  aratra  }uv en- 
cos  i 

Corporapracipue  matrum  légat.  Opthna  terva 
Forma  bovis , cui  turpe  capnt  , cUi  plurima 
cervix  , ’ 

Et  cricrum  tenus  a mémo  pale  aria  pendent, 
Eum  Ungo  nullus  laterl  modus  : omnia  ma^a^ 

J 5 Tes  etiam  y & camms  hirta  fuir  cornibtts  m- 
res. 


a Trois  villes  portèrent 
fe  nam  d’EpulAure  Deux 
dans  le  Pelo^onefe  > dont  la 
plus  coniîderjbls  nauS'  rft 
connuëaujourd’hur,  fous  le- 
nom  de  MalT/Vtfie-  £,a  troi-- 
ficme  eft  celle  dont  pajle 
ici  Viîglle.  Elle  eft  fur  la  c&- 
te  de  l’IIlyric , ou  comme  le 
veut  Servius,  de  TEpite.  On 
l’appelle  aujourd’hui  , E»- 
rup  la.  viiille.  On  fçait  que 
rEpire  produifoic  d’excellins 
chevaux. 

b Virgile  promet  ici  fan 
Inéide,  après  cetie  nouvelle 
Edition  , réformée  Cc  aug- 
mentée, qu’il  donnoic  alors 
«k  fés  Géorgiques. 

e Vigile  n^outre  point  la 
promefle  qu’il  fait.  On  peut 
dite , que  pac  Ion  Enéi'de  il 


> rendirle  nomd’Augqftie  itif« 
mortel. 

d C'étolt , ce  femble  pro« 
mettre  beaucoup  à Augufte  ». 
‘yie  deYalfurer  d’une  réputa- 
tion d’air ant  déficelés , qu’il 
s’en  âoit  écoulé  depuis  Ti- 
thon.  Après  tout,  Virgile» 
plus  tenu,  qu’il  n’avoit  pro- 
mis. Tithon  fut  un  des  def- 
’cendans  de  Dardanus , & l’E- 
t néiile  a déjà  plus  vécu  , qu’if 
! n’y  eut  de  tems  depuis  Darda-  , 
nus  , jufqu*^à  Augufte,  Oh' 
die  que  Tithon  obtint'  des 
Parques , à la  piléte  de  l’Au- 
rore, qu’il  vivroit  autant 
d’années,  que  la  DcelTe  te- 
■oit  alors  de  grains  de  làbles 
à la  miin  , ôf  que  dans  fon 
eitrêmc  vieillelîè , jl  fm 
changé  en  cygale. 
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4 d'Epictaure  m’appelle  par  le  hennilTcmenr 
de  fes  chevaux  i déjï  le  mugilîetncnc  des  tau- 
reaux eft  répété  par  les  échos  de  nos  forêts.  Je 
ne  tarderai  pas  ^ enfuite  à chanrer  de*;  armes 
& des  combats  > & je  ferai  connoître  le  nont; 
de  c Céfar  pendant  autant  de  fiéclcs  , qu’il 
s’en  eft  écoulé  depuis  <^Tithon^jufqu  à lui. 
Entrons  en  mztiére. 

Soit  que  vous  éleviez  des  poulains  dar» 
refpéranee  de  remporter  le  prix  aux  jeux  e 
Olympiques  , Toit  que  vous^  noutriftier  de 
jeunes  taureaux#,  pour  les  faire  fervir  à la- 
charrue,  faites  un  botrcho'X  des  meres  qui 
doivent  les  porter.  Les  meilleifres  vaches  fçnt 
celles  dont  le  r^ard  eft  fier  ,.  dbnt  la  tête 
eft  groflè  & pefante  > dont  l’encolure  eft  lar- 
ge , dont  le  fanon  pent  'juft^’aux  jarrets  ^ 
dont  l’échine  eft  bien  allongée  , dont  toutes- 
les  parties  ont  de  l’amplitude  , dont  les/ pieds 
font  larges  , dont  les  g oreilles  font  velues- ,, 


e les  Jeux*  Ol^pi^es 
furent  inftùuez,  dans  l'Elide, 
en  l’honneur  de  Jupiter.  Otf 
donnoît  de»  palmes entreUf* 
fées  de  feiiiiles  d’or  , Sc  des 
couronnes  d’or  , d’olivier  8c 
de  l.\uri:r , aux  vain.^ueurs. 
X-e  plus  tlluftre  des  combats 
dans  ces  Jedx  < croit  celui  de 
la  courte  de  chars. 

/"Varron  feinble  être  ici 
contraire  à Virgile.  Dans  tes 
marques  qu’il  donne  d’une 
bonne  gcnilTe^  il  vdut  qu’elle 
la’ajt  pas  les  pieds  larges , ft' 


\ dibus  iwtt  Idtii.  Columelle 
I s’approche  plus  du  Poète  . 8c 
ditqu’une  bonne  vache  doit 
a./oit  les  pieds  grands,  ««-  , 
; gulis  rnagnif.  Cependant  quel- 
j'ques  exemplaires  portent,  »»- 
gu/is  moàUis 

\ g Vacron  ,.yitçilfr»  5^  Co» 
r lumelle , s’accoraent  fur  les 
oreilles  veluïs  des  bonnes  va- 
ches , pilofii  auiibus  , dit  le 
premier;  hiriis  turibus , âit 
; Columelle, en  fe  fer  vant  de  ht» 
mêmeexpret&cii  qie  Virgile». 
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LesCeorgicluss 
Nec  mihi  dif pliceat  macHl'^  infignis  & aléa: 

'Ant  jftga  detre^ians , interdumqHe  afptra  cQr~ 
nu , 

Btfaciem  tauro  propîor  : quétefue  ardtitt  tôt  a , 
Et  gradiem.  imâ  ver  rit  veftlgia  candâ^ 
tÆtas  Lucinam  jujîofque  pâti  Hymen Aot 

^ Définit  ante  decem , poft  quattuormcipit  annos: 
Cetera  necfœtUŸa  habilis  *,  nec  fortis  aratris, 

Jnterea  ^fnperat  gregibne  dur%  lata  juv entas  , 

Solve  mares  : mitte  in  venerem  pecuaria  pri-> 
. •mus,  * • f 

'Atque  aliam  ex  aUa  generando  faffice  prolêm. 

Optima  quaque  Ses  miferis  mortalibus  avi 

Trima  f agit  : fubeant  morbi , trijlifque  feneSlas, 
Et  labor , & dura  rapit.  ïnclementia  mortis* 

Sempererunt , qaartm  matari  corpera  malts: 

n 

70.  Semper  enîm  refice  : ac  ne  y p«ft  amijfa,  requi- 
ras  ' , ' • 

Anteveni»  & fobolemarmeme  fenire  qaotStnif. 


A QtucIqueS'unslKenticî , ' 
tamtrtt  cor»iby.t  , au  lieu  de 
tamuri'.  Us  précendcnt  que 
ec  oiot  eft  déii vé  de  ta  titra.  > ^ 


veut  dite  > une  voûte  ; 
ac  que  les  cornes  des  bonnes 
vaches,  doivent  ère  courbées 
cufoiine  dcv«uces.  Touslo 
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Sc  les  >»  cornes  recourbées.  J’aimerois  allez 
' cçs  vaches  que  je  verrois  roarquettées  dç  blanc, 
qae  je  crouverois  difficiles  à affujettir  au  joug, 
qui  p^r  intervalles’  ménacerpient  de  la  corne  , 

I dont  le  regard  feroit  aufli  feroce  que  celui 
|.  d’un  taureau , qui  feroient  de  grande  caille  , ÔC 
dont  la  queue  traîneroic  à terre. 

On  ne  fait  ppint  faillir  les  génifles  êr. 
avant  l’âge  de  quatre  ans , & l’on  ne  fait  plus 
porter  les  vaches , lorfqu’elles  ont  dix  ans . Le 
refte  de  leurs  jours  elles  demeurent  ftériles , ôC 
elles  n’ont  plus  afTez  de  force  pour  fervir  au  la-  • 
. bouragef  Ainfi,  tandis  quelles  font  encore 
jeunes  , lâchez  vos  taureaux , & contribueis 
vous-même  à leur  faire  rétablir  vos  troupeaux 
par  leur  fécondité.  Helas  ! les  plus  beaux 
' jours  de  notre  vie  mortelle  s’écoulent  avec  • 
vitefTe!  Les  maladies  & la  vicilleffe  leurfuccç 
dent  î Ce  n’eftplus  alors,  qu’infirmitez, 
que  fouffrances , qui  fe  terniinent  enfin  pac 
la  mort.  Vous  trouverez  toujours  quelqu  u-; 
ne  de  yos  vaches  qu’il  fera  bon  d’échanger.' 
Reparez  donc  votre  troupeau , de  peur  quç 
vous  ne  le  trouviez  dégarni  nar  vos  pertes. 
Prévenez  cet  inconvénient , ^ tous  les  ans 
remette?  des  geniffes,  en  la  place  des  vieilles 
vaches.  • ’ 

Manufcrlts  portent , câmurîs.'  non.  On  croyoit  qu’elle  pré- 
b Ces  mots  de  Lucine  , 8c  fidui:  aux  accodchemenSii 

A’Uyrnt'  ée  t font  tranfpor-  L’Hymene'e  étonfils  de  Voi 
tez  des  hommes  aux  betes.  nus  ÇçdeBacchuSi  SCpiéji'i 
féttfiMe  cft  U mime  que  Ju-'  doit  aux  mailagesi 
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non  & Ÿ^cori  efi  idem  deleüus  eqmno* 

Th  modo , e^Mî  in  ffm  ftatues  fpémittere  gea* 
tis  J 

JPracipHumyjaminde  a tenerisjmftnde  lalforcm» 
Continua  pécaris  generoji  in  arvis 

jiltius  ingrcditur , & moUia  cmra  reponit  : 
Frtmiis  ^ ire  viam  , & fittvios  tentare  mina* 
,ees,  ^ 

Audet , & ignoto  fefe  commntere  pontt  : 
Pfec  vanos  horret  firepitus.  lili  ardtut  cervîx  , 
ArgutumtjfHe  caput , hrevis  alvHS  , obefa^ne 
terga  e 

Luxuriatque  taris  animofitm  peRus,  Honefii 
Spadiees,  glanci<fnc  j calor  deterrimus  dbis  , 

JE/  gitvo,  Tum  qna  fanum  pracnl  arma  de» 
. dire\ 

• S tare  loco  nefcit  , misât  auribus  , & tremh 
artHs  t 


< Four  mettre  de  la  varié* 
lé  dans  l'on  ouvrage,  Virgi- 
le , après  avoir  f. lit  la  def- 
cription  des  meilleures  tneres 
dans  un  troupeau  d^ros  bé- 
taiii  taie  ici  la  dlfcriprion 
des  meileurs  Etalions,  pour 
cepeupier  uu  Haras. 

b Çcs  mots , uLtiut  ittgrt- 
dilcir,'  pouvoient  encore  fe 
traduire  ai n/i,  étit  'r  Ltij  int 
b't  bau’ti.  En  cfFet , c’eft 
une  marque  qu  un  poula  n 
deviendra  un  grand  cheval, 
lerfqK'ii  a Icf  ïambes  lon- 


gues. C’eft  ce  que  Columelîe 
exprime  de  la  forte,  ains  à" 
rtUii  crunhus, 
c Columelle  donne  les  mé. 
mes  reconnoiflances  queVir- 
giles  d’un  excellent  poulain; 
Si  dit  il,  fine  o»«- 

Étaiiene  tttnfilit , foatem  , 
fl^Metiqut  tutnfeeniit^  C’ell 
niirque  qu’ilti’eft  ni  um  de, 
ni  ombrageux. 

A Columelle,  qui  ne  fait 
fou  vent  que  ledire  , en 
profe  , ce  que  Virçile  a 
dit  en  vers  ^ me  feiyua  iqi 
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il  faut  employer  à peu  prés  les.  mêmes  pré- 
fautions  pour  élever  des  chevaux.  A'nfî  quç 
vôci«  pretnier  foin  foie  de  choidr,déi  la  jeu- 
ne{ïè,de  beaux  a étalions.  Faites  donc  pour 
cela  , dans  vos  Campagnes , le  choix  de  ceux 
de  vos  poulains  , que  vous  verrez  marcher 
avec  fierté , b avoir  le  paç  grand  , &c  les  jar- 
rets Toupies.  Les  meilleurs  font  ceux , qui  fonç 
toujours  à la  fête  du  haras , qui  devancent  le$ 
autres,  qui  Te  jettent  les  premiers  dans  un  fieu* 
ve  qu’il  faut  traverfer  , qui  paffènt  fans  crain- 
te c fur  un  pont  inconnu  , qui  ne  s’étonnent 
pcxnt  du  bruit , qui  portent  la  tête  haute , 8Ç 
qui  l’jont  petite , peu  de^ ventre , & la  croupe 
large  ÿ enfin  dont  la  poitrine  eft  nerveufe  ^ 
feraée  , par  intervalles  de  gros  d mufefes.  Lef 
chevaux  bais  jpruns , & gris  - perles , ont  de 
e l’apparence  j mais  les  pi^es  de  tous  font  lef 
chevaux  f blancs , & les  fauves.  Les  meil- 
leurs font  ceux  qu’on  voit  s’agiter  , ne  pou- 
voir tenir  en  place , remuer  fouvent  les  oreil-; 


d'inrerfrfee.  Voici  une  de<  I /Il  faut  meccr^ûen  âê 
qualités  qu’il  donne  â un  bon  | la  différence , par  A^orc  1 
cheval.  Lm,  & tm  ftularum  • l'a  couleur  des  cl^vaux . en* 
ram  Hunterêjê  pe^tn.  | tre  le  mot  latin  > candidusé 

e J*ai  traduit  le  mot  ,h»~  f ôcle  mot,  alhus.  Le  premier 
wfli  . de  manière  que  je  . figuifi:  un  blanc  luicré , Sç 
reftràins  fa  lignification  > i>  éclatant  > le  fécond»  un  blanc 
la  beauté,  & que  je  ne  lé- j.  pâle  La  preniiere  de  ces  cou- 
tend  pa^l  la  bonté  d’un  che-  . leurs  convie  it  aux  bons  che- 
val Ils  font  bons  pour  la  | vaux  • la  fécondé , marque 
montre  , ces  chevaux  gris  , | qu'ils  font  foibleSa  ÇmV* 
^ bars  I vigueur. 
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ColîeÜHmque  fremens  vojvit  fub  naribus  ig~. 
fim: 

Denfa  jub/t , & dextro  ja^ata  recumbk  in  <*r- 
mo,  * 

duplex  aghur  per  lumbos  fpina  : eavattjHe 
■ Tellurem , & fùlido  grmuiter  fonat  unguia  cor- 

nUé 

m ^ 

7*alis  Amyclai  domtus  Pollucis  kabenîs 
Cyllarus , & quorum  Graii  meminere  poëta  , 

Manu  equi  hijuges  , & magni  cwrrui  AchiU 

: lis. 

"Palis  & ipfe  jubam  cervice  effiedit  equind 
Conjugîs  adventu  perdix  Satumus  , ^Itum 
Pelion  hinnitufugiens  impie  vit  acuto. 

^ Hune  quoque , ubi  aut  morbo  grÂvis , aut  jarts 
fegnior  annis  , 

* Ce  vers , Calltciumque  dans  fes  nafeaax . C’eft 
fttmtns  'volvit  fub  traribut  à dire  , que  fon  haleine  ell 
ignem , a’ell  pas  repréfenté  fore  chaude, 
uniformiment  , tant  dans  b Caftor  ôC  Pollux  « ces 
les  Mù^crits,  que  dans  les  deux  fils  de  Leda  ü.  cclébresj 
Editio^^Aulieu  de  premiMr,  naquirent  dant  la  Laconie. 
On  Ut  en  quelqueslivres,/re-  Pour  cela  Virgile  apclle  Pol- 
miHs,  nous  nous  en  tenonsa  lux  Amycléen  , du  nom  d‘A- 
frtmens,  qui  fe  trouve  plus  mycle  , ville  (îcuée , félon 
commun.émentdans  les  Ma*  Strabon  , au  bas  du  moue 
nuferits  , & dans  les  Edi- • Taygcte>auUi  bien  que  Spar* 
fions.  Ainfi  Virgile  aurai  te  f ou  Lacédémone.  Il  eil 
voulu  dire  • qn’un  bon  cbe-  I vrai  que  l’Antiquité  a plus 
val  1 quand  il  retient  fon  I attribué  i Caftor  , qu'à  Pol- 
luUeinÇj  coacentie  du  feu  J lux  • l’att  de  dompter  des 

• ' - embrafée. 
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les , 8c  pouflcr  de  leurs  a nafeaux  une  haleine 
embrafée  , dés  qu’ils  ont  entendu  le  bruit  des 
armes.  La  crinière  des  bons  chevaux  «îft  d’or- 
dinaire tôufFüc , &.ils  la  rejettent  fur  l’épati-, 
le  droite,  lis  ont  l’épine  du  dos  large , les  ver- 
tiges que  leurs  pieds  impriment , font  pro-“ 
fonds  3 Sc  ils  font  grand  bruit  en  marchant. 

Tel  fut  le  cheval  que  ^ Pollûx  dompta  , & 
qu’il  obligea  d’obéir  c au  frein.  Tel  fut  l’at- 
tellage  du  charriot  de  d Ivlars , fi  vanté  par  la 
Grèce.  Tels  furent  les  chevaux  e d’Achillé. 

Tel  enfin  fut/ Saturne  lui-même  , lorfqu’à 
l’arrivée  de  fa  ferrane  , il  prit  la  forme  d ua 
généreux  courfier , ôc  qu’il  remplit  le  mont  ^ 

Pelie  de  fes  henni iTemens. 

Quand  l’écallon  que  vous  'aurez  choifi  fe-  , . 
ra  vieux , nourrificz-le  à l’écurie.  Sa  vieil- 

• V 

chevaux,  dont  les  noms 
font  v/£thon  & X^antlMs.  Les 
autres  en  ajoutent  encore  ■ | 

deux , q’uÜs  appellnet  P**- 
darftn  fle  Lampusi, 

/La Fable  de  Saturne  fur-  # 

prisparOpis  .ouCybele  f« 
femme, dans  un  rendez-vous- 
avec  la  Nymphe  Philira , 8C 
qui  fe  déguifa.cn  cheval, 
pour  n’être  pas  reronnu»  x / 

fourni  aux  Feres  de  l’Eglifé  , ' ♦ 

’8c  fur  tout  à Atnobe,  une 
' occaGon  de  décrierles  Dieux 
' du  Pjganifme. 

g Le  mont  Pelîon' , qu’c» 
nomme  aufourd  hui  Tttrxst 
eft  en  Theflalic.  Ce  fut  le  lieu 
od  Saturne  fie  d'égutfa  cxi 

cheval'. 

• •<  ' 

* A ' ' 


# chevaux-  Q^i  peut  dke  6 
iVItgile  n’a  pas  pris  ici  Poï 
lux  pour  Câftor,  par  un  léger 
défaut  de  mémoire  ? 

€ Le  cheval  que  Caftor 
jdompta,  s’appcllait  Cyllarut, 
On  dit  que  N eptune  en  avoit 
fait  préCent  à Junon  , Ô£  q ie 
IJunon  le  donna  à Caftor.  On 
■ ajoute  que  les  deux  freres  ; 
xnontoient  alternativement 
fur  le  cheval  Cyllarus  ,lors 
«ju'ils  rcvenoîent  l^UU  après 
l’autfcs  des  enfers. 

d Ces  chevaux  de  Mars  , . 
célébrez  par  Homère  , s’ap  > 
pellcnt  chez  lès  Grecs  iTfr;^0( , 
* 8c  ooCos , l’un  1«  ttrrtur , 8c 
Vautre  , l'éfouvenn. 

e Les  uns  ne  donnent  au 
d’AchlUè  2 que  dtux 


h 
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Déficit , nhde  domo  , nec  turpi  ignofct  feneUs-^ 

trigidns  in  •uenerem  fenior , fmfiraque  lah- 


rem 


'JngYatHm  trahit  : & , fi  qtiando  ad  praliet 
ventum  efl^ 

' Vt  quondam  in  /}ipnlis,magnus  fine  virïbus  îg-^ 


loo 


y ^ . 

IncafumfHrît,  Ergoanimos  avumque  notabh 
Practpue  : hine  aliks  artes , prolemqae  paren» 


tam 

Et  quis  cuîqae  dolor  vîSie  , qfta  glorià  palma- 


Nonne  'vides , cnm  pracipiti  ctnanàne  campurn 

Corrlpnere  rumtqtu  ejfufi  carcere  carras  v 

loi  Cum  fpes  arreBa  javemm , exultant  laque  kau» 

’ 

Corda  pavorpulfahs.  llli  in  fiant  verbere  torto^ 

Et  proni  dant  lora  :■  volât  vî  fervidus  axis  ; ■ . 

Jamque  humiles , jamque  eUth  fublifnc  viden>^, 
tur 


• Il  ne  faut  pas  fe  tromper 
ici  à la  négation.  Le  hk  de 
cette  Phrafe,  Nm  turpi  igmf 
te  ftntSU.  t ne  tombe  pas  fur 
ignofcei  ttuis  fur  rarffcVir- 
gile  veutdite  , qu’on  ne  doit  |: 
pas  imputer  à.  un  bon  chtval  I 
« de  ci.qu'ii  eftvieuf  ; 8c  l’cn  ' 
traiter  plus  mal.  _ 

b La  cemparaifen  dé  ce 
' !)ùcpx  cheval  I avec  un  feu  de 


paille  I eft  jufte*  11  a encoïc 
de  la  vivacité  & du  courage  > 
mais  il  elVfans  force  i ôc  il 
me  peut  foûtcnif  long  ien»î 
fes  premiers  efforts. 

t Selon  Columelle  , on 
connoît  râge  des  chevatut 
jufqu’à  fept  ans.  Alors  fea-^ 
[ Ismént  ilsont  dans  la  bouche 
les  dents  lout-â-fàit  égales  J 

• dit- il  > mnt} 
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lelTê  a n*eft  pas  honteufe,  & elle  doit  être  ref- 
pedée.  Il  n cft  plus  bon  alors  à rejpeupler  le 
haras  , & il  n’eft  plus- en  état  de  foutenir  auw 
cuns  travaux.  Si  on  le  menoit  au. combat, 
il  ne  feroit  que  des  vains  efforts , & fbn  cou- 
rage ne  feroit  plus  qu’un  ^ feu  de  paille  , qul 
éè  ralentrroit  à rinftant.  ^ r 

Que  votre  foin  donc  , dans  Je  choix  dés 
chevaux  , foit  de  connoître  d’abord  leur  c 
âge,  & leur  vigueur v^nfuite de  vous  inft mi- 
re à quels  exercices  ils  ont  été  formez  , de  " 
quels  peres  ils  ont  reçu  le  jour  i enfin  s’ils 
marquent  de  la  douleur , lor/qn’ils  ont  été 
vaincus  à la  côiirfc , & de  la  joye,  lorfqu’ils  V * 
(ont  vainqueurs.  N’eft- ce  pas  ce  que  vous 
voyez  tous  les  jours  arî:iver,dans  les  courfes  de- 
d chars  ? Des  chevaux  atteliez  , s’y  difputent  # 
le  prix  de  la  vitefle.  e Alors  quelle  efpéran- 
ce  de  vaincre, dans  le  cœur  de  leurs  jeunes 
conducteurs  ! Quelle  crainte  d’être  devancez  / 

Ils  font  retentir  l’air  de  leurs  fouets  , de. en  Ce 
courbant  ils  lâchent  la  bride  à leurs  chevaux- 
Leurs  chars  volent,^  leurs  roues  s’échauffent. 

Un  moment  penchez  > un  moment  après  ils 

pelloient  Câruftst 

i Cette  coutfc  de  charr 
eft  changée,dansle  cinquié^ 
me  livre  de  l’Eméide  ,en*une’ 
courfede  Galères,  Cependanc 
; Virgile  a tranfportéd’ieiplu- 
lïeurs  exprefTtons qu’il  ap» 
plique  a ta  courfé  matitinet 

ij, 


%tt  1 ixpltmr 
d Virgile  marque  ici  qoe 
Teschars^qui  courcrent’daht 
l’Aréne , lortoient  de  deflbus 
dlei  porches , en  forme  de 
rcmifes  , d’où  ils  partoient 
tous  enfemble  % au  loà  de  la 
Çs*  temifçi  *’ap» 
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V 

déraper,  vacmmfeyri , at<jue  ajfurgere  ïh  att* 
ras. 


J 10  Nec  mora  , nec  réfutés.  Ai  fulvee  nmhns  Are- 

" ' ar  *’ 

Tollhur:  humefcumfpumls  fAtufue [equmum^ 
TüTitus  amor  laudum  j tanta  ejl  viSloria  cura  ! 


. Trimus  Erichthon'ms  cunus,&  quatuor  aufus 
Jungere  equos  j rapidufque  rôtis  infijlere  viilor . 
ji  J Prana  Peletronit  Lapttha , gyrefque  dedere  . 

' J mpofttl  dorfo  atque  eguitem  doruere  fuh  <*r- 
mis 

♦ 

Jnfultare  foto  , & grefus  gîomerare  fuperhos, 
%/£quus  nterque  lakor  ; aqul  juvenemque  mor 
■gîfiri 


a Cet  épiphonfitne  > qiu 
^ans  le  l^tc  latin  eft  indé 
tcrmrné  ,eft  applîqué,.dans  la 
Traduûion  , aux  chevaux  , 
te  non  pas  à leu*$  condut- 
t#urs.TeUc  eft  cefcmblcrin- 
unûon  du  Poïce  » qui  dôn- 
ape  par  tout  aux  chevaux  des 
finnmens  de  gloire > de  joye. 
te  de  douteur. 

b Tanlis  Dattaüj  r»~ 
fftoit  en  Grèce  „ un  certain 

g/icbitn  r dit  Euübs>  j ap- 


’ portd  le  frent'ty  l’art  d'allèle 
I tuatte  chevaux  it  un  char.  Lm 
coûtHme  en  é oit  déjà 
j duire  en  d'autres  naticm  I»a 
I Fable  ajoute  que  cet  Erich- 
*on  étoit  fils  de  Vulcaiii , & 
dçla  Terre  , tc  que  comme  it 
a-voit  des  fetpens , au  lieirde 
jambes  > il  inventa  de  Ct  faire 
porter  dans-  un  Çl^^r. 

t DiUS  les  Editions  ordi» 
naiiesonlir,  rapidifque  rô- 
tis, J'ai  corrigé  le  (cxte>5c 


s" 
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Ce  lelcvent.  On  croiroit  qu’ils  fendent  l’air, 
ou  qu’ils  prennent  l’efTor  vers  le  Ciel.  .Point 
de  repos , point  de  retardement.  Une  nuée 
de  pouffîerc  s’élève  au  tour  du  char.  L’cca- 
me,  la  fueur,  & l’haleine  des  chevaux  qui  • 
fuivenc  , couvrent  d’humidité  ceux  qui  les 
précédent.  Tant  a ces  animaux  ont  d’amour 
pour  la  gloire , & d’ardeur  pour  la  vidtoire  i 
V Ericbton  fut  le  premier  qui  ofa  atreller 
quatre  chevaux  à fou  char  , & que  leur  ra- 
pidité rendit  c vamqueur,dans  les  jeux  Olym-  , 
piques.  Les  d Lapythes  entreprirent  les  pre- 
miers de  monter  des  chevaux  , à l’aide  de  la 
bride,  qu’ils  inventèrent.- Ils  leur  apprirent 
à tourner  en  rond,  à faire  des  bonds  fous  le 
cavalier,  & cent e caracols  en  marchant  fu- 
perbement.  La  difficulté-  eft  égale  à dreflèr 
des  chevaux  pour  le  char  , & pour  le  manè- 
ge. Les  Maîtres  de  l’art  cherchent , pour  l’ujl 
& pour  l’autre  exercice , de  jeunes  poulains  , 


faî>(licué  rgpidttf  , <jui  fe 
ïapportc  à Victor-  En  elïec, 
X.apiiut  ,fe  trouve  dans  les 
p'us  anciens  Manuferits. 
D’ailleurs  , la  correUion  a 
^elque  chofe  de  plus  poc- 
uque  . t]tic  l’ancien  texte. 

d Les  Lapirhes  ctoicm  une 
nation  d«  Theflâlie.  On  les 
appelle  ici  Pelethrtmi  , foit 
parce  qu’ils  habitoient  la  vil- 
le de  Ptlttljiottium  , (Iiuéeau 
bas  du  mont  Pélion  • foie , 
Jfifçt  q[u'U$  Uus  Qri-  ] 


gine  d’un  celtiin  PcléthM- 
nius  , qui  inveni:i  les  bridei 
&c  les  houlTes,  pour  les  che* 
vaux. 

t Les  mots, 

weraur  j.ra’oiit  paru  hcuceu*’ 
fement  traduits  par  ce  quq 
nousappellons  . fa  re  dit  ca- 
tacolt , en  terme  de  manège^ 
C’eft  marcher  en  tournoyànr, 
tantôt  à droite,  tantôt  à gau-, 
che  , Scen  formam  fanscefl^ 
dcsdtMaiwads.  ' ^ 

r*» 
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Les  g e o r g I qjî  e s - 

Exquirttnt  ^ calidHfnqne  animis  ^ & curfihm 
asrcm  : 

ti©  QHamvïs  ftpe  fugâ  verfos  ilîe  egent  ho  fies  ^ 

Et  patnam  Epirum  référât , firttfqtte  Myce^ 
nas  i 

’NeptHtt  l^Uâ  ipsâ  deducat  origine  gentevh 
His  aninûtdverfis  ^ Infiant  fub  tempus  » 

' cmnes 

Impendum  curas  denfo  difiendere  ifmgui , 

S 2- 5 le  gère  du£em,&  pecori  dîxere  mmtum% 

EuhentepjHe  fecant  herbas , fiuviofque  minifr 
tram 

Earraque  ; ne  blando  nequeat  fuperejfe  labori , 
Invalidiçiue  patrum  référant  jejùnia  nati, 

7pfa  autem  mafiie  tenuam  armenta  volentes, 
^t^ùe  ^ Hbhortcubitus  primos  ]am  notet  volup'^ 

té» 


«Kouï  avons  dé^a  dit 
'«[u^^Epire  écsii  renomm^Ci 
pat  les  rxccllens  chevaux 
^u'on  y élevoit. 

i Neptune  ^toît  endîfpu* 
K avec  PalUs . â qui  don- 
tttroitlenomila  ville  d’A- 
vbenes.  Les  Dieux  déclarèrent 
Huç  celui  qplfcioli  un  pté- 


fent  le  plus  utile  aux  Athc^ 
niens , donneroît  fon  nom; 
à leur  Ville.  N^tune,d’uu 
coup  de  Trident,nt  fortir  un>, 
cheval , Sc  Pallas  un  olivier*' 
Celle-ci  l’emporta. 

c Jufqu’ici  le  Poete  qur 
a parlé  des  chevaux , revient' 
aux  bê((;  à CQtncsi 

« 
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▼ifs  & promprs  à la  courfe.  vieux  ny  fent 
plus  pJ'opm.euflTenf- ils  autrefois  pourfuivi  l’eru 
netni  dans  fa  fuite,  euâènt-ilsptK  nailTancc  en 
a Epire  , & fiilTent-ils  de  là  race  du  fameux 
cheval , que  h Neptune  fit  fortic  de  terre  d’un 
coup  de  Trident. 

Après  CCS  obfcrvarions,.^ dès  tau- 
reaux. Vers  le  temps  qu’on  fonge  à.  rendre 
les  vaches  fécondes,  on  employé  tous  Tes  foin» 
à mettre  les  taureaux  bien  en  chair , & à leur 
procurer  une  d bonne  grailTe  , & bien  ferme» 
Pour  cela , on  les  nourrit  6,  d’herbes  tendres, 
on  leur  fournit  du  grain  , on  leut  e apporte  à 
boire  dans  l’étable.  C’e/l  pour  les  rendre  plus 
propres  aux  travaux  qu’on  leur  defiine  i car 
fans  cela  les  veaux  tiendroient  de  la  foiblefic 
de  leurs  peres  mal  nourris.  Pour  les  vaches  ^ 
lorfqu’on  fent  approcher  leur  temps  de  devc7 
nir  meres  , on  les  dégraiiTe  exprès  , on  leur 
refufe  des  alimens  trop  folides  , on  celTe  dt 
les  mener  à l’eau  ^on  jes  frappe  pour  les  fai» 

• 

^o’*n  pût  entendre  des  che- I me  confeil  que  Virgile.  It 
vaux  une  bonne  partie  de  ce  ne  veut  pat  que  les  peres 
qii’iWa  dite  , il  paioît  nean-  d’untreupeau.lprsqu’onles- 
moins  qu’il  a eu  en  vûcles  deftine  à k repeupler  , man» 
loureaux  , SMes  vaches.  gmt  8c  boivent  avec  excès 
d Ges  mois,  de^/hm  fin  Ne  cii»  èf  foiatinte  fe  wu 
gut , fignifiînt  une  graiffe  pleMt.  A infi  on.  ne  les  mené 
folide.  ElleeftdiiFerented’u-  point  â l’eau,  où  ils  boiroient 
ne  efpéce  de  boufRlTure , telle  à leur  gré  i mais  on  leur  ap» 
qu’on  la  procure  par  atifice , porte  à boire  , J?)»v;o/î|»c  OH^ 
aux  chevaux , 8c  aux  boeufs',  mfirdat^  * 

c Vairon  donne  le  mê» 
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lîl  Les  g h o r g I Qji  î s ^ 

Sollicitât  i frondefqnc  negant , & fontlhas 

cent  : 

Sape  etiam  CH^fn  quatimt  j & Sole  fatigant  i 
Cnm  graviter  tnn fis  gemt  area  frugibas  , & 

citm  . •• 

Surgentem  ad  Zephyntmpalea  j.a£lantar  itra^ 

nés. 

1 55  jfdoc  fachm  , nimio  ne  luxa  obtafior  ufits 
Sit  genitali  arvo  , & fdcos  oblimet  inertes  : 

Sed  raplat  fiitiens  venerem,  imer'mfque  recorp* 
dat. 

Hurfiit , cwrapatram  cadere  , & fUccedere  ma» 


tram 

Tncipit  : exaBis  gravida  cummenfihus  errant, 
Ï 40  Non  nias  gravihus  quifqHamjaga  ducere  pla». 

^ . 

Non  faltH  fuperare  viam  fit  pafar,  & am 

Çarpere  pratafugd  ifinviofque  innare  rapaces, 

'Saltihas  in  vacuis  pafcant , & plena  fecundam 

Flimina  imvfiiM  ubt  > & vindiffima  gramînt 
• ripa  y 

SpelmcaqHe  tegant , & fitxea  procabetmkra* 


a Je  trouve  icî de  la  dlffi 
fculté.  Les  Naturaliftes  or* 
donnent  de  ne  faire  failHr 
les  cavale:  SC  les  vaches,  cjuc 
depuis  l’Equinoxe  du  Ptin- 
tems , jufqu’au  Solftice  d*£- 
ki.  Cependant  Virgile  veut 
^’onles  prépare  à devenir 
peica  f,  apres  lam^i^oD;. , 


8c  au  rems  des  plus  grandes* 
chaleurs  , ïotfqu’on  bat  le 
gram  nouveau  dans  l’aire. 
G’eft  une  précaution  qu’^ 
faut  preniire  dé  loin , pour 
empêcher  que  les  metes  ne 
fo’tenc , l’année  d’apres  -fté* 
riles.partrop  de  giailTe. 
b Ces  fuots  f J/iltibut  i» 


çomvg 
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courir , & dans  le  temps  des  plus  grandes  <« 
chaleurs , lorfqu’on  bac  déjà  le  blé , & qu*on 
purge  le  grain  dans  Taire  avec  le  van , on  les 
retient  au  plus  grand  Soleil.  On  en  ufe  ainfi, 
de  peur  que  le  aop  de  graillé  ne  rende  les  va- 
ches moins  propres  à porter , en  bouchant  les 
canaux  naturels  , & afin  que  la  conception 
Toit  plus  prompte  , & moins  fautive.  Lorl- 
qu  après  un  certain  nombre  de  mois  , on 
s apperçoit  que  les  vaches  font  pleines  t on 
celfe  de  foigner  li  fort  les  taureaux  tou-’ 
te  Tattention  efl:  pour  les  meres.  On  ne  leur 
fait  plus  fubir  le  joug , & on  ne  les  attelle  plus 
à la  charrette.  On  ne  les  fouffre  plus  fauter 
du  bord  d’un  chemin,  à Tautre.  Oh  ne  leur 
permet  plus  de  courir  dans  la  prairie  , ou  de 
traverfer  des  rivières  à la  nage.  Il  eft  bon 
alors  de  les  conduire  en  des  h paris  folicaires, 
& fur  le  bord  de  ces  riviéres,donc  Tcau  éft  à 
fleur,  e de  terre  > enfin  dans  des  prairies,oi\  èl-; 
les  trouvent  un  abondant  pâturage  , de  U 
moulTe  pour  fe  repofer  ^ des  grottes  pour  fe  re- 
tirer , & des  rochers  qui  les  couvrent  de  leur 
ombre/  . ' 


niMcuU,  ont  befoin  d^atten- 
tioa.  Le  mot  , films  i ne 
yeuc  pas  dite  un  bois , corn* 
me  on  le  croit  d’ordlnake  : 
mais  un  p^urage  à l’orics 
d’une  Foteft.  L’^1  héte  va- 
mis  > marque  qu  il  faut  ré- 
parer les  vaches  > quand  elles 
font  pleines  j dv  relie  d’un 


troupeau,  - 8c  fut  tout  des 
taureaux.  , 

c La  raifon  pourquoi  ü 
faut  les  faire  paîtrefurle  bord 
d'une  riviére,dont  les  rives  ne 
foient  pas  hautes,  ell  de  peut 
qu’en  fe  baiffant  trop.pouc 
boire , elles  n’étouffeotfe  yea# 
qu’elles  portent. 


^ 450  . L es  G'eoro  iQji®* 

Èfllncoi  Silari  circa , ilieiènfjue  virentem 
. flurmm  Alburmim  volitftm  , ciii  nomen  afyla 

«r 

KomArmm  efi , Oejlron  Graii  v^rttre  vocantef 

Afper , acerba  fonans  : yuo  tçtM  extemta  fyt* 
vis 

f Diffugiant  armmta  ,fmt  mugitibus  dther 
ConCHjfus , fylvâqne  , & fiscs  rifa  TantigrU 
Hoc  qmndam  monflro  h^rribiUs  exercmt  srAS 


ImehU  Inno  feftem  medUâta  juvencdi 

Hune  quoique  ( nam  mediis  ferveribus  derh^. 
infiat  ) 

I Arcebis  gravide  pecerl  : armentaqne  pafees 
Sole  reçens  orto  aut  noBem  ducentibus  afirisi 


# Le  Silare , qu’on  appelle 
anjourd’hui , il  Stlo  , eft  du 
Koyaamé  de  Naples , ÔC  Cé- 
paroictes  Pifeentins  delà  Lu- 
canie. Il  prend  fa  fource 
dans  rApenriin,&:  vafe  dé- 
charger dans  la  mer  de  Sa- 
lerne. 

i Le  (uonc  Alburne , s'ap- 
pelle aujourd’hui,  il  mtpie 
^9jli^lini«.  Il  s’élève  furies 


bords  du  fleuve  Selt,  Autre*- 
fois  il  étoic  du  territoire  de^ 
Pifeentins. 

c Lé  nom  que  les  Grecs 
donnèrent  d’abord  il’infeâé 
qu*on  appelle  un  Taon  par- 
mi nous.étoit  celui  de  Mjofsj 
Dans  la  fuite  ils  l’appellereat 
otSpoVy  duenême  nom  qu'ilf 
donnoient  aux  Furies.  De  I4 
rexprelTlonde  yirgilç,wfr»  ' 
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^ Dans  les  bois  qui  bordent  le  a Silare , & 
dans  la  foret  du  mont  ^ Alburne  , on  voit 
voler  une  quantité  prpdigieufc  de  c taons.  Les  ^ 
Grecs  appellent  cet  infede  d une  façon , & 
les  Latins  d d’illie  autre.  On  peut  dire  que  ces 
animaux  font  fâcheux , & que  leur  bourdon- 
nement eft  à craindre.  A l’entendre  feu- 
. lement,  tout  le  bétail  fuit  par  la  foiêt , l’air 
cft  frappé  de  mugiflèmens  j enfin  les  bois  ^ 8c 
lôs  rives-du  e Tanagre  en  retentilLent.  Ce 
' fut  U/ans  doutc,le/pcrfécutcur  quejunon  fuf- 
,cita  contre  Ifis , lorfqu’clle  fut  changée  en  ge-^ 
nilfe.''  C’eftde  ce  monftre  qu’il  faut  garantir 
vos  vaches  , quand  elles  font  pleines , puif- 
qd’il  inquiecte  les  troupeaux  , fur  tout  pen- 
dant les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté.  Vous 
ne  les  mènerez  paître  alors  qué  le  matin , auf- 
fi-tot  a’prés  H lever  du  Soleil,  & que  le  foir  , 
quand  les  étoiles  commenceront  à ramener  h i 
nuit.  . ' ■ 


» 

tére  vteanttsi 

d |.e  nom  que  Ut  Latins 
donnoient  au  Taoa  , écoit . 
«filus  t èc  quelquefois  Ta 
baws  , d’où  tiou{  avons  for 
U mot  de  Taon, 
c Le  Tanagre  eft  un  fleu- 
Ye  dii  Royaume  de  Naples, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  , 
HNegro.  Il  ferpenie  dans  la 
Lucanie  , & va  t"e  jecter  dans 
le  iSeto.  On  voit,  aux  fleuv<  s, 
aux  montagnes,  ôcaux  villes, 
iqùe  cite  YngiU  , qu’il  com. 


pofoit  fes  Géorgiquei  i Na<i 
pies;  ainli  «^ue  l’Âuteui  de 
fa  vie  nousl  aftiire. 

/iGs  autrement  /»,  fut  fille 
du  fteuve  Inachus.  Jupiter, 
qui  l'avoii  aimée  , la  chan- 
gea en  genilTe  , pour  la  dé« 
robeià  la  colère  , âc  à la  ja-'  ' 
loulie  de  Junon^  .Cependant 
Junon  lui  envoya  une  Furie, 
psür  la  petfécuier.  Virgile 
I ihange  ingénieufement  cette 
! Furie  en  un  T«<»  , ce  furieux 
perfécuuur  du  gros  bétail, 

B b ij 


ijî  X'b  s GEOR.eTQUES 
Pofi  , cura  in  vjtulos  traducituromfiti  f 

Confinuoque  notas  dr  nomma  gentis  inurunt  i 
Et  juos , aut  pecori  mulint  fuhmittere  hal^n^. 

‘ do  y 

1^0  Aut  aris  fervare  facros  , aut  fctndere  terram  ^ 
Et  campum  horrentem  fra^is  invertere  glebis^ 
Cetera  fafcuntur  virides  armenta  fer  herbas^. 
tu  tjuos  ad  fiuêumy  atque  ufurnformahis  agre- 

ftem  » ^ . J j‘ 

lam  vitulos  hortare , viamque  injtjle  domandi; 
Dum  faciles  animi  juvenum , durfs  mobilis  atas^ 
Ae  frimum  laxos,tenui  de  vimine,  circlos 
Cervici  fubne^e  ; dehinc  , ubi  libéra  colla 
Servifio  ajpterint  -,  tpfis  è torquibus  aftos 
JungepareSy  & coge  gradum  con ferre  juvetiCcUf 
IjQ  Atque  illis  jam  fkfe  rota  ducantur  Inanes 

Per  terram  ; & fummo  vefligiafulvere  {tgnepts 

m 


' n On  s’npperçoit  ici , 5C  | 
!’•«  verra  encore  plus  bas , * 
que  tout  l’endroit  de  ce  Poë- 
me  depuis  ces  triotj , His  an'h 
madvn  fts,  ne  regarde  que  les 
bStes  à cornes , quoi  qu’il 
puilfe  aulfi  convenir  aux 
chevaux  , &C  que  la  plûpart 
des  Interprètes,  le  leur  a- 
uribuënt. 

{,  Ces  exprcflîons , Er  ne- 
mina  gentis  inurunt  , nous 
laiffent  douter  , fi  ce  carac- 
tère qu’on  imprimoit  aux  bê- 
tes d’un  troupeau,  croit  la 
ptemiérfc  lettre  du  nom  de 
celui,qui  en  étoit  le  maître, 
•U  un  figne  qui  faiToit  con’ 
naître, de  que(païi,6ede<iuel 


le  race  étoit  l'animal  que  l’oiï 
m atquoit'.  J'ai  choifi  le  det-, 
nier  fcns , parce  qu’on  avoir 
foin , dit  Vatron  , de  con^ 
fcrverles  reconnoiffâncesdc 
la  race  , 8c  de  la  patrie  de* 
bêtes  d'un  troupeau.  Deflif 
fe  magm  intertjt  , j»«  Jim: 
e Ces  autres  , pour  qui 
l’onn’apoint  d’autre  foin  quff. 
deles  laillèr  patrrf  , fontles 
genifi'ei  qu’on  ne  delline,  ni 
a repeupler  le  troupeau  , ni 
i fervir  de  victimes i ni  a ta^ 
rer  la  chatruê  , ou  la  char- 
rette. En  effet,  le  mot,<*»** 
'menta  plus  haut , a fignifi^ 
les  Hcmelles  des  bêtes  à cor- 
nes-, Jffa  tmm  macit 
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Lorfque  les  vaches  ont  mis  bas  , tous  les 
foins  ne  (ont  plus  que  pour  les  a veaux.  On 
leur  imprime  d’abord  un  fer  h chaud  , pour 
dilliiiguer  de  quelle  race  ils  font.  Onjes  mar- 
que différemment  félon  l’ufage  qu’on  en  veut 
faire  i foit  qu’on  les  deftine  à repeupler  le 
troupeau  \ foit  qu’on  les  dévoue  à fervirdc 
victimes  5 foit  qu’on  les  élève  pour  le  laboura- 
ge. On  ne  fait  point  d’autre  foçon  aux  c ge- 
r.iffes , que  de  les  laifîèr  paître.  A l’égard  des 
jeunes  boeufs  5 qu’on  doit  faire'fervin  aux 
ufages  de  la  ferme  , il  faut  les  accoiitumer^dc 
bonne  heure, à la  voix  du  charrier.  Voici  les 
moyens  qu’il 'faut  prendre  pour  les  dompter, 
loifquc,dans  la  jeunefle,  ils  font  dociles',  & 
que  leur  âge  les  rend  capables  d’inftru(5Hon. 

Vous  leur  attacherez  au  col  des  collicrs.tf 
d’ofler  J qui  ne  les  ferreront  pas  trop.  Quand 
vous  les  aurez  accoutumez  à porter  cette  for- 
te de  joug , atteliez  deux  de  ces  jeunes  bê- 
tes bien  appareillées  , attachez-les  garces  mê- 
mes colliers,  & contraignez-les  a marcher 
d’un  pas  égal.  Dans  la  fuite  faites  - leur  traî- 
•ncijfur  la /terre,  des  charriots  vuides,  & dont 


nuMX  armtHtd.  C’eftâdire, 
les  vaches 

d Ces  ufages  de  la  ferme, 
font  de  traîner  1a  chinette, 
•U  la  charruë. 

* * Avant  que  de  faire  por- 
ter le  collier  de  bois  aux  )eu* 
nés  taureaux  , il  faut  leur  en 
£iUc  porter  d’ozier  , qui 


fentpeu  ,4c  qui  ne  les  blef- 
fent  pas. 

/ Ces  mots  , ptr  UtraM  , 
ne  font  pas  inutiles.  Le  Poë- 
te  a voulu  dire , qu’il  ne  faut 
pas  commencer  à faire  tirer 
les  jeunes  boeufs, fur  deseftr 
droits  rabotteux  , ou  fur  k 
payd , tmait  fut  û tc»ç, 

Bbüi 
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Pfl/Î  valida  nitens  fub  pondéré  faginns  axîf 

Jnflrepat  j & jnnBos  tema  trahat  areus  orbes» 
Jnterea  pabi  indomita  non  gramina  tantum  , 

275  Nec  vefcas  falicum  fron  'es  , ulvamque  palnf- 
trem  ; 

, Sed  frumenta  manu  carpes  fat  a : nec  tïblfeeta , 

More  patrum  , nivea  implebunt  mul^iralis 
vacca  ;r  > 

Sed  ma  in  dulces  con fument  ubçra  natos» 

'S’m  ad bélla  magis  Jîudium , turmaffue  feroces, 

180  _j4lphaarotis pralabi fiumtna  Pifa  v 

Btjovis  in  luco  curras  agitare  volattîes  5 
Primas  e^ui  labor  efl , animos  atque  arma  v/- 
dere  ,,  . . ' 

Pellantum  , ütHofque  pats  , traBuque  gemen^ 
tem 


<»  Le  mot,  vepus,  félon  la 
xemarque  de*  anciens  Gram- 
mairiens, a .deux  lignidea- 
TÎons.  La  première  marque 
que  la  chofe-,  à laquelle  on 
l'applique  ,eft  bonne  à inan- 
J ger.  C’éft  en  ce  Cens  que 
Virgile  a dit  , vefeum  pa- 
fa^er.  Xa  féconde  lignifica- 
tion du  mot  , vtfeut  , ell 
pour,  marquer  que  l’aliment 
oùonrapplique , ne  nourrit, 
8c  ne  ragoâte  guère*  C’eft 
en  ce  dernier  fens,  qu'il  faut, 
|e  crois,  entendre  ici  le  mot, 
ptfeus. 

t Xc*  prcD^ieri  bQinm:; 

^ * A •«  4, 


Inc  vi voient  que  de  laittage. 

AinG  ils  trayoient  leurs  ri- 
‘ ches,dc  leurs  brebis, fans  at- 
tention aux  veaux,  ou  aiixa», 
gneaux  qu'elles  nourrilToicnt. 

C Nous  ayons  déjà  par- 
lé ailleurs  du  fl.uvc  Al- 
phée  , <]^u’on  nomme  au- 
jourd’hui VOrfex.  Les  Jeux 
Olympiques  fe  faifoient  fur 
fes  bords,  La  Fable  av.  it  in- 
venté que  les  eaux  du  Heuve 
Alphee  a’.loient  fe  mêler,  à 
travers  la  mer  , aux  eaux  de 
la  fontaine  Aréihufe  , quoi 
que  l’un  couledans  le  Pélo- 
poneft , U dans  l’filrda  » 


I 


> 
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Itfs  roues  ne  fiflcnt  que  de  légères  empreinresj 
fur  le  r.ible.  Quelque  temps  après  , atrellcz- 
les  à des  charrerres  plus  pefantes  j dont lediea 
foit  de  hêtre  , & le  timon *d’airain.  Vous 
nourrirez  cependanr  ces  jeunes  taureaux,  enco- 
re indomptez  , non  feulement  demenq  four- 
rage , de  feiiiUes  de  fauîes  , & d’herbes  maré^i 
cageufes  i mais  encore  de  blé  en  a herbe  y que  / 

vous  cüeillerez  à la  main.  Au  refte  , gardez- 
vous  de  traire  vos  vaches,  b comrric  faifôient 
nos  Ancêtres , tandis  qu’elles  nourrilTent  leurs  • 
veaujt-  LailTcz  confurîier  tout  leur  lait  aux 
petits  qui  les  tettent. 

A l'égard  des  pouUini  , fi  vous  les  deftinez  • 
à monter  de  la  Cavalerie,  ou  à devancer  à 
la  courfe  les  flots  du  fleuve  c Alphéc  ; enfin 
à traîner  de  rapides  chats  aux  jeux  d Olym- 
piques , proche  du  bois  e confacré  à Jupiter  ; 
accoMtomez-Ies,  de  bonne  heure jà  voir  des  ac- 
tions militaires , à foûtenir  la  lueur  des  armes, 
à entendre  le  fon  de  Ja/trompette,  & le  brniè 
des  roues  en  mouvement  , à ne  s’effrayer  point 

l’autre  en  Sicile.  Oli/ier$,"dit  Sitabon* 

d Par  la  ville  Pi/i  , Vir-  /Le  mordontfe  férl  isi 
gilea  voulu  marquer  les  Jeux  Virgile.,  pour  marquer,  la 
Olympiques  , qui  Te  clic-  trompette,  eft  celui  de  Lia  . » 

broient  dans  fon  voifinage.  ittfts.  11  y avoit  de  la  diffé- 
C'Iioit  une  ville  de  l’£-  (encc  entre  lititus.Sc  tub^- Lt 
lid*,  dans  le  Péloponcfe , fur  premier  étoit  l’inftrumeni 
Icfleuve  Alphée  militaire  de  la  cavalerie,  le'. 

e Les  Jeux  Olynipiquesé-  fécond  de  l’infanterie.  Ce- 
loient  confacree  i Jupiter  ; lui-li  étoit  tecombl  comme 
Olympien  , 6c  fe  faifoietit  I nos  cors  de  chalTe,  ôc  celui- 
proche  de  fen  Temple  , en.  I ci  étoit  droit  comme  n«jr 
V»ouné  d’un  bois  de  vieux  j o;ompcttes 

B b iiij 
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Ferre  ntt  Am , & ftahuto  franos  andire 
tes*^ 

jigc  TnmmAgts  Atqt^^mdgîs  bUmdis  gaitdere  ma^ 

gîftri 

I^udibus,&  pUnfa  fonitum  cerviàt  amare. 

'jitqne  hoc  jam  primo  depulfns  ab  tubere  ma- 
tris  , * 

[4f*diat  , inque  vicem  det  molUbus  ora  capif- 

tris 

'învalidtts  y etiamque  tremens  y & jam  infcins 

avi, 

a tribus  exaElh , uhi  quarta  accejferit  aftas  î 

Carpere  mox  gyrum  incipiaf  , gradibttfque  fo- 
nare  • 

Compojiiis  : fint^etqiu  alterna,voÎHmwacrurumy 

èitqne  lah'oranti  fmilis  i tum  Gurfibus  auras  ' 

Frovocet , ac  per  aperta  volant , ceu  liber  ha- 
. bénis  y . 

* tpS  tÆquora  , vix  fummâ  yefiigia  ponat  arend^ 

i 

' « Varron  die  qu’il  faut  I mées,  dans  le  PoSte.par  de 

ttccoûtutner  de  bonne  heure  | petits  coups  de  la  nna[n, qu'on 
Us  jeunes  poulains, à voir  des  leur  donne  fur  le  coû , en  les 
Jsarnois,  de  peiu  qu’ils  n'en  flattant  , f!a'jf€ftnitum  ctf, 
fçient  effraïez,  lors  qu’on  -vüts. 

(loudmles  en  revêtir.  e Selon  Varron,  l’on  ne 

è Ces  sareffes  font  expri^  doit  féviex  les chcvaux,qu’»<* 

' i ■■ 
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DE  Virgile.  Liv.  III.  x^y' 
du  a remuement  des  brides  dans  l’écurie,  à té- 
mpigner  de  la  joye  d’entendre  les  paroles  flac- 
teüfes  de  leurs  Maîtres , & de  fentir  h les  ca- 
relTes  qu’ils  en  reçoivent.  Dés  qu’ils  font  c 
fevrez  , il  faut  commencer  de  les  rendre  fen- 
fibles  à ces  carelTes  ",  de  les  inftruire  à venir^ 
d’eux-mêmes,  recevoir  le  frein  j quelques  jeu- 
, nés  qu’ils  foient , quelque  défiants  qu’ils  foicnt,  * 
& quelque  peu  7.  apprivoifcz  qu’ils  foient 
encore.  Lorfque  vos  poulains  auront  trois  ans 
accomplis , k qu’ils  entreront  dans  leur  qua- 
trième année , qu’on  les  drelï^  à tourner  en 
fond  qu’on  leur  apprenne,  tantôt  à aller  le 
pas  j tantôt  à marcher  à / courbettes  , quel- 
que c pénible  que  foit  pour  eux  cette  allure  i 
tantôt  à courre  au  ^ galop , comme  fi  n’ayant 
plus  de  bride  , ils  voloient  dans  le  champ,  Sc 
ne  touchoient  plus  la  terre  de  leurs  pieds. 


prés  deux  ans. 

d Çcs  txprelïîons  > infeius 
*v\ femblenc  vouloir  dire  > 
que  ces  poulains  n'onc  point 
encore  d’uf.ige  > ni  d’expé- 
lîence. 

r Ces  mots , Sinuefqut  al- 
ttrna  volumha  cmrttnt  , 
m’ont  paru  fufSfainmsnt  re- 
prerentez  , parce  que  nous 
appelions  en  termes  de  noané- 
ge  , Marchera  courbettes.  Ce 
font  desfauts  médiocres,que 
font  les  chevaux,  en  ponant 
les  deux  pieds  de  devant  en 
l’air  , &C  en  f.iifant  futYieles 
deux  pieds  de  derrière  , avec 


une  égale  cadence. 

/ Il  e’ft  certain  que  les 
courbettes  fatiguent  un  che- 
val. Pour  cela  Virgile  em- 
ployé ces  exprelfions  , SU- 
fue  Uiorautt  fimilis. 

g Le  galop  d’un  cheval 
eft  ici  comparé  à la  viieite 
^ de  rAquiloii , lorfqu’il^* 
I fipe  les  nuées.  Mais  ce  galop 
eutanrôt  vif  6c  impétueux  , 
àc  tantôt  doux  , Sc  modéré. 
L’un  & l’autre  genre  de  ga- 
lopper  , fil  reprefenté  dana 
la  comparaifon.  Voyez  Wf 
Notes  critiques, 
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QmUs  Hyptrhdreis  A<jhUo  cnm  denfus  ab  ons 


Incabuh , Scythîdque  hyemes  atefue  arida  dïf- 
fert 

Nubila.  Tum  fegetes  ait  a campiofue  Tiat  antes 

Lenibas  horrefcunt  fiabrls  ^fHmmajue  fonorem 

zoo  Dant  fylva  , Ungtqne  urgent  ad  Utora  fluHus: 

Ille  volât , Jimtil  arva  fugâ  ^ Jimnl  aquora  ver- 
rens. 

Hinc  ad  EUl  metas^  & maxîma  campi 


Sudfibît  fpatîa  ^ & fpumas  aget  ore  eruentas  5 
Belgtca  vel  molli  meliusferet  ejSeda  colla. 
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T'um  demum  iraffa 


magnum  farragîne  corpus 


' y Le  Sèj)tentric>n  eft  ex- 
pr>rrc  par  ces  mots  , Hj>j>er- 
boreis  nb  orii.  Les  Fables 
ïnettoient  un  pays  au-delà 
dq^’endrolc  d’où  le  veux  Bo- 
xée fouffloic  , 8c  ilsTapi'el- 
loitnt  Hjfperberétn. 

b Par  le  mot , hyems  , il 
faut  entendre  les  nuées  qui 
tombent  en  pluyes,  du  verbe 
VUV  y qui  lignifie  , fleuvcir. 

c La  Scyihieeftla  partie 
If.  plus  rcpccntrionak  de  1'^  - 


Tie  , entre  les  Indes,  la  Perfe» 
&C  te  pays  des  S tcs. 

d Nous  avons  dit  que  tes 
J ux  Olympiques  fe  célê- 
broienten  Elide.  De  là  les 
cxprelTions  , Ad  £Ui  meiAs, 
On  fçah  que  les  chariots  de' 
volent  tourner  autour  d’une 
borne  , fans  la  toucher 
t C’eft  la  marque  d’un  ex- 
cellent cheval , que  de  jetter 
delà  bouche  une  écume  teicr 
K de  fang. 
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C’cfl;  ainfique  TAquilon,  lorfqu’il  fouffle  du 
a Septentrion  , chaue  avec  une  vitefTe  extrê- 
me , & les  nuées  h pluvieufes  , & les  nuées  . 
feiches  de  la  c Scythie.  Lorfque  le  tourbil- 
lon a ceffé  , les  bleds  déjà  grands  , 9.  flottent 
doucement , remuez  par  un  vent  Icger.  L’ex- 
tremité  des  arbres  en  eft  agitée , & les  vagues 
' plus  tranquilles  , viennent  fe  brifer  contre  - 
les  rivages.  Ce  vent  impétueux  a-r-il  pafle  , 
il  ne  refte  plus  qu’un  fouffle  , capable  feule- 
ment d’effleurer  la  mer  , & la  terre.  • 

ib.  Par  cette  éducation  que  vous  donne- 
rez à vos  poulains , vous  les  rendrez  propres 
à fournir  la  carrière  des  <^jeux  Olympiques, 

& à la  fin  de  leur  courfe  , vous  leur  verrez  la 
bouche  remplie  d’écume,  mêlée  de  e fang* 
Par  là  encore  vous  les  accoutumerez  à traî- 
ner de  ces  chars , dont  les/  Belges  fe  fervent  à 
la  guerre.  Quand  donc  ils  feront  fuffifam- 
ment  domptez  , alors  vous*pourrez  racler  du 
^ grain  à leur  nourriture , pour  les  faire  croî- 


/Strabon  Jonne  pour  bor- 
ne» à la  Gaule  Belgique  , la 
Loire  d'uH  côté  , Sc  le  Rhin 
de  l’auirfe.  Tous  ces  peuples 
divifezen  dix  Nations,  dit 
il.,  s’appelloient  Belges.  Ils 
étoient  fort  belliqueux.  Julc 
Celar  aflure  qu'ils  a /oient 
Coutume  de  combattre  fur 
des  chars  ; qu’ils  s’en  fer- 
voient  pour  rompre  les  ef- 
eadroas  Romains,  Sc  que 


quand  ils  les  a voient  enfon- 
cez , ilscombatteient  à pici 
Et  cum  fe  inur  eqtütum  tut- 
mas  inJimtAvift , à"  ex  ife- 
dis  dejilium  , & pedittt 
lianttiT* 

g Virgile  fe  fert  ici  du 
Fitrago.  A proprement  par- 
ler , c’eft  un  mélangé  de  me'* 
nus  graÎBi , d'avoine , 
gc  , de  vefce,ôçct  . . ; 


•.ii 
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Crefcere  jam  dornltis  Jtnito  \ mmqm  ante  do^ 
; mandum 

Ingentes  tollent  animas  ; j)renJî<jue  negahant 
. y’erbera  lent  a pati  j & daris.  p.irere  Inpatis, 

■ ' Sed  non  alla  magis  vires  indhftnia  firmat  , 

<tlo  QMmvener€m^&  ceci  jlimules  avertere  amo- 

• ris  : 

Sive  boum , five  eft  cm  gratior  ufns  equorum. 
uitqne  ideo  t auras  procul  atque  in  fola  relegant 
JPafcua , fofi  mantem  oppojîtum , èf‘  trans  fiu- 
t mina  Uta^ 

^ut  intus  claufos  fatura  ad  prafepia  fervant. 
a IJ  Carpit  enm  vires  paulatim  , unique  videndo 
fcemina  : nec  nemorum  fatitur  memtniJSe , nec 
herba  : - 

J)ukibus  ilia  quidem  iïlecebris  ; & fap^e  fuper- 
. bas  ' 

Çarnibus  inter  fe  fublgit  decernere  amantes» 
Tafcitur  in  magna ^ylvâ  forma  fa  juvenca  : 

Z 20  'Jlli  alternantes  rnulta  vi  pratia  mif^nt 

• V" nlneribus  crebris  : lavit  ater  corpora  fanguiSj 
V trfaquein  ohnixos  urgentur  cornua , vaftd 

Cum  gemitu  : reboant  fylvaque , & magnat 
Olympus.  *- 

Nec  ma  s bellantes  ma  fiabularej  fedalter 

2 2 J Viüus  abh > longeque  fgnatîs  exultât  cris , 

* ♦ 

Virgile  ne  fait  ici  m’n- I 11  eft  en  ThelTalie.  Cetre 
tien  que  da  moac  Olympe,  | nonugneeA  fi  élevée  , qu(; 
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PE  Virgile.  Liv.  III.  jot 
tre.  Si  vous  leur  en  donniez  avant  ce  temps- 
là,  vous  les  rendriez  trop  fiers , & également 
indociles  au  foiiet  , & à la  bride^ 

Après  tout,  le  meilleur  moyen  pour  confer* 
ver  les  forces  des  jeunes  taureaux  , & des 
poulains  , c’eft  de  reprimer  leur  trop  vives 
faillies , pour  les  plailïrs  4e  l’amour,  Pour 
cela*  vous  ferés  paître  vos  jeunes  taureaux  ^ 
part , vous  mettrez  une  montagne  , ou  üuî 
grand  fleuve.entr  eux  , & le  refte  du  trou- 
peau,*ou  bien  vous  les  renfermerez  àletable.En 
effet , la  feule  vûë  de  l’objet  qui  les  enflâme , 
les  defféche  * les  emmaigrit,  &.lcur  fait  ou- 
blier la  pafturc.  C’efl:  cette  fureur  indomp- 
tée J qui  par  des  charmes  fecrets  , eicitç 
Couvent  un  rival  à en  combattre  un  autre. 
Une  belle  geniffe  paiffant  dans  une  prairie,  eff 
la  caufe  de  leur  animofité.  Ils  fe  por'tent  donc, 
tour  à tour,de  grands  coups,  Sc  de  leurs  cornes 
ils  fe  font  de  larges  bldliires.  Le  fang  ruif- 
felle  de  tout  leur  corps , ils  en  font  inondez. 
La  tete  bailîee  , pour  fe  frapper , ils  percent 
l’air  de  leurs  mugilïèmens.  Les  forets , éc 
les  plus  hautes  a montagnes  y répondent . Les 
deux  rivaux  ne  peuvent  plus  fe  fouffrir  dans 
la  même  étable , & le  vaincu  quitte  la  partie  , 
& fe  condamne  à l’exil.  , Enfin  plein  de  l’af- 


fa  cime  ale  même  nom,  que 
le  Ciel.  Solin  dit  qu’on  y a 
érigé  un  Autel  à Jupiter , 
où  l’on  porte  tous  les  ans 
quelques  entrailles  de  vifti- 
ncs  i mais  que  l’air  y eft  11 


pur  , qu’elie'î  ne  s’y  corrom- 
pent point,  6c  qu'on  lestrou» 
ve, l’année  d’apiés,auffi  fai-: 
nés . que  le  jgur  qu’on  les  y, 
apport^. 


joi  Les  GEORei  qju  e s 

Multa  gemens  ignominmm  , -plagafque  fuffertf} 

ViSloris  3 tum  quos  ami  fit  imbus  amores  : 

Et  flabula  fpecians  regnis  excefftt  avhh, 

Ergo  Omni  curâ  vires  exercet , & intet 

ÿ 3®  Eura  jacet  pemox  inflrato  faxa  cubili  : 

Erondibus  hirfutis^  & carice  pafius  acutd: 

Et  tentât  fefe , atque  irafei  in  comua  difcit 

'uirboris  obnixus  trunco  , vent of que  lacejfit 

lÜihus , & fparsd  ad  fugnam  proludit  arend. 

435  Eofi  > tthi  colleüum  robur  virefque  reeepttt  j 

Signa  movet , pracepfque  oHitum  fertur  in  hof- 
tem 

FluElus  ut  in  medio  cœpit  eum  albefcere  porno, 

Lohgius^ex  altoque  finum  trahit  ^ utque  volu^ 
tus 

lÂd  terras  immane  fonat  per  [axa  , nec  ipfo 
140  2idonte  minor  proeumbit  : at  ima  exajlutunda 
F mîçibus , nigramque  alte  fitbjeSîat  ârenam. 


* 4 Le  texte  dit  un  peu  plus 
floc  laTraduûion.  Il  porte  , 
Segnis  exceÇii  avilit.  G’cft' 
à dite  , il  fort  d’un  pays,.oû 
fes  ancêtres  an  damlnê  , pat« 
mi  les  troupeaux.  Nêcic  lan-  I 


gue  ne  cotnporteroit  pas  une 
expteflîonde  la  forte, 

• b Le  Poëte  a pris  cette 
mcraphore  des  foldats  Ro-' 
mains.  Ils  appelloient  figna 
ntovtrt , ce  ^ue  nous  ?ppei- 


DE  VjRGJI,!.  LiV.  III.  JOJ 
front , qui  l’aigrit,  & lenfibleaux  pUyes  qu’il 
a reçues  de  fon  vainqueur  , il  regrette , en 
gcraifiant  la  perte  qu’il  a faite  , fans  s erre 
vengé.  Jettant  encore  quelques  regards  fur 
CG  qu’il  abandonne  , il  ,s  éloigné  du  a païsx)ii 
il  prit  nailTance.  Au  lieu  de  fon  exil , il  exer- 
ce fes  forces  , pour  retourner  une  autrefois  au 
combat.  Il  pafle  les  nuits  fans  litière , cou- 
ché fur  un  dur  rocher.  Sa  nourriture  n’efl 
que  de  feuilles  picquantes , pu  que  de  jones 
pointus.  Alors  il  s’excite  a ja  colere  , il  efla- 
ye  fes  cornes  contre  un  tronc  d’arbre , il  frap- 
pe l’air  de  grands  coups , & remuant  le  fablç 
de  les  pieds  , il  fait  l’ellai  d’une  nouvelle  at- 
taque. En  eéfet  , lorfqu’il  fe  fent  allez  de 
forces,  il  retourne  à b l’ennemi,  qui  ne  longe 
à rien  moins , & s’élance  contre  lui  avec  fu- 
reur. Tel  c on  voit  fur  la  mer  un  foibic 
flot , qui  de  loin  ne  paroît  qu’une  légère  écu- 
me y Ce  déployer  à raefurc  qu’il  avance  , puis 
venir  tout  à coup  , avec  un  bruit  effrayât , 
couvrir  le  rivage  d’une  montagne  d’eau.  La 
mer  en  eft  remuée  jufqu’au  fond  , & la 
yafe  remontant  en  tourbillon  , trouble  la  fur^’ 


Ions  décamper.  En  effet , | 
tandis  qn’Ils  campolenx,  ils 
fi.hdient  enterre  leurs écen- 
darcs»  fie  ils  les  tiroient  dç 
terre,"  lorfqu’ilsfortolenc  du 
jcamp, 

c Cette  comparaifon,  quoi 
qu'on  l’applique  d'ordinaire 
au  taureau  qui  va  combat* 


tre,  ne  pourroit-cHe  pas  tom- 
ber au(Tl,  fur  la  paillon  qui" 
l’agite  ? Ce  n’eft  rien  d’a- 
bord > Sc  tes  comméneemeas 
ne  paroiffent  que  comnw' 
une  légère  écume)  mais  dans 
Ton  progrès,  c’eft  unecnoi* 
me  montagne  d’eau, 


Les  Georciques 
Omnt  ades  germsin  terris,hom;mm^i^jfey4>» 
rumque^ 

Et  gémi  A^uoreujn  , pecitdes  , flUét^ne  vo^ 
lucres  , 

Jn  furiasdgnemque  ruunt  ; omoremnibus  idem , 
t4S  Tempore  non  alto  catulorum  oblïta  leana 
S/ivkr  er ravit  campis  : nec  fanera  T/ulgo  ^ 

Tarn  mal  ta  informes  urfi^flragemque  dedere 
Eer  fylvas  : mm  ftvm  aper  , mm  peffma  tU 
gris,  ■ , . : 

Heii  ! mde  tum  Lîbya  folîs  erratur  in  a gris,  ' 
Nonne  vides , ut  tota  tremorpertentet  equorum 

4.  * • 

Corpora  J fi  tantum  notas  odor  attulit  auras  ! < 

neque  eos  jamfrana  virtim  , neque  verbe-* 

• ra  feva  : * 

Non  fcopuU  ^ rupefqke  cav£ , atque  objeBs 
retardant  ’ - 

<■  Elumina'i  correptos  undâ  torquentia  montes, 
.355  Jyfe  ruitj  dentefque  Sabellicus  exacuit  fus  , 


éi  La  Lyble  efl  ptife  ici  f ferrs  , qui  ne  font  peuplez 
itn  générâl  pour  l'Afrique,  I que  de  faêies  féroces. 
ic  pour  fcï  Immeafes  dé-  | i Ces  toriens  font  i ciinaf 

• C 
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(ixce  de  l’onde.  Tantileft  vrai  que  certc  paf- 
fîon  furieufe  embrafe  également , & les  hom- 
mesjôc  les  bêtes  , qu’elle  n’épargne  , ni  cel- 
les qui  nagent  dans  les  caùx , ni  celles  qui 
marchent  fur  la  terre  , ni  celles  qui  volent 
jdans  l’air  i enfin  quelle  cft  la  même  dans 
tout  ce  qui  refpirc. 

On  ne  voit  point  la  lionne  plus  cruelle, 
:quc  dans  ces  momens  de  fureur.  Elle  court 
par  les  forêts , & néglige  le  foin  de  fes  petits. 
Les  ourt , ces  maflès  informes  , ne  firent  ja- 
mais plus  de  dégât , de  plus  de  carnage  dans 
les  bois.  Les  fangliers  Sc  les  titres  , reçoi- 
vent alors  un  nouvel  accroiflenlenr  de  rage. 
Ah  ! qu’il  feroit  dangereux  de  voyager,  en  c© 
temps  - U J dans  les  deferts  de  la  a Lybie  / Ne 
voit- on  pas  de  quel  frémj^enaent  font  faifis 
les  chevaux, lorfque, par  l’odorat  feulement-, 
l’amour  du  plaifir  s’eft  infinué  daris  leurs  vei- 
nes. Ni  le  mprs , ni  les  coups»  ne  .peuvent  les 
retenir.  ' Des  rochers  à grimper  , des  vallées 
à defeendre , des  torrens  h rapides  à traver- 
fer  , ne  retardent  point  leur  courfe.  Il  n’y  a 
pas  jufqu’aux  e fangliers  qu  oh  voit  courir 


qiiez  parleurs  efFets  furprç*  I portez  pir  leirr  palfiôn*» 
'mas.  lis  entraînent  de  leurs  I c Le  Poëte  donn?  aux  fanï* 
eaux , ôf  par  leur  rapidité  I gliers  le  nom  de  Sahilli:tu 
des  morceaux  de  rochers  ; C’eA  qu^  le  pais  des  Sa. 
torrtptos  unda mrtmi*  nM-  | bins  écoit  couvert  d:  forcfti# 
rer.Cependant  Ils  n'effrayent  J â(  plein  dçiângltecs. 

■jpo'uv  çej  aniawu»/ .ajnÇ- 1 
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5o<jT  LhS  Georgi  dj;  è s 
Et  pede  prOjOtbiglt  terram  ,fricat  arbore  cofias 

h 'mc,atqHe  illinc  ^ humeros  ad  vulnera 
durât, 

P^d  juvenîs.i  magmm  m verfat  in  ^ojftbtts 
Du  rus  amori  nempe  abrupt it  turbata  procelt'a 

t 

XÇo  Noble  natat  caca  férus  fréta  : ^uem  fuper  /»- 
gens  ' 

f 1 ' ^ 

Porta  tonat  ceeii  j (fr  fcopuUs  illifa  reclamanf 

tÆ quara  : nec  mlferi  pojfunt  revocare  paren^, 
tes,  , 

w : ’ 

N ic  moritura  fuper  erudeli  funere  virgo^  ' « 

S^uid  Lynces  Eacchi  varia  , '&  genut  acre  ÏHr 

' ...  : 

i(j  jitque  canum  ? quîd ,qua  imbelles  dant  'prd* 

, , » • . ...  1.  » 

lia  cervè 


a Virgile  ne  'itoftime  p* 
Méandre  ,m;iis  il  en  raconte 
l’hidoire  > ou  la  fable , d’une 
manière,  à ne  pouvoir  le  mé- 
.«onnoi  re. 

i Ceue  mer  eft  celle  que 
ROUI  appçi^lons  aujourd’hui 


I/é  détreit  ier  ’jOard^'^elhh, 
téandre  'ètoit  d'Abydos,  de 
"Hero  le  Selles.  Celui  la  p u'. 
, foit  à la  nage  d*  Abydos  à Sè- 

Ilîos  , ie.  fravcrfoit  le  Détroîc 
de  rHellefpüiU,  ouelguc  teiTi» 
- * - 
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avec  viccÏÏe.  • Ils  aiguifcnt  leurs  dcffences. 
Us  grattent  la  terre  du  pied.  Ils  fe  frottent 
les  côtés  contre  un  tronc  10.  d’arbre,  tantôt  à 
droi|j|,  tantôt  à gauche  , & par  là  ils  s’endur- 
ci flent  le  corps  contre  les  coups  de  leurs  riy 
vaux. 


Que  n’aurois  je  pointa  dire  du  jeune  <*  Léan- 
dre  ? Epris  d’un  violent  amour,  il  fe  hazardc, 
pendant  une  nuit  obfcure  , à traverler  une 
b mer  agittée  d’un  gros  orage  , tandis  que  le 
c tonnere  gronde  fur  fa  tête.  Les  vagues  bri- 
fées  contre  les  rochers  le  repoulTent  vers  fa  ter- 
re <3?  natale  \ mais  ni  lesconfeils  de  fes  parens/ 
ni  la  confideration  qu*il  doit  à Héro  , dont 
^va  caufer  la  e mort  par  la  (îenne , ne  peu- 
vent le  retenir.  La  même  fureur  fe  fait  fe»-* 


tir  aux/linx,queBacchus  attelle  à fon  char, 
au|^oups  ces  animaux  violens , aux  chiens  » 
& aux  cerfs , qui  tout  paifibles  qu’ils  font , lè^. 


c Ces  exprcflîons  , ferla 
toiiatcœîi,  meticent  atten- 
tion. Parla  porte  du  Ciel  il 
faut  entendre,  ou  celle  par 
où  le  foleil  entre  fur  l’Hoti- 
fon  . Ôt  c’eft  l’Orient  , ou 
celle  par  où  il  en  f.'rt,  6c  c’eft 
l’Occident.  Ici  Virgile  fein- 
ble  vouloir  dire  oc  l’orage 
venoit  d 'Occident , puifque 
Seltos  eft  occUeatal , ' eu 
égard  à Abydos  '■ 

, d Les  flots  repoiiffoient 
Leandredela  colle  de  Seilos, 
^yers  Abydos  fa  patrie. 


rapporté  le  corps  de  Leandre, 
qui  s’é.oit  noyé  , fe  préci- 
pita dans  la  mer  du  Ikaut  d’u- 
ne tout. 

, / Les  lynx,  les  panthefel,  ' 
& lestygres  , éteient  l’aift*  ' 
lage  de  Baechus;  ^Le  Poëtc 
appelle  les  linx  ,v«ri.r,  parce  V 
que  Ifur  peau  eft  marquetée,  ' 
comme  celle  det  tygres.  Il  ' ' 
cil  neanmoins  vraifembïable 
que  leslynx  font  des  antimux, 
^ui  n’exUlerent  jamais  i du 
moins  avec  toutes  les  qual^-. 
tez  tju’on  leur  attribue. 

Ce  i| 
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Scilicet  ante  omnes  faror  eji  injignis  eejuarum  : 
mentent  f^ems  ipfa  dédit  , ^ho  tcmporc 
Gland  ï 

Fotniades  malts  memhtA  ahfnmpfere  qnadjf^ga^ 
lilas  ducit  amor  trans  Gargara  , tranfquejo'» 
nantem 

^fcaninm  : fuperant  mentes  ^ & ’fiumina  tra-> 
nant  : ^ 

Continnoejne  avidis  ubi  fnbdita  fiamma  me^ 
dnlUs  : 

Vere  magis  ( ^uîa  vere  calor  redit  ojftbns  ) ilU 


Ore  omnes  verfa  in  Zephyrnm , fiant  rupibns 
' ^}ds , • 

Exceptant cjue  leves  auras  : & /ape^Jine  ullis 

^Conjugiis , venta ^dvidt [mirabile  didnl) 

Saxa  per , & fcopulos  , & deprejfas  conv^s 


piffugtunt  ; non , Eure , tuos  ^ejue  faits  ai 


ortus'f 


m Strabon  raconte, en  Hi 
fiçrien,  l’avanture  de  Glaii* 
eus  déchiré  par  fes  cavales, 
Toyt  autrement  que  les  My- 
thologues. Il  dkque  G.lau* 
eus.  nourrirait  de  chair  ^.u> 
mainelet  cavaletde  fon  char« 
pour  Iss  rendre  plus  furie  u- 
lesau  combat;  mais  que  ces 
jjrpens  dé/oréreni leur  maî- 
tre ^ême.  Les  Mythologues 
au  contraire,  veulent  que  ces 
aniixuux  bi^ÇHt  de  l*eau  d’u> 


Ine  fontaine  , qui  leur  infpt- 
ra  une  fureur  , qu’ils  tour- 
nèrent contre  Glaucus  ; fur 
' tout,  parcequ'illeséloignoit 
de  l’E^allon.  Virgile  Cemble 
avoir  plâcôc  fait  allufîo»  à la 
Fable  , qu’à  l’HUlsiire. 

b Glaucus  &C  fes;  cav.al^s  . 
éioient  de  PiitHia , ville  de^ 
•Géocie.  Pour,  cela  le  Poëte 
donne  le  nont  de  Piioiadrs 
aux  cavales. 

t Le.  ipot^  ^*rg*ui  t eft 
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livrent  des  combats.  €lle  cft  encore  plus  vi- 
ve dans  les  cavalles.  C’eft  Venus  elle- me- 
me qui  les  enflâme.  Leurs  tranfporrs  com- 
mencèrent, au  temps  que  a Glaucus  fut  dévo- 
re ^en  Béocie,par  les  quatre  jumens  qui  traî- 
noient  fou  char.  Dans  ces  momens  de  rage, 
elles  s’échappent  dans  les  plus  hautes  c mon- 
tagnes,&  traverfenc  les  fleuves  les  plus  ^rapi- 
des. Lors  donc  que  cette  ardeur  indomptée  a 
pafle  jufques  dans  leurs  moelles  , fur  tout  au  * 
Printemps  ( car  c’eft  au  Printemps  que  la 
chaleur  fc  réveille  ) on  les  voit  fur  les  plus  ' [ 
haut  rochers , la  bouche  tournée  vers  l’oiieft  , 
refpirer  l’air  qu’il  leur  amené  , par  ce  vent  feul 
e concevoir  , & devenir  m^res  , chofe  éton- 
nante ! & courir  en  fuite  for  les  monttagnes  , 
for  les  rochers  j de  dans  les  vallées , uns  fo 


Employé  îçî  poui  toure*  for- 
tes de  montagnes  en  général. 
Le  moat  Gargare  ctolt  de 
l'anrienne  Tioade,affezpro> 
che  do  Troye, 
d Le  fleuve  Afcanlus  fue 
aufl)  de  la  Troade.  Il  prit 
vtaifembUbltment  fon  nom 
du  fils  aliif  d’Enée.  En  ef- 
fet , Aùanius  refta  en  Pbry- 
gie.  Sc  y tégn^  , tandis  que 
fon  pere  alloit  en  Italie  , avec 
lüle  fon  cadet,  après  laprife 
de  Troye.  Ici  l’Afeanius  ell 
pris  pout  mrquét,  en  géné* 


I rail  foqs  les  fletiveî  , r , 
I e Varron  , Pline  , 8C 
luntelle,  Acc.  alTiirenc  cou» 
comme  une  vérité  , ce  que^ 
raconte  ici  Virgile.  I s di- 
\fent  qu’en  Portugal , du  cô- 
té de  Lisbons  , les  cavaks 
'déviennent  metes,  fans  êtrtf 
faillies  , ou  en  Ce  couinant', 
•iun  certain  vent ou  par  la 
force  de  rimiginacioti.  Un- 
conte  de  la  farte  eft  plus  par- 
donnable à un  Pocte,  qu’à' 
des  Hiftoclens  naturaUftes»  . 
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In  B.ùream , CawfnmqiR , (Mt  unde  mgerrimut 
y^ufter 

Nafcithr , ^ pluvio  centrlflat  frïgore  codum. 
280  H'mc  dcmum  hyppomanes , vero  quod  mmine 
dieum 

Taftores , lentum  diftiUat  ab  ingnine  virus , 
i Hy^pomanes , quod  fepe  maU  legere  noverca, 
MifcuerHntque  herbas^  & n%n  imoxia  verba.  ' 

« 

Sed  fngit  interea , fngit  irreparabile  tempus  > 
Sîngula  dumcapticircumve^amiir  amore. 

Hoc  Jatis  armentis,  Snperat  pars  altéra  cura  , 
Jjonigeros  agitare  greges , hirtapjue  capellas  e 
Hic  iabor , hinclaudem  fortes  fperate  coloni. 

Nec  fum  animi  dnbtHS , verbis  ea  vincere  ma» 
gnum 

3^0  Q^am  fit  J & ongHfiis  httnc  addere  rebns  h<ht 
norem  : 

Sed  me  Parnajfi  deferta  per  aràua  dulcis 


Klescourfes  infenféesdes  ca* 
valcsfansfe  tourner  versl’O- 
fientjfont  raportées  par  Atlf- 

tote,  6i»f(  tTfcwTêîTf Oÿ  êfflj 
kc.  Virgile  a’afait  que  co- 
pier ce  palTage  entier, dont 
âl  a pris  le  fens. 

h Borée  c’eft  le  veiK  du 
Nord.  Pour  Cnurus  , c’eft 
le  vent  qui  fouffle  entre  le 
Septentrion  & l’Occident  > 

gîeft  \c  -N  01<i«O  ü eft ,Le  y *st 


Aufter  eft  celui  du  Midy  s 
que  nous  nommons  de  Sud, 
c 11  y a de  deux  fortes 
d’Hypporaanes.  L’uneftunc, 
excrefcence  de  chjiit  qui  naît 
au  front  des  Poulains.  L’au- 
tre,qui  mérite  encore  mieux 
le  nom  d’yHppomanes  que 
lé  premier,  yet^quodmm' 
mifie  dtcuHt,  eft-,  félon  Vir* 
gile  , qui  l’a  emprunté  d’Ari- 
ftçic-|  UE|  poifoi\  ^<n  ÇOl^ 


, Coogli 
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toutner  jamais  du  a,  côté  de  1 eft  j mais  toac 
au  plus  vers  le  b nord  , ou  le  nord  - oüeft,  ou 
enfin  vers  le  fud , tout  pluvieux  qu’il  eft.  ' 

Ce  poifon  que  les  Paftres  appellent  c liyp- 

{(omanes , prend  de  là  fon  Origine.  De  cruel- 
es  marâtres  le  recueillent  pour  en  faire  d des 
maléfices.  Elles  y joignent  des  herbes , & y - 
ajoutent  des  paroles  magiques.  Mais  nous 
avons  donné  a/Tez  de  tems,  de  ce  tems  qui  paft© 
& ne  revient  plus, à décrire  une  paflion,qui  n’a- 
mufe  que  trop  agréablement.  C’eft  afler  par- 
lé de  haras^ôt  de  gros  bétail.  Il  nous  refte  de 
donner  nos  foins  aux  bêtes  à lame  , ceft-à-di^* 
te  aux  e brebis  ^ & aux  chèvres.  S’il  y a de  la 
.peine  à faire  de  ces  fortes  de  nourritures , il 
y a de  la  gloire  à y réüflîr.  Je  n’ignore  pas 
quelle  difficulté  j’aurai  à donner  de  la  digni- 
té à de  fi  / minces  fujets  î mais  une  incîina'- 
jiion  fecrecte  m’anime  à monter 'fur  le  Pat- 


■ deï' tarai  es , & qui  marque 
leur  fureur. 

d Ces  maléfices  fe  font  ! 
quelquefois  par  les  belles-  j 
metes  , pour  ô;er  la  vie  à 
leurs  beaux  fils.  11  paroîc 
néanmoins  que  la  penfée  du 

■ toëcea  éié,, qu’elles  s’en  fer-  ’ 

Lvent  pour  les  corrompre  , 3c 
jiour  s'en  faire  aimer. . ' 

« Virgile  avoir  chanié  des 
_Bergeties.  Ses  Egloguesen 
fonr  pleines.  Il  a je  nef^ai 
quelle  inclinacion  à parler  en 
, maître  , d*un  fu/et  qu’il  » 
' ç^euié  ailkuisji 


j^j^Otkfques  Criti^^és  OIIC 
reproché  à Virgle,  de  ce 
que  dans  un  ouvrage  conf*i 
cré  à décrire  les  utilitez d’u- 
ne maifon  de  campagne',  îl 
a omis  de  pailer  des  pouf- 
ceaux.  S'il  a de  la  peine  à & 
réfoudre  à,  parler  des  brébiSr 
8C  des  chèvres  , pxrce  qu'ri 
juge  ces  fujets:  fiO]j>  ba;s, 

‘ qu’auroit-ce  été , s’il  fe  fvit 

(engagé  à parler  de  ces  Cales 
animaux  ? Il  éenvoit  pour 
la  Cour , il  devoit  lire  fon 
ouvra^e.à  Augufte,  fic  Ui* 
dédie  â Mecéne. 


/ 


Digitized  by  Google 


jii  Les  Géorgi eiji es  , 

Raptat  (imor  : juvat  ire  jugis , ^uà  mlU  prio^  ^ 
YHm, 

J 

Cafldiam  molli  deVertitur  orhita  cliva» 

Nunc  J veneranda  Paies , wagno  nmc  are  fo- 
; nandam, 

' Indpens  j'flahtilis  edico  in  molllbas  herbam 
Carpere  oves , dam  mox  frondofa  redkcimr 
afias  : ' ' 

mdta  durant  fiipula , filiCHm^ue  manîplîs 

^temere  fubter  humum,:  glacies  ne  frigides 
Ud(it 

'APolle  pecus  , fcabiem^ue  ferett  j turpef^ue  p9^_ 

V dagras.  ' 

Fof  y hinc.  digrefus , jubeo  frondentia  eaprU 

^rbuta  fufficere  , & fiuvîos  prabere  recentes  : 
Et  fabula  4 venus  hy berna  oppanere  Sali 
uid  medium  conv^pjjp  diem  » cum  frigidus  olint 
fam  cadit,  extremoque  irrarat  uiquarius  anna* 


: d Le  Pirnaffeeft  une  mon- 
tagne delà  Pbocide , dont  la 
«ime  fe  partage  en  deux  par- 
ties. La  première  cft  dédiée 
à Apultun  , Sc  aux  Mules  , 
ic  s’appclloit  autrefois  fjf- 
rbn  > ia  féconde  e(l  confa* 
créed  Bacchus  > fie  fe  nom* 
jnoit  autrefois  , N>yà.  Au* 
jourd'bui  leshibitans  du  lieu 
g^pcllcn(  U <QSnç  Vuy>St 


Liacoura» 

b La  Fontaine  Caltalie  elt 
au  bas  du  ParnafTe.  Noua 
avons  décrit  fa’  fituation, 
•en  interprétan  t,  dans  les  No» 
tes  critiques , ee  texte  afic2  . 
obfcur. 

c En  commençant  la  fé- 
condé partie  de  ce  troiliéme 
Livre,  Virgile  invoque  de 
,n»uyçau  I»  Oéefle  Pale>  Ellç 
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^nafle  i par  une  pente  douce  , 12.  doù  l’on 
defcend  aifémcnt  à la  fontaine  b Caftalie , & 
ijui  n’a  point  été  frayée  par  les  Poètes,  qui 
m’ont  devancé.  Favorable  c Pales , fous  vos 
aufpices , ^oferai  prendre  un  ton  de  Maître  ! 
d J’ordonne  donc  d’abord,  qu’on  fournifle  aux 
brebis  de  l’herbe  , pour  brouter  à l’étable  , 
jufqu’au  retour  du  e Printemps.  Enfuite  qu’on 
leur  fade  de  la  littiére  de  chaume  , ou  de 
fougere  , pour  les  coucher  : de  peur  que  ces  * 
tendres  animaux  ne  fouffrent  du  froid , & ne 
foient  infeétez  de  galle  » ou  rongez  dégouttes. 
Je  pade  de  là  aux  chèvres , & j’ordonne  qu’on 
leur  fourhide  en  Hyver  des  feiiilles  d’arboi- 
fier , & de  l’eau  fraîche  à boire.  Je  veux  que 
leurs  étables  foient  expofez  au  midi  , à 
l’abri  du  vent , âc  du  froid  des  Hyvers , fur 
tout  au  mois  de /Février  , lorfque  leverfeau 


pr^fîdoU  aux  Bcrzerics , 6c 
Virgile  va  parler  des  bribis. 

d Virgile  venoic  de  dire 
qu’il  alloit  prendre  le.  haut 
ton  , nagno  Mune  ore  fmtin-  \ 
àum.  Four  tenir  parole  , il 
fe  fertde  l'exprefliin  ,edico» 

J’ordonne  , dit  il.  Le  terme 
ont  il  ufe  , étoit  propie  les 
Préteurs,  lorfqu’ils  rendoient 
des  Jugemens , ou  qu  ils  fai. 
foient  des  Loix- 
« Onliricidan  s le  texte  Jw* 
mtxfrendoft  reducitur<ft^s  11 
fl’eft  pas  vrai  femhlable  que 
le  Poète  ait  voulu  qu’on  four- 
n ît  à l’étable  du  fourage  aux 
btébis  , )ufqu’au  retour  de 


Il’Eté.Ainlîparle  mot  éflust 
il  faut  entendre  le  Primenu. 
On  fçait  qu’anciennement 
, l’année  , ne  fe  divifoit  qu’ea 
deux  faifons  , en  Hyver,  8C 
en  Eté.  Le  Prititems  étoit 
compris  dans  l’Eté. 

/J’ai  interprété  du  moit 
[ de  Février  ces  paroles,  ra:« 
trtmoque  irrautt  Atfu^riut 
ann».  Le  Signe  du  Veifeau 
, régné  encore  au  mois  dé  Fé- 
' vrier. , 6c  le  mois  de  Février 
•ifinidoit  l’ancienne  annéeRo* 
maine  , .qui  ne  commençoic 
qu’au  premier  jour  de  Mars. 
De  là  les  expreilions  , «xrrf 
no  iHinf.  ' ' 

Dd 
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31®  i/<e  quùiÿie  non  cnra  nohis  kviore  tnendd 

Ncc  mnor  ufits  (rit  ; quamvis  MUeJî^  magn9 

Vellera  mtttentnr , Tyrios  insoSla  rnbores, 

Denfior^  hinç  foholes , hine  largt  cppia  USliSf 
Qho  magis  exhanflo  fpnnMverit  ubere  md^ra  , 

315  'h*ia  magis  f refis  manabmt  fiumm 

/ 

mis, 

Nec  minus  interet  bdrb^SyittçdndqHe  tnent4y 

Cyniphiis  tondent  hîrcîs , fe^^fqne  comAfttes  ^ 
VfHm  in  ca^rorumt&  miforis  veUmina  nautis, 
PafcHntHr  vtro  fylvas^  ^ JurnmÂ  Lycd^ 
|ii)  Horrentefque  rstbos,  r^  nrnamet  ardua  durms^ 


ü Virgile  parle  ici  de  la 
laine  de  Milet , Miltptf.vtl- 
Itrx,  pour  fignifier  en  géné- 
ral toutes  fortes  de  laines. 
Comme  il  y eut  deux  villes 
de  Milet  .l’une  qui  fut  capi- 
t;ile  de  l’Ionie  > l'autre  dans 
le  Royaume  de  Naples,  00 
nepeutdite,  au  jufte,  de  Jar. 
quelle  Virgile  vante  ici  le^ 
laines.  U eft  néanmoins  vrai- 
femblable  qu’il  s’agit  de  la 
ville  de  Milet  en  Auc  .dont 
Iç  luxe  des  hjibUs  ayoit  ^affc 


en  prorrerbe. 

i Nous  avons  parlé  aiN 
Uurs  ^cs  belles  leincuies  de 
Tyr , en  Phénicie.  Il  faut 
feulement  fçavoir  que  les  E- 
ditions  varient  fur  le  texte 
latin.  Dans  les  unes  on  lit  ^ 
colorts . Sc  dans  les  autres  « 
raknts,.  On  choilit^-  , 
e Le  mot , mul£fr*  > ligni- 
fié le  vafe  où  l’on  reçoit  le 
lait  qu!oa.tire:  des  animaux* 
d Le  Çoëtéles  appelle  Cyni- 
ibii  I tçsfeoticÿi  Ç’çft  tiuçlsî 
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l'end  là  faifon  moins  fupportabic.  En  effet, 
les  chèvres  ne  doivent  pas  être  moins  foignées 
que  les  brebis.i  puifque  le  profit  qu  on  en  tire, 
n eft  pas  moins  grand.  Il  eft  vrai  que  la  a 
laine  qes  .brebis  eft  plus  cherè  , & plus  pro- 
pre à prendre  cette  belle  teinrure,qu’on  fait  à 
V Tyf.  Mais  d’une’autre  part  les  chèvres  font 
plus  fécondes.  Elles  fournilTent  du  lait  en 
plus  grande  abondance , & plus  vous  les  c tra- 
yez , plus  leur  pis  en  donne-  On  perçevra 
encorè  le  profit  de  la  15.  barbe  des  « boucs. 
On  la  tond  , auffi  bien  que  le  refte  de  léur 
poilj&J’onenfait  une  étoffe  propre  à habiller 
les  t Soldats , & les  Matélots-  D'ailleurs  les 
ebévres  ne  fbnt  pas  diftîcîles  à noufrir.  Elles 
trouvent  à paître  dans  les  bois , & dans  les 
/montagnes , & elles  broûtent  les  buiffons , 
Sc  les  ronces 'qui  croiffenc  fur  les  rochers.- 


hordsdu  fleuvê  Cyniphe  font 
fort  peuplez  de  troupeaux  de 
chèvres  - Ce  fleuve  coule  dans 
la  Lybie  en  Afritjue , 8c  s’ap- 
pelle aujourd'hui  le  Macresl 
On  pourra  lire  dans  les  Mo- 
les critiques  les  raifuns  du 
changement  que  j’ai  fait  ici 
au  texte. 

, e J’al  fuivi  ici  le  torrent 
des  Interprètes  , çeut  - être 
avec  trop  de  facilite.  J’ai  in- 
* terprèté  ces  mots , ufitm  in 
eafiroru»  > de  l’habillemeni 
des  foldats-  > Ils  peuvent  (i- 
jgnlfieraufliiqu’onfairolt,  de 


I 


poil  de  chèvres  , de*  tente* 
pour  l'armée , 8c  des  couver^ 
tures  à eesçallcries  ,dontoti 
fe  fervoit  dans  les  (ièges.pout 
faire  les  approches  de  la  mu- 
raille. X:es  étoffes  ctoient 
affez  fortes  , pour  foûtenir 

les  pierres  qu’on  lançoitfutle's 

affiégeaiis.  Vatron  en  parle 
ainli.  C*pra  jpilot  miniflTnt 
*d  ufum  Htwicum,  & bel’ 
iicti  tormeniA, 

f Le  Lycée  eft  une  mon-- 
tagne  d’ Arcadie  , fertile  e» 
pâturages. 

Ddij 
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At^He  if  fa  memres  redcmt  in  teBa  , fnofjHA 
Dncmt,  & gr^vido  fuferant  vix  ubere  limm^ 
Ergo  omifindio  glaciem,  vmofqm  nivales  ^ 
Qho  minus  eft  illis  cùra  monalis  egeflas  » 

3 10  Avertes;viBum^ttefereSf&  virgeaUtHS  ■ 

Tabula  : nec  totâ  claodes  fœnilia  hmmd. 

At  vers  Zefhyris  cum  lata  vocantibus  afias  i 

In  fait  us  utrumque  gregem,  atque  infrfcu^^ 
mittes.:  ' , . 

Luclferifrimo  cum  fdere  , frigidâ  rura  \ , 

315  Carpamusi  dum^ane  novum^  dm  grmîn^ 
canent  , 

Et  ros  in^  tenerâ  pecori  gratijfimus  herba  efl^ 
Inde , ubi  quarta  fitim  cœli  collegerit  hora  , 

Et  eantu  querula  rompent  arbujia  cicada  , 

Ad  puteos , aut  alta  greges  ad  ftagna  jubeté 
^ Currentem  ilignis  potarç  sanaübus  undatn  ; 

é Virgile  fe  ferrd’une  c!r-  levé  du  Soleil;  An  Prmtemi 
cumlocution  pour  exprimer,  donc  i car  c’eft  du  Pnniems 
qu’on  doit  fournir  aux  ché-  qu’il  s’igit  ici  . quatre  heu- 
vres  libéralement  de  quoi  VI-  res.aprésle  fo'tjl 
vre,  pendant  l*hy  ver.  Il  dit  à peu  prés  nos  dix  heures  du 
, qu’on  ne  leur  fermera  point  matin.  Les  troupeaux,  apres 
le  ereo'eraufoin  , «ee.tfa»-  avoir  repu  , pendant  quatre 
its  fetailÎM.  heures,  ont  befom  d être  me- 

fc  Les  Anciens  comptoient  nezàVeau. 
les  heures  du  joui , depuis  le  c Virgile  a déjà  dit  aihl 


i-.tU  : 
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D’elles- tnêraes.,  & fans  condudleuri  elles  re- 
tournent à leuble , elles  en  retiennent  le  che- 
min , & y ramènent  leurs  chevreaux.  Enfin 
leur  pis  eft  fi  rempli , qu’elles  ont  peine  d’en 
franchir  le  feüil  de  la  porte.  Ainfi  plus  elles 
font  frugales,  & -moins  elles  demandent  de 
foin  pour  leur  nourriture,  plus  il  en  faut 
prendre,  pour  les  garantir  des  frimats.  Du- 
* rant  la  dure  faifon  , on  leur  fournira  dej 
branches  d’arbre  i enfin  pendant  tout  l’Hy  vcç 
tin  ne  leur  a épargnera  pas  le  fourragé. 

' Lor fque  les  zéphyrs  auront  rarnené  le  Pri n- 
temps , envoyez  vos  chèvres  paître  dans* les 
buiflbns  , & vos  moutons  dans  les  partis. 
Quand  l’ctoile  du  matin  commence  à paroî- 
tre , lorfqûe  la  rofée  a blanchi  les  herbes , 
d’elle  les  a attendries , & rendues  plus  appé- 
tirtàntes , menez  vos  troupeaux  aux  champs. 
Quatre  heures  apres  le  Soleil  levé , b lorfquc 
ces  animaux  commenceront  à reflèntir  la 
foif , & que  les  c cygalles  feront  retentir  les 
buirtbns  de  leurs  cris  , conduifez  vos  bctM  ' 
à l’eau  d’un  puys , à celle  d’un  étang  , ou  à 
ces  rigôllcs  de  d bois , qu  on  ménage  exprès  , 
pour  en  faire  couler  l’eau.  A midi  quand  la 


leurs,  que  les  cygales  chatr- 
teni  dans  la  grande  chaleur 
du  jour.  Elles  commencent; 
i d>x  heures  ^ mais  àmidy  > 
fur  tout(  çUq$  fcfoat  çncea*. 

" ‘J 


d le  bois  dont  en  fait  cis 
rigoles,  cft  de  chefne  , (ti- 
£His  cantdihtts.  En  effet,  iltx, 
eff  une  efpéce  , de  gU.q)4 
cheÇae. 
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tÆflibHS  At  medits  umbrofam  exquirere  vaU 
lem  : 

Sïchlfi  magnAjoviSyAntlqua  robore,  qmrcM 

Ingéniés  tendat  mmos  , ant  ficnbl  mgrum 

Jl'tcibus  crebris  facrâ  nermis  accnbet  wnbrA, 

335  Tum  tenues  dore  rnrfus  aqtMs  , 0"  f^fiere  rttr- 

fus  y 

Soüs  ad  occafftm  : cumfngidus  aéra  P^efper 
Temperat'j  & faltüs  reficit  jam  rofcida  hunal 

■Lîtoraque  halcyonemxefonant  j,  .Acalamhidtt 
- *^dumi.  '■  ' 


Qmd  übi  pajiores  Libya  , qui!  pàfcua  verftt 
14e  Profequan  & rarîs  habit  ata  mapalia  teHist 

Sapediem  noUmque  y & totuntyex  ordinejmett^ 
fem  - _ . ^ , . ■ - 

Pafeitur , itquè  pecus  longa  m deferta,fine  uUis 

Hofpitiis  ; tantum  campi  jacet  ! Omnia  jemm 


« Sirr  Irfoir  , aa  tems  que 
l’Ecoile  du  Bergi't  paroît,  il 
faut  ’remenet  les  orébis  au 
fâturage.  Cette  Etoile  s'ap 

{(elle  le  matin  , Lu  ifer  , &C 
e foir , VfÇftr.  C’eft'la  pda- 
nette  de  Venus , qui  ptecé- 
dele  levé,  & devance  le  cou- 
ché du  Soleil,  lorfqu’elle 
paroît  au  foir,  le  tems  fe  ra- 
fraîchit. 

b L'épithéte,  rByctd<< , que 
^Virgile  donne  àla  Lune.mar 


foir , qui  tombe  vers  la  nuir, 
comme  fl  elle  étoit  caufée  par 
la  Lune. 

c Nous  avons  déjà  parlé 
de  l'Halcyon.  On  croit  que 
j-c’eft  le  martinet.  ‘ Il  habite 
en  mer , ou  fut  les  rivages  de 
la  mer. 

d Nous  avons  marqué  dans 
les  Notes  critiques,  la  rai- 
fondu  changement  que  nous 
avons  fait  au  texte.  Acmm~ 


thit  t ou  AcÂUmhû  , fignt- 
que  le  ferein , cette  rofée  du.  I fie , félon  les'  uns . nn  Rolfi- 

i 
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chaleur  eft  la  plus  vive,  cherchez  un  vallon  i 
& mettez  y vos  troupeaux  à l’ombre.  Si  vous 
avez  dans  le  voihnage  un  grand  chêne  con-  * 
facré  à Jupiter , dont  les  branches*  s’étendent 
au  loing , ou  quelque  bofquet  que  la  Reli- 
gion rende  vénérable  , laiflez  vos  brebis  y 
prendre  le  frais.  Il  faudra  les  faire  boire  en- 
core une  fois , & les  ramener  à l’herbe  fur  le 
foir , au  couché  du  Soleil , lorfque  a l’étoile 
du  Berger  paroîtra , que  la  Lune  aura  fait 
tomber  h le  ferein  , & humeâ:é  les  prairies. 
C’eft  en  ce  temps  qu’on  entend  c l’halcyoh 
chanter  fur  les  bords  de  la  mer , & les  buif- 
fons  retentir  de  la  voix  d des  chardonérers. 

Que  vous  dirai-je  ici  des  Bergers  de  la  e 
Lybie  , & de  leurs  pâturages  ? Pour  tout  vil- 
lage, ils  n’ont  que  des  /huttes,  fort  éloignées 
l’une,  de  l’autre.  Souvent  même  ils  tiennent 
leurs  troupeaux  aux  champs  , jour  de  nuit , • 
pendant  plufieurs  mois.  Leurs  beftiaux  les 
fuivent  en  des  vaflcs  deferts , où  l’on  ne  trou- 
ve j^int  d’habitations , tant  leurs  plaines  font 


gnol,  félon  I<s  autres,  un 

Chardonneret . 

< La  Lybie  , qui  n'eft 
qu’une  partie  de  l’Afrique , 
eft  fouvent  prife  pat  les  Poè- 
tes , 8C  fui  tout  par  Virgile, 
pour  marquer  l’Afrique  en 
général,  Aiiifi  les  paftres  de 
Lybie,  fontles paftres  d’A- 
frique. C’eft  fut  tout  en  Nu- 
miaicid^ôs  l’Afriqae.que  ces 


fortes  de  bergers  font  répan- 
dus. 

f Virgile  % emprunté  des 
AÙicains  , le  propre  nom 
qu’ils  donnoient  à leurs  ca- 
bannes.lls  les  apelloieht JH4- 
pali*  , en  leur  langue  , an  té- 
moignage de  Salufte.  lÆdi- 
fici*  Numidarum  agrtfiitmi 
dit.il,  ?v<e 

(Mtt  tblongd. 
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AmemArins  Afer  agit , teUHmqtte,  laremque, 

345  .^rwAiiHe^  AmyeUm^ue  canm,  Crcfamyite 
pharetfom, 

Nonfecas  oc  patriis  aeer  Romanm  in  armis 
Injnfto  fnb  fafce  viam  cum  carpit , & ho(iem 

Ame  expeSlatum,  pofitis  fiat  in  agmine  cafiris,. 

At  ndn  : qaa  Scythia  gemes , Maoticaque  un- 
da, 

3 50  Turblâus  & torquens  flavtntes  J fier  arenas  : 

SlMque  redit  meZinm  Rhodope  perre^a  fnb 
axem. 

Jllic  claufa  tenent  fiabuUs  armenta  : neque  nîla 
Aut  herba  campo  apparent ^ aut  arbore  frondes  i 
Sed  jacet  aggeribus niveis  informis , & At»- 
|3  5i  'Terra  gela  late  ^ feptemqne  afiurgît  in  nlnas. 
Semper  hyems  ^fernper  fpirantes  fngera  Cauri* 


« J’aitraduit  le  mot  Àftr, 
f»T  celui  de  Numide.  En 
effet  > les  Numides  , ou  les 
Vloma.dts  , ont  pris  leur  nom 
^u  verbe  , qui  figulfie 
fMiftrt  » parce  qu’ils  font 
pailres. 

b On  Ht  ici  , tiSum^e , 
hurtmjut.  V u le  mot  te£ium, 
«n  entend  fa  maifon  , Bc  par 
l*nm,  on  doit  eutendrefon 
Soyer  , ou  fa  cuifine.Le  Dieu 
X^r  étoit  k Dieu  domeffi- 
que  , le  Dieu  du  foyer  de 
chaque  famille. 


c Le  texte  porte  , Ami- 
cUum^utcanem.  Amicle étoit 
une  vill^  de  Laconie  , dans 
le  P éloponefe . O n t’appelle 
aujourd’hui  V^erdonin.  lleff 
contre  la  vràye  femblance  , 
que  les  Bergers  de  Numidie 
ftlTent  venir  des  chiens  de  la 
Grèce , pour  veiller  fur  leurs 
uoupeaux.  La  Laconie  avoit 
de  fort  bons  chiens,  8c  Vir> 
gile  donne,  en  Poüte  , i tout 
bon  chien , le  nom  de  chien 
de  Laconie. 

d O^irouvcradansles  No'' 
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étendues.  Ainfi  le  Berger  <*Numide  mene  tout 
avec  lui  3 Ta  ^ maifon , Ta  cuinne’ , Tes  armes  , 
e {on  chien,&  fon  carquoisj  à peu  prés  comme 
nos  Soldats  .Romains  3 lorfqu’ils  lont  en  mar- 
che.Chacun  d’eux  porte  fes  uilancil les, avec  Tes 
armes.  C’eft  un  pefant  fardeau  ; cependant 
ils  préviennent  â?  l’ennemi  dans  un  camp  ^ & 
l’y  attendent  en  ordre  de  bataille. 

Il  n’en  cft  pas  des  troupeaux  de  Scythie  , 
cornme  de  ceux  d’Afrique.  Sur  les  bords  du 
Palus  e Méotide,  vers  l’embouchure  du  f 
Danube , 6c  dans  Thracfe,  d’où  le  mont  ^ 
Rhodope  s’étend  prefque  jufques  fous  le  Pô- 
le', on  enfcrmc,tout  l’Hy  ver,Ics  beftiaux  dans 
l’étable.  C’eft  qu’il  ne  paroît  alors  ni  herbe 
dans  les  champs,  ni  feüillcs  fur  les  arbres.  La 
gelée  y teflerre  la  terre  , & la  nége  s’y  éleve 
en  montagnes  , jufqu  à la  hauteur  de  fepc 
coudées.  L’Hy  ver  y eft  long  , & du  'nord-. 


tes  critiques  l'explication  de 
ce  paflage,  êc  la  clarté  que 
nous  lui  avons  donnée , en 
corrigeant  le  texte. 

e Le  Palux  Méotide  eft 
une  vafte  plage  de  la  mer  de 
Sarmatie  , que  nous  appel- 
ions auiourd’hui  mer  dt 
Ztbsccbt.  Ce  païs  eft  fort 
froid  . tx.  approche  fort  de 
la  Scythie.  * 

f Le  Danube  a fes  em- 
bouchûres  dans  la  mer  Noi- 
re » ou  dans  le  Pont-Euxin. 

I La  Thrace  ancienne 
eompienoii  cette  pottion  de 


l’Europe  , que  nous  nonf« 
nions  aujourd'hui  la  Re- 
marne.  Le  mont  Rhodope  la 
partageoiten  deux. 

h Le  mont  Rhodope, qu’on 
nomme  aujourd’hui  Mtme 
Argentan , après  avoir  par> 
tagé  la  Thrace , vient fe  re- 
joindre au  mont  Hzmus. 
dont  il  s’étoit  feparé.  De  là 
l'expreilion , redit.  Enfuite 
il  s'étend  au  loin  vers  le 
Septentrion,  ou  pour  me  fer- 
virde  l’exageration  du  Voé» 
te  , il  s’allonge  jufques  foi*s 
le  Pôle*  - 


«i 


521  Lîs  Georgicluss 
Tum  fol  païlefîtes  hmd  mquam  difcutit  um- 
• bras  : ' 

Nec  CHTn  inveElas  equis  altum  petit  athera  ; net 
cum 

Vraclpkem  Oceani  rubro  lavit  aquore  carrum, 

J 60  Concrefcunt  fahita  curremi  in  flttmwe  crufla , 
ZJndaque  jdm  t er go  ferrâtes  fujÎMt  orbes  \ 
Tuppibus  ilia  prias  patalis  ^ nanchofpita  plan* 
ftris  ; 

\Æraque  dijfslmnt  vttlgo , vefefque  rigefmnt 

Indata , cadantqm  fecuribus  humida  vina  , 

J Et  ma  folidam  in  glaciem  vertere  lacana  3 
Stiriaque  impexis  indarait  horrida  barbis, 
Interea  toto  non  fecius  aère  ningit. 

Intereunt  pecades  : fiant  circamfitfa  prutnis 
Corpora  magna  boum  confertoque  agmint 
cervi 

^ yo  '^arpent  mole  nova , & fummîs  vix  comibus 
extant. 

Ho  s non  immijfis  canibtis  3 non  caffibas  ullli^ 
Enniccave  agitant  pavidos  formidine  penna: 


a le  vent  Caurus  r eftie 
Vent  de  Nord*Oüeft.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  ce 
Hiême  livre. 

b Virgile  Te  ferc  de  péri- 
plirafes  poétiques,  pout  ex* 

Srinaet  le  levé  , S(  le  couché 
U Soleil.  On  aurcit  pû  les 
traduire  ainfi.^oit  lotfqut  le 
Soleil  , fur  f,rt  their , mmt 


au  flus  haut  du  Ciel , fait 
Iprf qu’il  ft  précipite  dans 
l’Océan,  qu’il  rougit  de  [es 
rayons . 

c Nous  difons  que  les  ri- 
vières charrient  , lorCque 
fans  cefl'er  de  couler,  elles 
entraînent  avec  elles  des  gla* 
çons.  G’efteeque  Virgilea 
marqué  par  ces  expicl&ons* 


Bt  Virgile.  Liv«  III,  jij 

a,  oüeft , il  fouffle  (ans  celle  un  vent  glacial. 
Les  brouillards  y font  fi  épais  , que  le  SoIeU 
ne  peut  les  difiîper , ni  à îbn  b levé,  ni  à Ton 
couché.  L’Hyver  s’y  déclaré  d’abord  , en 
faifant  c charrier  les  rivières.  Bien-tôr  après 
elles  font  pri fes  , 2^  la  glace  y eft  fi  forte , 
qu’elles  porte  des  charrettes.  Enfin  ces  mê- 
mes eaux  , ou  l’on  voyoït  naviger  des  nacel- 
les , fe  lai  fient  traverfer  par  des  chars.  La 
violence  du  froid  y fend  jufqu’à  d l’airain. 
Les  habits  fe  glacent  fur  ceux  qui  les  portenti 
& le  vin  gelé  dans  les  tonneaux , fe  couppe  à 
coups  de  hachés.  Les  marres  font  glacées  juf- 
qu’au  fond  » ôc  l’haleine  des  habirans  fe  gèle 
for  leur  barbe , & y pend  en  glaçons.  Ce- 
pendant il  ne  cefie  point  de  neiger.  Le  froid 
fait  mourir  les  animaüx.  Les  plus  grands 
boeufs  font  furraontez  par  la  hauteur  des  né- 
ges.  Les  cerfs , qui  fe  raflenablen.t  alors , ac- 
cablez fous  des  monceaux  de  néges , ne  les 
forpa fient  que  de  l’extremité  de  leur  bois. 
Ainfi  i pour  les  prendre  , on  n’a  befoin  , 
ni  de  meuttes , ni  de  filets , ni  de  ces.inftru- 
mens  qui  e les  épouvantent  j & qui  les  con- 


ftncreftuut  fibiu  tumnti 
ifl  jiumine  crufltt. 

«iStrabon  rapporte,  «ju'en 
Scythie,  des  vafes  d’airain 
pleins  d’eau  , lorfqu’clle  fe 
gèle,  font  fendu»  per  la  vio- 
lence du  fro'd. 

e Nous  avons  déjà  par- 
lé du  genre  de  çbade  ^qul 


fe  faifoit»en  fufpesdant  des 
plumes  teintes  en  rouge  à 
des  cordes,  qui  épouven- 
toienr  Ics-ceifs,  8c  qui  les 
faifoîent  donner  dans  un 

f liège.  Cét  inftrument poue 
a chafle  s’appelloii  » 
midtt 


I 
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Sed  fi-njlya  oppofitm  tmdentes  pea«re  mon- 
tem 

Comims  obtruncm  fem  , graviterque  ru- 
déniés 

Cétdunt , & ntagno  Uù  clamore  reportant. 
Jpfi  indefbjjis  fpecitbns  fecura  fnb  alta 
Otia  agmt  terra  : cangefiaque  robora,totafqu€ 
^dvolvere  focis  uh/nos , igniqne  dedere,  ^ 

Hic  müem  Indo  ducant , & pocnla  lati 
Fermenta^  atque  acidis  imitamur  vîtea  forbts, 
Talit  Hyperboreo  feptem  'jttbjeSîa  trioni 
Gens  effrana  virum  Riphao  tunditur  Euro, 
Et  pecudum  fulvis  velatur  corpora  fetis. 

Si  tibi  lankium  cura  : primum  afpera  fylva , 

LappaqH€itribulique  abjîm:  juge  pahula  lata  : 

Continuoque  greges  villis  lege  moliibus  albos. 

Jllum  autem  , quamvis  arïes  fit  candidus  ipfe , 


m On  peut  voit  de  lique 
le  cidre étoit  dés  lors  en  ufa- 
ge,  dan*  les  païs  froids , ou 
la  vigne  ne  po  ivoic  croître. 
Quoique  Virgile  ne  parle  ici 
que  d'un  vin  fait  de  cormes, 
■mcidis  forbit , Pline  ajoûte , 
qu'on  en  faifoit  de  poires , 
Sc  de  toutes  fortes  de  pom- 
mes,  Vînumjit  ex  filiijuâjy-  1 
fiacé,  &è  fj/fis  , malotum- 
que  omnium  generibus. 

b Ce  -mot  , fetmentum  , 
marque  qu’on  laiffbicboiiil- 
lîr,  dans  lescave^  ou  fer- 
(Dealer,  dans  Us  valiTeaux  , 


ce  vin  fait  de  fruits  acides, 
e Toute  l’Antiquité  a.  paflé 
des  monts  Riphés.  De  la 
manière  dont  Virgile  lesfe* 
préfente  ici  ,il  paroît  qu’ilj. 
étoienf  lituf  Z à l’Orient  delà 
partie  feptentrionale  d'Afieî 
De  U Texpreflion,  Evto  Ri. 
phdo  . On  fçiit  , qu’E»r«/ 
étoit  le  vent  d’Orient, 
d 5*ai  fait  ici  un  léger 
changement  au  texte.  Au 
lieu  du  vtlxntur  des  Edi- 
tions . j’ai  fubftituét<f é 
fut  l’autorité  dee  meilleurs 
Manufcrics,  ôc  conforme» 
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duifcnc  dans  le  piège.  On  en  approche  fans 
peine.  On  les  tuë,tandis  (^u  ils  s efforcent  dç 
tendçe  la  montagne  de  nége  qui  les  arrête* 

Ils  brament  en  expirant  , ^ on  les  emporte 
avec  joye. 

Pour  les  habitans  de  ces  contrées  » oififs  & ' 
tranquilles , ils  demeurent, tout  l’Hyver  dans 
des  caves,  qu’ils  ont  creufées  fous  terre.  Ils 
font  grand  feu , du  bois  qu’ils  ont  roulé  dans 
leurs  îbûterrains.  Ils  y brûlent  les  chênes  , 

^ les  ormes  tous  entiers.  Là  ils  pafTent  les 
nuits  à joijer,  ou  à boire  d’un  breuvage,  qu’ils 
compofent  de  a fruits  aigres , qu’on  fait  b cu- 
ver , & dont  on  forme  une  cfpcce  de  vin^ 

Tels  font  les  Scythes,  ces  habitans  du  Sep-i  • * 
tentrioQ , Nation  qui  vit  fans  Loir  , Zc  fans 
Police  j 'qui  toujours  eft  expofée  au  venC 
qui  fouffie  des  monts  cRiphés,8c  qui  n’a  poinç 
d’autres  d vetemens  quç  les  peaux  des  bêtes 
fauvages. 

Si  vous  fongez  princi^îemcht  à tirer  dit 
profit  des  laines  de  vos  brebis  , prenez  gar- 
de que  vos  Bergers  ne  les  conduifenten  des 
lieux  feroez  de  ronces , ou  dans  des  pâtura^ 
ges  qui  les  e engraiflènt  trop.  Ayez  loin  dp. 
ne  former  votre  troupeau  que  de  bêtes , donc 
la  toifon  foit  blanche  ^ & la  laine  fine.  Pouc 
les  beliers  , quelques  blancs  qu’ils  foicn{f 

' t ^ 

menti  fundlntr,  <lutaprd>|  n'ontj>asIameilIeure  laine* 
cedi.  I Cett:  déi  brâ>ic  maigrq< 

~ ( Leibiibis  trop  graflet , I eft  la  plus  fine. 
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Ntgra  fuhefi  udo  tantum  cui  Ungua  falato  » 

Rejice,  ne  maculis  mfufcet  vellera  pullit 

Nafeentum  :pleno(jue  alium  circumfpice  campe, 

'Mmere  ficniveo  lana^fi  credere  dignumeft  , 

Pan  Deut  ^rcadia  captam  te  f Luna , 

' fellit, 

jn  ntmora  alta  v$c4ns  : nec  tu  afpernata  vo- 
cantem.  , 

^At  ■ eut  la^is  àmor  » cytifum , lotofque  fre-*: 
quentet  ' ■ ■ . . 

ipfe  mnu , falfafque  fer4t  prdfeplbus  herbas,. 

Bine  & amunt  ftuvios  mugis , & mugis  ubera 

tendant , 

i 

Et  faits  occultum  referum  in  laÜe  faporem. 

dldulti  jam  excrctos,  prohibent  a matrlbus  ha-i 
/ dos,  ./;  • . 

Primaque  ferratîs  prafigunt  ora  capijlris. 


« Cette  obrervation  des 
Bcllers  ,'doiit  la  langue  ell 
i^oire>a  été  pulfée  dansA lillo 
te  , Sc^dans  Varrooi  Lixgua 
nefti^ra  aiit  varia  Ær,ditVar- 
Mn  en  pailam  des  Béliçrs, 
}Mod  férè , ^ui  ira  bahtnt  > ni- 
gros  , aut  varioj  froatant 
*gnas, 

■ À Cette  Fable  delà  Luoej 
Àu  de  Diaqe  txoiupée  pat  4 


Dieu  Pan  , eft  tirée  de  Ni- 
cander  ancien  Auteur»  qui 
écrivu  des  GéoigtqtiSs  » Sc 
dont  Virgile  abeaucoup  em- 
prunté, au  rapport  de  Quin- 
lilien.Qn  n:  la  trouve  point, 
cette  Fable  , dans  auenn  au- 
tre Mythologue  de^l’Antl- 
.quité  , quej'aye  lû. 

c Columelle  dit  que  le 

çythife  eft  bon  â augtncnisc 


DioitiZ::;:  hv  Gi  '* 


DE  ViRGTLE^  LîV.  III.  317 

â’ailleurs  , s’ils  ont  la  langue  4 noire  > rebu- 
tez-les.  Les  agneaux  qui  viendroient  d’eux, 
courroient  rifque  d’être  marquez  de  noir. 
ChoifilTez  donc  d’autres  béliers^  dans  l’éten- 
due de  vos  paftis.  Si  l’on  çn  croit  la  Fable  , 
l’artifice  dont  fe  fervit  Pan , pour  ^ire  h def- 
ccndre  Diane  dans  une  forêt  de  Ton  Arcadie  ,• 
fut  de  fe  travcftir  en  un  bélier  blanc  com- 
me n^e.  Par  là  il  trompa  la  Décile , qui 
fc  lailTa  prendre  au  piège  qu’on  lui  tendoit. 

Si  au  contraire  vous  fongez  à profiter  du 
lait  de  vos  brébis , ayez  foin  de  leur  appor- 
ter fouvent  à l’étable  du  c cythilè^L  du  d lo- 
thos , & d’autres  herbes  alTaifonnées  de  fel. 
Par  là  leur  foif  fera  irritée , & plus  elles  boi- 
ront , plus  leur  pis  fc  remplira.  D’ailleurs 
leur  lait  prendra  de  là  une  petite  pointe  de 
fel , qui  le  rendra  plus  favoureux.  Voici  l’ar- 
tifice dont  on  ufc , pour  empêcher  les  agneauip 
(evrez  de  retourner  à leurs  meres.  e On  leur 
arme  les  lèvres  de  courroycs  garnies  de 
ppintes  de  fer.  A l’égard  du  fromage  * on 


le  lait  des  chims.  C’eft  un 
arbrilTeau  donc  les  feiiilles 
font  excellentes,  pout  le  me. 
ou  bétail. 

d Le  Lothosefl  quelque- 
fois un  atbte,  &C  quelquefois 
un  Gmple,  U eG  plus  pto  • 
b;ible  que  Vijgile  ne  veut 
pas  pariet  ici  deratbreLo* 
tbos , que  nou;  nommons 
» OA»» 


que  Pljnç appelle  aufliF4&4 
ùrteca. 

« Pour  profiter  du  lait 
des-  brebis , il  faut  févfec 
leurs  agneaux  dç  bonne  heu-^ 
te.  On  les  févre , en.leuil 
garniCTant  le  nez  de  pointes 
de  doux.  Les  brebis , quï 
en  font  piquées  , évitenj 
leurs  agneaux,  dcle^écafs 


f 
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400  Qwd  fitrgeme  die  mnlferet  horifqHe  dmmU 

îJoüe  prémuni  : qHodjam  tenebrh  & foie  C4- 
dente  » 

Sub  lùeem  exportant  calathts  ( Adit  oppîdd 
paflor.  ) 

'Aut  parce  foie  contingunt , hyemique  repo- 
nunt, 

Nectibicura,  eanumfuerit  pojlrema:fed  unà_ 
405  îfeloces  Sp^rta  catuîas,  acremque  Molojfum 
Pafce  fera  pingui  ; nunqutm  cnfiodibus  illit 

I • 

No^urnum  fiabulis  fitrem,  incurfufque  Inpor 
rum^ 

Aut  impacatos  à tergo  horrebis  Iberos» 

S-ape  etiam  curfu  timidos  agitabis  onagres  , 
410  Eteanibus  leporem  , canibus  venabere  damas^ 
Sape  volutabris  pulfos  fylvefiribus  apros 
Latratu  mrbabts  agent  : montefque  per  altos 
‘ îngentem  elamore  premes  ad  relia  cervum, 

«I  • ^ • 

Mie  texte  porte  fei  > tint . .Moloflc étoic  une ▼ille 
Vtlocu  S partie  jcatulot.  C'eft'  de  l’Epire  > d’où  l'on  tiroir 
qu'en  "effet,  à Sparte,  ou  ces  fortes  d'ailimaiix._  Il  eft 
Lacédémone  , cttpitalc  de  h vrai  qu’on  cmplojroit  auflï 
Laconie , on  trouvoit  d'ex-  les  chiens  de  Moloffe,  â la 
«elleos  chiens  pour  la  chaffe.  charte  , 8ç  qu’ils  avoient  du 
6 Parle  mot , , nezî  mais  on  s’en  fervoit 

^ j'ai  entendu  les  chiens  mâ*  foutrent  comme  de  dogues  * 


DfgitiZi 
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le  fait,  pendant  la  nuif,du  lait  qu  on  a tiré  le 
matin  , & le  long  du  jour , on  le  fait  du  lait, 
quan  a tiré  le  foir.  Alors,  ou  le  Berger  va 
le  vendre , parles  Villages , dans  des  cliflès  , 
ou  bien  on  le  fallc , & oif  le  confervc  pour 
l’Hyver. 

Il  ne  faut  pas  négliger  tout  à fait  le  foin 
des  chiens.  On  doit  nourrir  également , de 
petit  lait , & ceux  qui  fervent  à la  4 chalîc  , 
& les  b matins.  Tandis  que  ceux-ci  veille- 
ront fur  vos  Bergeries , vous  n’aurez  à crain- 
dre , ni  les  voleurs  de  nuit , ni  les  loups  , 
ni  les  c Brigands , qui  viennent  enlever  Ice 
befHaux  à la  queue  d’un  troupeau.  Les  chiens 
de  chaflc  vous  ferviront , tantôt  à fatiguer  à 
la  courfe  des  ânes  d fauvagcs , tantôt  à cour- 
re le  lièvre  , tantôt  à faire  fortir  un  fanglicf 
de  fa  bauge  , ^ à l’effrayer  de  leurs  aboyer 
tneiis  y enfin  à conduire,à  grands  cris,fur  les 
moatagricsjun  cerf , dans  1«  picgcs  qu’on  lui 
aura  tendus# 


poûr  garder  let  Tnalfons  de 
campagnes.  Horace  en  p.iile 
ainfi  , Simuldomits  »ltx  yWo- 
lojis  ferfonuit  cinibtts. 

c Ces  voleurs  de  beftiaux 
à la  queufc'  d’un  Troupeau  , 
font  appeliez  par  Virgile  r 
Zl/fri.  C'ell  que  les  anciens 
Êfpagiiols  a voient  autrefois 
la  réputation  de  vivre  de 
, api  nés  , & que  leut  non\^ 
paffc  çopvKf  eq  pto- 


vtrbe  , pour  fignifier  def 
' brigands.  Juftfn  parle  aipu. 
des  Efpagnols.  xrmis 
& rxpi'its  Jtrviu>a. 

d Les  afnons  fauvager-Ë* 
'*colei)ftalUm;eauitefo)s',coin< 
me  uir  ' manger  délicieoxiii 
Voici  ce  qu'en  dit  Pl\ar. 
PhUis  ttt»m 

fea  prxfixmibuf  fifOTt,  Ajfk 
(*  ihriaW. 

f ifi  . 
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Difce  & odoratam fiabulis  mendere  cedritm, 
Galbaneoque  agit  are  gmvts  nidore  chelydros, 
'Sép^fub  immotis  prafepibas,  ont  rnda  tacite 

fripera  delitm  , cœlam^ue  exterrita  fagît  5 
uint  te^o  apictus^  coluber/HCcedere,&  umbrâ, 

r * ^ 


Tejlis  acerba  bomn  ^pecorique  afpergere  virus ^ 
41 0 Povit  humant  r cape fax  a manu  , cape  robora  « 
paftor  , 

Tolleniemquc  rhmas  '&  fibila  cotta  tumcntem 
VejiçeX  îarriqüi  fuga  timidum  capot  abdidit 

Cm  medii  nexus^extremaque  agmîtta  caoda 


$olvunturytardofque  trahit  finus  uldmus  orbes* 


malus Çalabrisi» faltibos angois, 
Squamea  cenvqlveps  fublato  peÜore  terga  j.  . 
\Atque  notîs  tongammafculefusgraxdibos  al~ 


vum  : ■ 

Qui , dum  amncs  olli  rumpunturfontibui. , 

'»  '^dum  •'  \ ■ i-.',  \ 

t.  ■ î*'  • • • 


»•» 


r #,le  Galbanum>  #fl>  i«e 

Erame  , qu’on  tire  d’iin  ar- 
e,  comme  U baume.  Il 
<haffc  les  ferpens,  8c  pour 
«Ten  être  jamais  mordu , 
jli^c  »dlt-oa^i’lAÇio(^Fi' 


J h ÇjMelqdê#^  ManufcriK 
^ portent  ■ ici  ,.pà't-  humum  }' 
mais-Servi-ui  l’econnou  f$* 
vit  , qui  fait  un  bon  fcns  ». 
■ 8cUs  plus  vi|ujç.l^anufwÿ* 
«at  •'  ' ' 

^ r.;  , VK>v  • • V 3 
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T ont  la  famé  des  hejîiaux , il  eft  bon  d’en- 
tretenir la  propreté,  dans  les  étables.  11  fau- 
dra donc  y brûler  quelquefois  du  cèdre , 3C 
les  parfumer  de  a galbanum , pour  en  chalTèr 
les  ferpents.  Souvent  les  vipères  fe  cachent 
fous  le  fumier  des  Bergeries , qu’on  ne  remue 
pas  allez, & viennent  S’y  réfugier  contre  les  in- 
jures de  l’air.  Quelquefois  aulîî  les  couleuvres 
s’y  retirent,  pat  l’inclination  qu’elles  ont  d’ê- 
tre à l’ombre , & fous  des  toits.  Ce  reptile 
. fi  nuifible  aux  bœufs  , fe  ^ tapit  contre  ter- 
re, leur  communique  fon  venin.  Vite, 
Bergers , prenez  des  pierres  i Armez-vous  de 
bâtons  , malgré  fes  menaces  , & fes  fifïle- 
mens  ! Jettez-lâ  hors  de  l’érable  î Dans  fa 
futte,la  première  partie  que  la  coJeuvre  cache, 
t’eft  fa  tête.  Cependant  le  milieu  de  fon 
corps , ôc  les  replis  de  là  queue  paroi  fient  en-’ 
cote.  Sa  queue  eft  la  dernière  partie  qu’elle 
met  à couvert.  Sur  tout  dans  les  forêts  de  c 
Calabre , il  n’aît  une  efpéce  de  d ferpent  fort 
dangereux.  Son  dos  eft  couvert  d’écailles  , 
& fe  dreflant  fur  fon  ventre  , qu’il  a mar- 
qué de  grandes  taches  , il  éleve  en  haut  la 
tcte.Tandis  que  les  fleuves  fbrtent,  abondanx, 
dés  leurs  fbuices  ,ou  qu’au  Printemps  la  ter-^ 


c La  CataBre  eü  une 
Province  du  Royaume  de 
Napleî , qui  s'étend  vers  le 
kl  Sicile.  On  ta  nommoit 


d Ce  ferpent  s'appeirecftéB 
Solin  ChtrfydrHs.  Voici  tes 
paroles.  CâUbrU 
tfi. 

£eij 
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V"ere  terra^ac  flhvialïbtis  Anfiris  ^ 

42o  Stagna  coHt , ripifqne  habitans  : hic  pifcibns 
atram 

Improbus  inglnviem , ranîfqae  loquacibus  ex- 
plct» 

Tofiquam  exhanfia  palus  , terraqne  arderc  de- 
hifcunt  i 

Exilit  h Jîccttm , & fiammantU  lumlna  tor- 
quens 

Savit  agrïs , afperque  Jiti , atque  exterrîtHS  , 
djîiê^ 

^ J ^ Ns  mihi  tHtn  mollet , fub  dio , carpere  femnoS , 

Neu  dorfo  nemorU  libeat  jacuijfe  per  herbas  ; 

Cum  pofitis  novus  exHviis , mtidufqHe  juvemâ 


y'olvitury  Mt  càtulos  teElls^aut  ova  relinquens. 


'Jirduus  ad  Soient , & Un^HiS  micat  ore  tri- 
fulcis» 

^40  Morborumquoquete  caufas^&  figna^oceh, 
T'urpis  oves  tentât  feabies , ubi  frigidns  imber 

I * 

'jiltius  advivumperfeda  y & hop-ida  cano 
Ermta  geln  .*  vd  cum.  ton  fis  illoms  kdkafit-  - 


«•Ce  Tcrpent  n’eft  point 
^ngereu;t  .loirque  les  eaux 
coulantes  , ou  les  eaux  dor- 
mances Ibnt  allez  hautes , 
jour  qu’il  puiffc  y habher . 
ÿ P|iac  au  Uv>  fût  , 


r une  élégante  deCuiptiyn  de 
la  manière  dont  les  fèrpena 
raufnt  au  Printems.  Pen- 
dant l’byver , dit  il  , une 
membrane  èpaiffe  s’eft  for- 
mée fur  leur  corps.  Ils  fa 
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te  eft  inondée  des  pluyes , il  habite  dans  les 
étangs,  a &c  (e  rafla  fie  de  poiflons , & de 
grenouilles..  Mais  lorfque  les  lacs  font  def- 
féchcz , & que  la  chaleur  a fait  mille  crevaf- 
fes  à la  terre , il  s’élance  deflus , & les  yeux 
étincellants , il  fait  rage  aux  environs  , éga- 
lement tourmenté  par  la  foif , & par  la  cha- 
leur. Je  me  garderai  bien  alors  de  dormir  à 
l’air  J à l’orée  d’un  bois  , & de  m’y  coucher 
fur  l’herbe  , fur  tout  au  temps  que  ce  ferpent 
vient  de  h müer , &c  que  tout  rajeuni , après 
avoir  changé  de  peau  , & ayant  laifle  fcs 
œufs , & fes  petits  dans  fon  trou , il  élevé  la 
tête  au  grand  foleil  t & qu’il  darde  fa  langud 
avec  tant  de  vitefle  , c qu’on  croirôit  qu’il 
en  a trois. 

Ilmerefte  à vous  apprendre  les  caufês, 
& les  Agnes  des  diverfes  maladies  des  bef- 
tiaux.  Souvent  la  galle  infedte  les  brébis. 
Les  caufes  de  ce  mal  font , ou  la  rigueur  d’un 
violent  Hyver,  ou  une pluye  froide,  qui  les 
a pénétrez  jufqu’au  vif,  ou  une  fueur  qui  les 


4^potiIIleiu  an  Ptintemps 
C*eft  du  fuc  de  fcBoiiil 

Îu’ils  Te  rervenc,  pouis'ai- 
er  i Te  décharger  de  cet 
embaras. 

c J’ai  u(e  d'une  alTez  I«n* 
fue  paraphrate  , pour  expri- 
mer ces  paroles , Et  lingui$ 
mic*t0Te  triful.it,  Lortque 
les  Cêrpens  en  colère  dar- 


dent leurs  langues  > on  croï« 
roic  qu’ils  en  ont  trois,  tant 
eft  grande  la  viceffe  avec 
laquelle  ils  la  lancent.  Ce- 
pendant l’Anatoitiie  nous 
a appris  qu’ils  n’en  ont 
qü’uné.  Ariltotc  avant  nos 
Anatomiftes  , l'a  voit  rc« 
œaïqdét 
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Sndot , & hiyfuti  fecnerunt  carpora  vepres. 
Dülcibus  idcirco  Jinviis  pecHs  omne  magiftri 
[44  5 Perfn»dunt  j udifque  aries  in  gurglte  vHUs 
Jiderfatnr  ^ miffUfc^lHe  fècundo  définit  amni  •* 
jÛHt  tonfnm  trifiicontingnnt  corpHSamurcâ, 
Et  fpHmas  mifcent  argenti,  & fnlphura  viv4j 
Idaaf^He  pîces  , & pingues  ungnine  ceras , 

4 5 O Scillamque  , helleborcffM  graves  , nlgrum^ne 
hittmen. 

Non  tameft  udU  magis  pre^ens  fortntta  laèornnt 

- 

Sjéam  fiejmsfsrro  potnit  refeindere  fummnm 
Vlceris  os  : aUmrvitiitm , vmtqno  tegenda  : 
pHrn  medtcas  adhihere  mafms  ad  vulnera  fOr, 
fior 


a Columelle  dit  > csnirne 
Virgile  , que  la  galle  vient 
aux  moutons  pour  avok  fué 
en  Eté  , fans  qu’on  ait  eu 
foin  de  les  laver  dans  la 
Blet , ou  dansun  Beuve.  Si 
^jiivum  fiido  reiit  mari, vit 
fnmine^  nm  abluaj. 

h La  lithargeeft  un  mé- 
lange de  l’écume  de  l’argent 
Sedu  plomb»  qu’on  a (^oin 
IM  f lui^t  eoft4(c  > 


bains  rétierez^  C’eft  un  r*. 
mede  fort  déliccatif , pour 
les  ulcères. 

f Par  ce  foulphfc  vif , il 
faut  entendre  celui  qui  n’a 
Duint  été  raffané  > mais  du 
foiilphre  naturel , SCtclqu’it 
a été  tiré  de  terre- 

d L’épithéte  que  Virgilç 
donne  à la-poix , c’eft  Fd^ar, 

I Le  mont  Idaéioit  plein  d’an 

lbf${  4oiu 
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a prifes  ^rés  les  tondaillcs  , & qu’on  n’a  pas 
bien  a cffuyée , ou  des  bieffures  que  les  ron- 
ces leur  ont  faites.  Pour  prévenir  ce  mal  , 
les  Bergers  ont  foin  de  baigner  leurs  trou- 
peaux en  eau  douce , & de  jetter  leurs  béliers 
dans  le  courant  d’une  rivière , qui  les* empor- 
te quelque  temps,  C’eft  ainfî  qu’on  lave  leur 
toilon.  Pour  guérir  la  galle  des  mourons , on 
les  frotte  de  lie  d'huile  d’olive  , après  les 
avoir  tondus*  On  compofe  un  ongueut  de  h 
litharge,  de  fouffre  c vjf , de  la  meil- 
leure a poix , & de  e cire  gralTe.  On  employé 
encore  des  /fqiiilles  > de^  l’héllebore , & du: 
h bitume.  Après  tout , il*n’y  a point  de  rc.. 
mede  plus  efficace  , cpie  de  couper  la  chait 
dans  l’endroit , » où  le  mal  a commence , & 
d’où  il  s’eft  répandu  fur  le  relie  du  corps.  La 
maladie  s’augmente  5c  fe  fortifie,  tandis 
le  Berger  négligent  refiife  le  fecouts  de  fai 
main  à Ton  troupeau  infecté  ^ que  tranquil* 


tîroit  d'excellenre  poix. 

cLa  cire  graflèferc comme 
de  corps  à cec  onguenC.  De 
là  le  mot  , unguittt, 

/ Les  fquilles  font  des  ef- 
fcéces  d'oignons  de  mer,donc 
Us  meilleurs  viennent  de  Si- 
cile, ôc  d Efpagne. 

g Pline  reconnoît  de 'deux 
'fortes  d’hellébore  , Iç  blanc 
Sc  le  noir.  Le  dernier,  felOii 
lui  , mêle  avec  d'el’entens, 
Sc  de  la  cire  , ou  de  la  poix, 
j^uérit  U galle  def  foou. 

ri  " -y-''-  i 


i Le  bitume  eft  une  grailTe 
de  la  tare  , ai  fée  A s’ea- 
flàmer.  Oir  s’en  fert  dans  les 
remedes  , p<ur  difl’oudre' 
ôc  pour  delTéchcr. 

i La  galle  des  animaux 
commence  àfe  iépandrc,pas 
un  fcul  endro  t de  la^pcau 
ulcérée.  C’eft  ce  que  Vi?gî. 
le  appelle  uUeni  ts  LorfX 
< qu’on  fait  là?  une  incifion  î 
la  chair  de  l’animal , 'oti 
empêche  le  ra.il  de  ÿagnef, 
Virgile  aemprunîé  ce  «nvto 
►de  4’Axiftoic, 

i 1 V « 4-'-. 
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t 

4 J J AbnegAt , & meliora  Deos  fedet  omnU 
tens, 

Qmti  etiAm  im*  dolor  baUntttfn  lapfns  ad  ojfa 
CHmfarh^atqHe  anus  depafcitur  arîda  febrisi 
Ttoftiitincenfos  afins  averterc  , & inter 
Jmaferîre  pedis  faliemem  fanguim  venam  : 
4fip  B if  alu  quo  more  folent , acerqne  Gelonns  , 
CHTnfngit  in  Rhodopen , atqne  in  deferta  G«i^ 

tarum, 

£t  lac  concret nm  curn  fanguine  potatequlno.  • 
SlnamprocHl^  ut  molli  fuccederefapîus  umbrà 

9 

Videris  j aut  fummAS  carpentem  ignavius  her* 

' bat, 

405  Mvtremamqut  fequi , aut  médio  procumberé, 
campo 

Bafcentem , & fera  folam  decedere  no&i  ; 
Continue  fèrro  culpam  çompefce , prinfquani 

«’ColHtnelle.n^rque  plus  Bftrttrt.. 
fréeifémcDt  que  Virgile, I en.  b tç  mot , "Si falttt 

droit  du  pié  où  il  faut  fai-  nom.  d'un  peuple  entre  la 
gner  les  moutons.  C'ell  au  Thrace  , 8c  la  Macédoine. 
talon^dit-il^iOiidans  l’en-  ll.y  aroit encore d’i.utresBl^ 
droit  où  les  ongles  leur  fout-  | faites  enSarmatie.C’eftpeuc? 
.chent.  De  taIo,  v:!  itttr  duts  l être  de  ces  derniers  ^u'â  voua 
09£iétâ/ 1 ftnm'l  lupar^ciYirgilc^puirquNllei 

kt 
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Ifj  il  compte  trop  fur  les  prières  qu’il  fait  aux 
Dieux. 

A l’égard  des  maladies  internes  des  brébis; 
lorfque  la  fièvre  a pénétré  jufqucs  dans  leurs 
os , il  eft  bon  d’éteindre  le  feu  qui  les  dévo- 
re , par  une  feignée  qu’on  leur  fera  au  a pied. 

coutume  de  feigner.  les  animaux  ,nous.- 
vient  des  ^ Thraces , & des  c Scythes , lorf- 
que  fur  le  mont  Rhodope,&  dans  les  deferts 
de  al  Scythie , ils  font  obligez  de  faire,  à che- 
val , de  longues  courfes , & de  fe  nourrir  du 
lait  de  leurs  cavalles , & du  fang  de  leurs  ♦ 
chevaux. 

Lorlque  vous  appercevrez  quelqu’une  de 
vos  brebis  venir  fouvent  de  loin , pour  fe  met- 
tre à l’ombre  , ne  paître  l’herbe  qu’avec  dé- 
goût , traîner  à la  queue  du  troupeau  , s’a- 
croupir  au  milieu  du  champ  , pour  paître; 
enfin  revenir  feule , & tard,  à la  Bergerie,  ^ 
réparez , en  lui  donnant  la  mort  , la  faute 
que  vous  aurez  faite,de  ne  prévenir  pas  fa  ma-. 


joint  avec  lej  Celons. 

a Les  Gelons  > que 
j’appelle  Scythes  , parce 
qu’ils  êcoîent  de  Scyihic  , 
lontdcs  peuples  de  la  MotRe, 
voifinS  des  Agatliyrfas , ôc 
des  Thraces.  llsfe  uourrif- 
foienc  du  fang  de  leurs  che* 
vaux. 

^ Les  Gères , & les  Da- 
ces  font  les  mêmes.  Ils  ha- 
bkolenc  fur  le  bord  du 


Pont-Euxin  , & ils  croient 
voinns  de  la  Scyibie. 

C J ai  explique  ces ' para» 
les , Jato  cuip^rn  (ompefee  , 
p.ar  une  longue  paraphraf:  i 
pour  les  rendre  intelligibles. 
Elles  peuvent  encore  avoir 
un  autre  fens , c’eil  à- dire, 
ufe^  du  ftr  pour  arrêur  U 
tours  de  U etaUdit,  O a 

cboifiiSt 

Ff 
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D ira  per  incaHtHm  ferpant  contagiavulgus^ 

^yo  hyemem , m'f 

Qjiam  mnlu  pecudum pefles  ; me  fingnU  morbi 

' Corpora  coniplunt } fed  tôt  a ajîiva  repente  , 

Spetnque  ^ gregemqne  , cunUAmqtte  ^b 
origine  gentem* 

Tunifciat  y a'èrias  Alpes  & Norica  fi  qm 
Cafiella  in  tHrndis y & Japidis  (trvaTimavi 

\ 

. NuTic  qnoque  pofi  tanto  videat  y defertaque  rtf- 
gna 

Pafiorum  J & longe  faltHs  , lateqne  vacantes. 
Hic  quondam  morbo  coeli  miferanda  coorta  efi 
Tempefias  , moque  autumni  incandmt  afin , 


4?o  genus  omne  neci  pecudum  dedh , omne  fe» 
rarum  , 


« Ces  mots  > toui  étflivâ , 
font  figurez.  La  métaphore 
eft  tirée  des  armées  Romai* 
net,  que  l'on  mettoit  en 
quartier  d’Ecé  , pour  les  ra> 
fraîchir.  Audi  l'on  menoit 
des  bediaux  en  de  bons 
cantons,  où  l’on  trouvoir 
beaucoup  à pâturer.  Tota 
*giv*  y veut  donc  dite  Ici, 


que  la  contagion  fc  cotn« 
munique  à une  contrée  en- 
tière de  pâturages. 

b Lemot,/pe»i  , figmfie 
les  jeunes  animaux  , qui  font 
l'cfperance  du  troupeau.  Le 
Poète  s’en'eft  fetvl  ailleurs 

/ffm  gttgu. 

c Le  Frioul  eft  dd'UI/'î 
lie  occideatalci 
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ladie  à temps.  11  y auroit  à craindre  que  par, 
un?  feule  brebis , la  conr^ion  ne  fe  mît  dans 
tout  le  troupeau.  Jaurois  plutôt  compté  les 
diverfes  bouffées  de  vent,  qui  s’excitent  fur  la 
mer , avant  la  tempête , que  les  difFeiei)tes  ma- 
ladies des  bcftiaiix.  C^elques-unes  n’atta- 
quent pas  feulement  une  bête,en  particulier  j 
mais  elles  s’étendent  à tout  un  a pâturage* 
Elles  enlevent  les  peres , h les  enfans  p enfin 
-toute  l’efpéce.  On  ne  doutera  point  de  ce 
que  je  dis , pour  peu  qu’on  veüille  faire  un 
tour  dans  les  villes  c du  Frioül  , au  pied  des 
d Alpes,  & danse  l’Iapidie  , ou  coule  le  /Ti. 
mave.  On  y verra  encore  aujourd’hui , après 
le  long  intervalle  depuis  la  mortalité  qui 
ravagea  ces  Campagnes , tout  le.païs  deftitué 
de  Bergers , i5c  les  paftis  entièrement  vuides 
de  befiiaux. 

.Cette  pefte  commença  d’abord  par  l’in- 
feétion  de  l’air  , qui  ne  fit  qu’augmenter  , 
tandis  qu’il  y eut  de  la  chaleur  en  Autom- 
ne. Elle  fit  périr  des  bêtes  fauvages",  & des 
animaux  domeftiques , de  toutes  les  fortes. 


i Ces  Alpes  j^font  celles 
qu’on  appelloit  autref  is 
Alpes  julieties  , parce  que 
Jule-Ccfar  s’ouvtit  le  pre- 
mier par  là  un  palTage.  Elles 
'font  dans  la'Carniolc  ,&dans 
le  Frioul 

t Cette  Japidie  doit  être 
IcEtioul,  ou  bien  la  Cat- 
nlole.  11  faut  la  diftinguer 


de  riapigie  dtns  le  Ro/au* 
me  de  Naples. 

y Le  Tim.ivc  eft  un  fore 
petit  fleuve  du  Fnouli  qui 
après  avoir  p.ircouru  une 
courte  étendus  de  pays  .vient 
fc  jecterdansla  mer  Adria- 
tique. 11  conferve  encore 
aujourd’hui  Ton  nom  ^ Il 
ï \mnvo. 

■Ffij 
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Corraph^He  Ucus  , infech  pabiiU  tabo,  • 

é 

Nec  via  mortîi  erat  JîmpUx  , [ed.  ubt  igne4 
venis 

Omnibus, aBa  fitis  mi  feras  adduxerat  ariut  ; . 

* i 

« 

Surfas  abundabat  faidus  liquor  , omnlaqti9' 
• w fs 

485  OJfa  mlnutatîm  morbo  coUapfa  trahebat. 


Sape  in  honore  Venm  media  flans  hoflia  ad 

(tram  « 

^ * 

Lanea  dans  nîved  circumdatur  infula  vîttâ , 
Inter  cannantes  cecidit  maribuncbe  Miniflros, 

^Aut  .fl  quam  ferra  maUaverat  ante  facerdos  y 

« 

450  Indeneque  impo fitis  ardent  altaria  fi  bris  ^ 

I 

Nec  refponfa  potefl  confultus  red^ere  vates  ; 

■a  Ces  mots  • vîamat- 1 dîes.  Cependant  Virgile  n’ea 
tis  erjt  JlmfleXt  ont  été  in-  I rapporre  que  d’une  forte  , 
rerprctez  diverfement.  Les  | dont  il  décrit  les  divers  fyni* 
uns  ont  crû  qu’ils  vouloieni  • pcomes.  J’ai  donc  crû  que 
dire  , que  les  animaux  aita-  I le  Poète  vouloir  dire  que  le? 
quex*  de  cette  perte,  moii*  j belliaux  niouroienc  d’une  far  , 
toicat  de  differentes  mau.  i çon  extraordloaiie,  puifquq 
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L’air  •empoifonné  corrompit  l’eau  des  lacs, 

& infc<5tales  pâturages,  a.  La  manière  dont  les 
beftiaux  mouroicnt , n’avoit  rien  de  naturel. 
D’abord  une  alteration  cruelle , les  confu- 
moit,  & les  réduifoit  à une  maigreur  extrê-  * 
me.  Enfuitptout  leur  fang  fe  char^eoit  en 
une  humeur  maligne  , qui  dèfunifloit  leurs 
os , & les  faifoit  tomber , l’un^  apres  rautfr. 
Souvent  la  vidime  offerte  ^ fur  l’Autel , tan- 
dis qu’on  ornoit  fa  tête  ^ de  bandelleites  fa- 
créçs  , mouroit  entre  les  majns  des  Sacri- 
ficateurs , pour  peu  qu’ils  tardaffent  à l’é- 
gorger. Lorfque  le  Prêtre  avoir  eu  le  temps  ^ 
d’en  frapper  quelqu’une  ^ on  n’ofoit  préfen- 
ter  fes  c entrailles  fur  l’Autel  » tant  elles 
étoient  corrompues , ôc  l’Arufpice  n’cnpou- 


tous  les  membres  leur  lom- 
bolent  l’un^présl’autre. 

b Ces  bandelettes  Cactées, 
tieprimées  par  ces  mots  , La- 
M a v'uta  , Sc  par  celui 
fui* , n’éroient  autre  chofe 
que  des  eCpécesdr  feftonsde 
toile  , ou  de  laine  , dont  on 
ornoit  la  tête  des  viéiimes. 
Les  deux  ptfndans  de  ces  fê- 
lions leur  tomboient  aux 
deux'  cotez,  de  la  tête-,  fur 
les  deux jouës.  Onvoiten- 
cerede  ces  têtes  de  viûimes 
aiidî  couronnées , dans  les 
bas  reliefs  antiques , êC  Lu- 
crèce neus  peint  ainliTorno 
ra;nt  de  tête  qu’on  donna 
à Iphigénie,  lors  qa’on  Titn- 
molsi 


Iifulti  yir^ineos  chcuiftlat* 
co?/tp:ut  , 

£x  ‘utraque  pari  malxnttrt 
fane  proFufa  e^. 

c Le  cérimonijl  des  f.i- 
crifiees , chez  les  Romains  ^ ^ 
éroit  qu’on  egorgeoit  la  vi* 
élime  fur  l’autel  î qu’on  l’ei» 
droit  pour  l’ouvrir  , Sc  poue 
en  confultet  les  entrailles  en. 
cote  palpilantes',  8c  qu’eri. 
fuite  , lorfque  les  entrailles 
avoient  été  trouvées  faines  , 
on  les  rapportoit  fut  l’autel , 
dans  des  badins , pour  les 
prefenter  awx  Dieux.  Lorf 
qu’elles  étoient  cortompuës , 
ces  entrailles  , on  nelesrqs' 
Poitoit  plus  fur  l’autelv 

F r U j ' 
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jicvîx  fuppofiti  ùngmtwr  fMgHint  cultri  , 

■Smmacfue  jejitnâfani:  infitlcxtur  arena. 

Hinc  Utîs  vituli  vulgo  rndrimtnr  in  herhîs  > 

'4  J J £t  dul^i s animas  plena  ai  prafepia  reddum» 

Hinc  campus  (>landis  rahies  vcnik  : & 


tit  ap’os 

Ta^ts  anheU  fues , acfaneihs  angit  obejîs. 

LabitUr  infcUx  jiadîomm  , atqite  immmor 
' ' herba 

ViBor  èqmi  ^féntefeiue  avertit isr  \ ‘ & pede 
""  férratn  ' ; ‘ 

500  Crebra  ferit  : demljfe  aures  : incenus  ibidem 

Sftdor,  & aie  cjuidem  mor-ithris  frigidtts  : aret 
Pkllis , & ad  îaüim  trafianti  dufa  rejî^it» 
Hac  ante  exitum  primis  dat  figna  diebas^ 

S in  in  procejfn  cœpir  crudejcere  morbits  , 

Tum  vero  ardentes  ocali , ataue  attrapas  ab 

■ S°5  Mto 

Spiritus  , înteràum  gemîtft  gravis  : îmaque 
longo 

Ilia  fingultH  tendant  : it  narïbus  ater 
Sanguisy  & obfejpts  fauces  premlt  afpera  Un-, 
7 gua.  • 

# Oa  Ut  ici  t fupfoftii  | la  viûime  «oit  étentîuë  fur 
tftttri.  On  immoloit  diver-  lie  dos,  8c  regardoitleCiel ï 
femetit  les  vlftimesauxDicux  I ainfi  on  la  frappoiten  deiTus. 
du  ciel.  Seaux  Dieux  des  Lors  qu’on  fai  foie  le  facrifi- 
Enfers..Lor$  qu’on  faifüit  un  çe  aux  Dieifx  des  Enfers  , la 
^actlfice  a^x  Dieux  du  Ciel* , viâinae  «toit  couchée  fur  le 
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voit  tirer  aucun  préfage.  Le  couteau  a facré 
n’en  faifoit  couler  qu’à  peine  un  peu  de fang,  - 
& la  terre  n’étoit  détrempée  que  du  pus  > qui 
forroic  de  foft  corps.  Tel  écoit  le  poifon  qui 
caufoit  la  mort  des  taureaux  , au  milieu  des 
prairies  les  plus  abondantes , & qui  leur  ar- 
rachoit  l’ame,proche  des  mangoircs  les  mieux 
fournies.  Par  là  les  chiens  devenoient  enra- 
gez , la  toux  prenoit  aux  pourceaux  , & les 
empêchoit  de  refpirer.  Par  là  des  chevaux 
vi<5l:orieux  à la  courfe^perdoient  tout  à la  fois 
le  goût  de  la  nourriture  , & des  exercices  du 
manège.  Ils  avoîent  de  l’horreur  pour  l’ab-  ^ 
breuvoir , & fars  cefle  ils  frappoienc  la  terre 
du  pied.  On  leur  voyoit  baiffer  IV^reille  j &c  • 
ils 'croient  couverts  d’une  moeteur  , qui  dé- 
géneroit  en  une  fueur  fjoide  , aux  approches 
ûe  la  mort.  La  peau  feule  leur  reftoit  fur 
,Jes  os  , enfore  étoit-elledure,  & rabotfeufe 
au  toucher.  C’etoit  là  les  fignes  des  premiers- 
jours  de  la  maladie , dont  ils  dev'jient  mou-  , _ 
rir.  Dans  la  fuite  , lorfque  le  mal  étoit  plus 
aigu  , on  leur  voyoit  les  yeux  allumez , U 
refpiration  embaraflee , & fouvent  entrecoup- 
pée  de  fanglots.  Leurs  poumons  étoienr  agi- 
tez. Un  fang  noir  leur  couloir  des  nafeaux, 

& leur  langue  épaiflîe  leur  ferroit  le  gofier. 

mortaliteZ , Virgile  fait  en> 
tendre  qu’on  faifoit  des  fa- 
crifices  aux  Dieux  infernaux, 

Ffiüj 


ventre  , & regardoic  la  terre; 
ainfi  on  lui  enfonçoit  le 
couteau  par  itSoM , fuppafi~ 
H cultri.  Dans  ces  tetnsde 
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Trofmt  înferto  latîces  infnndere  cornn 

htntoix  cicvifafalus  morïentibHs  ma. 


jMok  erat  hc  îpfum  exitio  : fHriifque  refeBi 

’^rdtbant  : iffique /ftos  jjam  morte  fub  ttgra  , 

( Dit  melioratiîs  j éordoremque  hoflibits  il- 
Ihm!) 

Difcijfos  midis  laniabant  dentibus  artns. 

^ J J Ecce  aiiiem  dura  fumant  fub  voniere  taurus 

Concidït , & rm'xtum  fpumis  ^ vomit  ore  cruo- 
rem , 

Dxtremofque  clet  gemïtus  ; U triftis  arator  , 

Aïœrentem  adjungens  fraternâ  morte  juven- 
cum  : 

'jitque  opéré  in  medio  defixarelin^uit  aratra. 

umbrtt  aîtorum  nemorum  ^ non  mollia 
pojfunt 

frata  movere  animum  , non  qui  per  faxa  vo-w, 
lutus  , 

J^moreleHro , campum  petit  amnis  : at  inut 


■m  Le  Poëte  a exprimé  h 
vin  par  cecce  periphcafe , U- 
tutos  linices.  Nous  avonsdu 
ailleurs  que  Bacchus  s’ap* 
f ellolt  latUftti  ( d’uH  mot 


grec  ( qui  fîgm'fie  an  pref« 
foir. 

b L’eau  pure  d‘un  ruHTeau 
eft  ici  comparée  avec  l’élec» 

ne  , fitriff  tlt^n  I dit  iç 


V 
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Il  eft  vrai  qu’on  les  foûlageoit  un  peu  , en 
leur  verfanc  dans  la  bouche  daa  vin  t avec 
une  corne.  On  ne  trouva  que  ce  feul  reme- 
depour  leur  différer  la  mort  j mais , bien -tôt 
âpres , le  remede  devenoit  nuifible  , & ce 
foûlagement  leur  caufoit  une  fureur  j ( Dieux, 
préfervez  - en  ceux  qui  vous  honorent , 5c 
ïy.  tranfportez  ces  maux  à nos  ennemis  ! ) 
le  vin , dis- je , leur  caufoit  une  fureur , qu’ils 
tournoient  contre  eux -memes,  enfe  déchi- 
rant à belles  dents. 

D’  une  autre  part , on  voyoit  le  taureau  le 
plus  robuAe , dans  le  temps  même  qu’il  tra- 
vail loit  au  labourage  , tomber  par  terre  , vo- 
mir le  fang avec  l’écume,  & poufler  les  der- 
niers foûpirs.  Le  trifte  Laboureur  s’en  re- 
tournoit  au  logis,aprés  avoir  dételle  le  com- 
pagnon du  mort,  qui  paroi fibit  afflgé  de  fa 
perte.  Ainfi  la  charrue  demeuroir  dans  le 
champ,  <Sc  le  travail  reftoit  impaîfiir.  Au 
temps  de  cette  conragion,les  baufe  tomboienc 
dans  un  dégoût  univerfel.  Ils  n’aVoient  de 
fenfibilité  , ni  pour  la  fraîcheur  qu’on  trouve 
à l’ombre  des  forêts , ni  pour  l’herbe  tendre 
des  pâturages  , ni  pour  • la  belle  ^ eau  des 
plus  clairs  ruifleaux.  Leurs  flancs  s’étrecif- 


l’éleélte  • félon  Pli- 
ne , cftTor  k plus  épuré. 
Dans  l’or  > ajoûce-t-il , il  y 
atcûioars  ou  unedixiéire. 
ou  une  neuvicnre  , ou  une 
huidc'me  parde  d'argcni:, 


Mais  lotfque  dansl’or  il  ne 
s'en  trouve  qu’u«e cinquième 
partie  > on  l’appelle  éleûre. 
Vbicùmque  quinm  af^enri  for^ 
th  efl , vQçmu 


Solvuntur  Utera  ^ atqne  octilos  Jinpj>r  urge 
inertes  , 

Aà  terramjue  finit  devexo  pondéré  cervix, 

Quid  lahor , am  benefaElajuvanfî  quidvô* 
mere  terrai 

Jnvertîfie  graves  1 atqui  non  Majjica  Bacchi 
Bdmera , non  illis  epula  nocuere  repofla  : 
Frondibus  & viÜH  pafcantur  fimplicis  herba  ; 
Tccula [tint  fontes  Uquidi,  at^ue  exercita  curfn 
Flitmina  ; nec  fomnos  abrumpit  cura  falkbres. 
Tempore  non  allô  dicunt  regionibns  illis 
Q^afitas  ad  facra  bovesjanonis  ^ & uris 


Jmpanbus  dt0os  aka  ad  donaria  cnrrits. 


m Les  collines  de  Maflic 
produifoiem  un  vin  renom- 
mé dans  rouie  l’icalie.  Ce 
vignoble  étoit  dans  la  Cam* 
panie. 

* Ces  mors,  Epulte  ripa- 
P<(,  veulent  dire  des  repas, 
où  l’on  fert  fouvent  de  nou* 
.veaux  œerSj  du  verbe  rr/e- 


ne.  Toute  l’Antiquité  a «3 
que  rien  n’éioit  plus  dan- 
gereux à la  famé  , qu’une 
tt«>p  grande  variété  de  ra- 
goûts, dans  un  même  repas. 

(,  11  cft  affez  vrai  fem* 
blable  , que  Virgile  fait  ici 
allufion  à une  hiftoire  que 
raconte  Hérodote',  ÔC  après 
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foient , leurs  regards  étoient  mornes  & ftu- 
pides , 6z  leurs  tête  , devenue  péTante , don- 
noic  prcfque  en  terre.  Que  leur  fervoit-il 
d’avoir  rendu  tant  de  fervices  aux  hommes, 
& d*avoir  confumé  leurs  forces  à la  culture 
de  la  terre  ? Cependant  on  ne  pouvoir  rejet- 
ter  leurs  maux  fur  leur  intempérance.  Us 
n’avoient  point  fait  la  débauche  de  nos  vins 
de  a Malîic.  Us  n’avoient  point  eu  de  part  à 
ces  repas, que  nous  faîfonsà  tant  de  ^fervices. 
Des  feuilles  , ou  de  fimpks  herbe»-,  avoienc 
été  toute  leur  nourriture  ; & pour  étancher 
leur  foif , ils  n’avoient  bû  que  de  l’eau  cou., 
lanre  des  fontaines.  Enfin  nulle  inquiétude 
n’avoit  troublé  leur  fommeil.  Jufqucs  là  on 
n'avoit  point  manqué  de  boeufs  » pour  traîner 
le  char  de  la  c Prerrefib  de  Junon  , au  Tem- 
ple de  la  d Décile.  On  £ut  obligé  d’y  atta- 
cher alors  un  e bœuf  fimvagc,  avec  un  bœuf 
domeftique  *,  attellage  inégal , Sc  peu  décent. 


lu'r  Cicéron.  Cydippe  Prê- 
irefTc  de  Junon  , eu:  deux 
6ls  . Cleobis  &C  Biron.  Elle 
éioit  obligée  de  fe  tranfpor- 
te:  au  Temple  de  Junon  poux 
une  .Pète  > ôc  comme  el'e  ert 
éroir  éloignée  , 8c  les 
boeufs  cardoien:  à venir  , fes 
deux  fils  l.i  traînèrent  dans 
fon  char  jufqii’au  Templ-. 
La  met^  demanda  à la  DéelTe 
ce  qu’elle  jugeroit  de  plus 
avantageux  à fes  enfans.  Ju- 
no-n  leur  envoya  la  mort  la 
auit  fui  vante,  Virgile  ttaiif- 


porte  cet  événement , arrivé 
d.ins  l’AttiquCjà  la  perte  du 
Frioul. 

d Au  lieu  de  TemfU  , le 
Poëtc  fe  fert  du  mot , ’2)e- 
nitria,  C’ert  que  les  dons  du 
peuple  étoient  fufpcndusdaiis 
Us  Temples. 

( Le  mot  urut , fignifîe  Ici 
un  bufle.  C’ert  une  efpéce  de 
bœuf  fauvage , mais  plu» 
grand  qiic  les  bœufs  domefti- 
ques.  On  apprivoifî  le» 
rtes  , ÔC  on  les  fait  ùiei. 


* 
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Ergo  Agrc  raflris  termm  r'mantHr  , & ipjîs 
' 5$5  VngHibus  ïnfodimt  fmges  , momefqne  per  aU 

tos , 

Contenta  cervîce  ^ trahunt  ftridema  pLauJlral 

Non  lupus  inftdias  explorât  ovlllia  clrcum  ^ 

Nec  gregibus  noElurnus  pbumbuUt  .*  acrlor  //- 
lum 

Chra  dontat  ; tltnidi  dama , cervique  fugaces 

% 

Nunc  Interque  canest  & circum  teBa  vagan^ 
tur- 

Jam  maris  immenjt  prolem  & genus  omne  na- 
tantum 

Litore  in  extremo , ceu  nmtfraga  corpora,fiuc~ 
ms 

Eroluit  -,  wfolita  fugiunt  In  fiumina  phcca, 
Jnterit  & CHrvis  frujira  defenfa  latebris  ■ 

54^  Vipera  an oniti fquamU  afl antibus  hydrî, 

I 

J P fis  efl  a'ér  avibus  non^  aqitus , & ilU 
Précipites  altÀ,  vitam  fuh  nuhe  relinquunt, 
Traterea^  nec  jam  mutari  pabula  refert , 
Qjtéfitaque  nocent  artes  : cejfere  magifirî , 

a Us  «aux  matins  fe-  I, Virgile , au  4. l'v.  des Géor- 
I^n  la  peiaiuic  qj  en  | giqucs,  font  des  animaux 


* 

)gl.. 
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Le  Laboureur  fe  vit  réduit  à foüir  lui  > mêmç 
fon  champ  avec  peine  , à planter  Ton  gfaia 
avec  le  doigt , Se  à tirer,  à force  de  corps , fa 
charrette  , jufgûcs  fur  le  haut  des  collines,  Il 
eft  vrai  qu’on  n’eut  pas  à craindre  alors  que 
le  loup  , virit  faire  fa  ronde  au  tour  des 
étables  pour  y trouver  une  iffue  , Sc,  que  ce 
voleur  de  nuit  égorgeât  les  beftiaux.  La 
inaladie  qui  l’accabloit  lui-  même,  lui  donnoiç 
d’autres  foins.  Les  dains  5c  les  cerfs , qui 
n’avoient  plus  rien  à craindre  des  chiens  af- 
foiblis , quittoient  leur  timidité  naturelle , §C 
fe  raprochoient  dcs’maifons. 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  poilïbns,&aux  autres 
monftres  que  la  mer  produit , qui  ne  périf-’ 
fent  dans  fon  fein.  Elle  les  rejettoit  fur  le 
rivage  a comme  les  corps  des  hommes  qui 
ont  fait  naufrage , 5c  ne  les  baignoit  plus  que 
de  fes  derniers  flots.  Enfin  les  a veaux  ma- 
rins furent  obligez  de  chercher  un  azile  dans 
des  fleuves , où  il  n’en  étbit  jamais  entré. 
Envain  la  vipère  fe  retira  dans  fes  trous  tor- 
tueux. Elle  y périt,  aufli  bien  que  les  ferpents^ 
dont  l’écaille  fe  hérifla  par  la  force  du  mall 
L’air  devint  contagieux  aux  oifeaux  mê- 
mes. On  les  en  vit  tomber,  après  avoir 
perdu  la  vie  dans  la  nuç.  Au  refte  , il  fùc 
inutile  de  faire  changer  de  pâturage  aux  trou- 
peaux , 5ç  les  remèdes  qu’on  éprouva , ne  fi- 

agiphibies  , qui  viennent  ' Ic  rivage» 
dortoir , U reCpiter  l’air  fur  j 
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5S°  Phillyrides  Chiron , jimythaonlufque  Mclam^ 
pus. 

Sétvit  & in  luffem  Stygîis  emijfa  tenebris 


Pallida  Tyfiphone  : Mort  os  agit  ante , Aîe^ 
tumjue  / 

* 

Inque  dits  avidum  [urgent  caput  altius  effèrt. 
Balatu  pecorum , & erebris  mugitibus  amnes^ 

j So  Arentefque  fanant  ripa  , collef  ^lue  fupîni. 

Jamque  catervatim  dat  fîragem , atque  ^*gge» 
rat  ipfis 

Jn  ftabulis  turpi  dilapfa  cada%era  tabo  : 
Donec  humo  tegere^ac  foveis  abfcondere  difcanf- 
Nam  neque  erat  corïis  ufus  : nec  vifcera  quif 


quant  . 


Aut  undis  abolere  pote  fl , aut  vlncere  jlammâ. 


Nectondere  quidem  morbo  illuvieque  perefa 
Vellcra  ,nec  telas  pojfunt  attingene  putres. 


a Chiron  fur  fils  de  Sa 
turne,  &'de  Phylira.  11 
trouva,  dit-on,  l’arc  d’em- 
ployer les  fimplcs  dans  la  Mé. 


decincl  Son  nom  , & celui 
de  Mélampus , font  mis  ici 
pour ’figmfiet  queUiuc  Mé- 
decin que  ce  foie.  • 
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lent  qu’aigrir  le  mal.  a CHiron  lui-mcmc  , 
& y Mélampiis  ')  enfin  les  plus  habiles  Mé- 
decins , derefpérérent  de  leur  guéri fon.  C’cft 
la  cruelle  c Tylîphone , qui  forrie  des  Enfers, 
caufoit  tous  ces  ravages.  Devant  elle  mar- 
choient  les  à Maladies , & la  Crainte.  Cha- 
que jour  devenue  plus  furieufe , elle  levoic 
plus  haut  fon  front  audacieux.  Les  rivages , 
& les  collines  furent  frappées  du  trifie  bê- 
lement des  moutons , du  mugiflement  des 
bœufs.  L’impitoyable  Furie  les  moifibn- 
noit  par  bandes , & entaflbit , dans  les  éta- 
bles , les  corps  des  animaux , que  la  pefte 
avoit  fait  périr.  La  barbare  ne  permettoit 
pas  même  aux  hommes  d’en  faire  d’autre  ufa- 
ge , que  de  les  mettre  en  terre»  Leur  peau 
ne  pouvoir  plus  fervir  à en  faire  du  cuir. 
On  avoit  beau  laver  leur  chair  -,  on  n’en  ôtoit 
point  le  pus.  Il  n’étoit  pas  même  poffible  de 
la  cuire.  Les  Bergers  n’ofoient  pas  tondre  la 
laine  de  leurs  brébis  mortes  de  la  contagion  , 
ou  toucher  aux  étoffes  faites  de  ces  toifons 


h On  dit  que  Mclampuj 
inventa  l’art  des  purgations. 
Il  fut  fils  d’Amithaon.  On. 
lui  attribuë  la  guérifon  des 
filles  de  Prætus  , qui  fe 
crojroient  métamorphofees 
en  vaches. 

c Ale«aon,  Mcgérc  8cTi- 
liphone , font  les  trois  Furies 
de  l’Enfer.  Tifiphone  i à 
confidéretrétimologie  de  fon 
QOtn^  cft  la  plus  foimidoble. 


T/fl’b  y veut  dite  fwltiotn 
ic  Çoj'of  , veut  dire  la  mort^ 

Tifiphone  cft  dont  celle  qui 
donne  la  mort , par  la  ven- 
geance des  Dieux. 

d Les  Maladies, 8c  la  Crain- 
te ibiit  ici  repréfentées  corn* 
me  autantde  Furies,  qui  pré- 

1 cèdent  Tifiphponc,  c’ej^-às 
dire , U Mort» 


L ES  G E^RG  ICÜl®  s 

Verum  etUm  invifos  fi  quis  tentarat  amïSlm  } 

uirdemes  papnU  , at^i*e  irmrtftndHS  etemiafn-*  ^ 
dor 

Membra  fequebatur  : ncc  longo  deînde  moranti 
Tjempore , çontaSlos  arffts  facer  ignis  edebat, 

« Le  mot , facer  igHis  > I maladie , que  le  Pocte  a dé- 
,éi»it  le  propre  nom  de  la  | crite  ayçc  tant  d’aft,  Nou* 


pleins 
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empcftces.  Si  quelqu’un  s’cn  faifoit  un  ha- 
bir , à l’inftant  fon  corps  éroit  couvert  de 
puftules.  Il  en  fortoit  une  fueur  ihfecStc  , êc 
en  peu  d’heures  on  ctoic  confumé  dcS  ai" 
deurs  4 du  feu  facré. 

l'avons  appelice  depuis,  le  \ feu  Anwnt% 


N,  O T E S 


C R.  I T 1 Ci.U  E S, 

ET 

DISSERTATIONS 

J - , .su  R - . 

LE  TR  OIS  lE’ ME  LIVRE 

desgeorgiques- 

l.Ç^  I les  Dieux  me  confervent  le  jour  ^ &c. 
On  s’apperçoit  ici  que  Virgile fentoit 
dés  lors  Tes  forces  s’afFoiblir.  Jldodo  vita  fu- 
fer  fit , dit- il.  Audi  l’on  va  bien-rôt  être 
convaincu  qu’il  écrivoit , au  moins  fes  deux 
vers,  ^ 

Frimfts  ego  in  patriam  mecum  ( medo  vita 
^ fnferfit  ) 

Aonto  rediens  deducam  vertige  Mufas. 
Qu’il  les  écrivoir,  dis -je , à la  pen^cicme an- 
née de  fa  vie.  Les  Notes  qui  vont  fuivre, 
confirmeront  ce  fyftême  a n'en  plus  douter. 
Par  -là  on  apprendra  à eftimer , plus  qu’oa 


fur  le  tmjtème  Livrée  ^es  G èorgîeft 
n’a  fait , l’Auteur  qui,  nous  a laiTfé  la  vie 
de  ce  Poëcc.  Lui  feul  nous  a fait  naître  la 
penlec  que  Virgile  avoir  fait  des  additions  à 
fes  Géorgid[ues s en  l'an  734.  de  Rome; 

& fon  témoignage  nous  a mis  en  voye  de 
répandre  une  grande  clarté,  fur  des  endroits 
hiitoriques  du  Poè'me , que  les  Notes  des 
Interprètes  n’a  voient  fait  qu’obfcurcir.  Pour 
Xiberius-Donatus , |e  l’ai  trouvé  parfaite- 
ment conforme  aux  Hiftoriens.  Faute  de 
l avoir  fuivij^en  commentant  Virgile,  qu’on 
n’a  pas  entendu  , l’on  a été  obligé  de  dévo- 
rer cenc  Anichronifmes,  qu’on  adilTimuléf, 
parce  qu’on  n’avoic  pas  en  main  de  quoi  les 
Concilier.  Je  me  trouverai  bien  recompenfé 
de  mes  peines  , fi.le  public  regarde  cette  dé- 
couverte , comme  le  moyen  unique  de  déga- 
ger mon  Auteur  des  tenebres,  où  Ton  a laiffé, 
dépuis  G long-temps  , les  pdus  beaux  mor- 
ceaux , de  l’ouvrage  le  plus  achevé,qui  nous 
*rcftc  de  lui. 

2.  ^ ^on  retour  en^  Italie  , je  ramènerai , 
d'c.  La  preuve  qui  fe  ptéfence.ici,  fans 
doute  fuffiroit  feule,  pour  convaincre  des 
per  Tonnes  fenfées  , que  Virgile  n’a  pû  parler 
ainfi  , qu’à  la  pénultième  de  fes  années.  En 
effet , que  veut  dire  ce  mot , redîens , à mon 
retout  ? Mais  d’où  Virgile  prétend-il  retour- 
ner > ^onio  vertice  , dit-il  ,c’eft  de  la  Thcf- 
falie  , c’eft  de  la  Grèce.  Mais  encore  en 
quel  lems  y alla-t-il  î Qjiand  fit-il  le  voya: 
' ' ' ' ‘ Ggi| 


.A  M» 


3 5^  Note.  C-itlijnes  & Dljfertamns 

ge  de  la  Grèce , d’^ù  il  efperoit  ramerjer  dans 
Ton  païs  les  Miifes  habitantes  de  I Hdicon  ? , 

Si  ce  fut  l’année  qui  précéda  fa  mort , nous  | 

voilà  en  pofleffion de  nos  prétentions-  lire-  j 
touchoit  donc  alors  Tes  Géorgiques  ; il  y - 
faifoic  donc  des  additions  ; il  y inféroit  donc' 
le  deffein  qu’il  avoir  d’aller  dans  la  Grèce. 

Or  voilà  juftement  l’époque  de  ce  départ 
pour  la  Gtéce,  que  Tiberius- Donatus  nous 
a marquée  dans  la  vie  de  Virgile.  Ses  paro- 
les font  décifives.  .Anno  (juinijuagefimo  fe~ 
cundo  ^ dit- il , lorfque  le  Poëte  étoit  âgé  de 
cinquante-deux  ans,  il  prit  1a  réfoIuMon 
d’aller  en  Afic  , & en  Grèce  , Statuit  in 
^ fiant  & Grdciam  fecedere.  On  fçait  que 
Virgile  ne  vécut  que  cinquante-trois  ans  , 
c’eft-à-dire,  dépuis  le  Confulac  de  Cnæus  | 
Pompée,  Sc  de  Licinius  Crafliis  , qu’il  na- 
quit ) juiqu’au  Confulat  de  C.  Sentius  , ÔC 
de  C.  Lucretius , qu’il  mourut.  Ainfi,  s’il 
avoir  cinquànre-deux  ans , lorfqu’il  alla  en  ^ 
Grèce  , & qu’il  écrivoit  ces  vers  , il  les  écri- 
voit  donc  l’année  d’avant  fa  mort.  Recher- 
chons encore  ce  que  vouloir  dire  le  Poëre  , 
lorfqu’il  fe  proraeitolt  de  ramener  les  Mufes' 
en  Italie  , à fon  retour  de  la  Grèce.  C’éiofr' 
une  manière  figurée  , pour  faire  entendre 
qu’il  en  rapporteroit  fon  Enéide  peifeâiion-  i 
née,  &c  prête  à paroî-tre.  En  effet,  ajoô:e 
THiftorien  de  fa  vie  > il  ne  fongea  d'àller  en 
jGcéce , que  pot  y mettre  la  derniéie  mâi« 
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fur  le  troîfême  Livre  des  Cèorgitf.  357 
a fon  Eneïde  , 'Vt  ultimummanurn  t/Eneidi 
imfonerct.  Elle  écoic  donc  alors  achevée,  (ans 
avoir  (a  pcrfedlion.  Il  faut  fe fermer  les  yeux 
pQur  n'appercevoir  pas  ici  une  confirmation 
nette,  & précife  du  fyftême  qui  nous  gui- 
de, dans  tout  cet  Ouvrage,  pour  rintelli* 
gence  des  faits  hiftoriques  , qu’on  y trouve. 

3 . La  vainqueur  des  Grecs , a qm  f aurai  ^ 
&c.  J’ai  flic  ici  un  leger  changement  au 
texte  latin.  Au  lieu  d'HU  , qu’on  lit  dans  les  * 
Editions  ordinaires,  j’ai  rctaUli  ilUc.  Cette 
corredHon  m’a  paru  faire  un  beau  fens. 

D ailleurs  deux  d s plus  anciens  Manuferits, 
celui  de  Rome,  & celui  de  Florence,  por- 
tent ilHc,  Pierius  ajoute  encore , que  dans 
le  Manuferit  qu’il  appelle  de  Lombardie  , 
on  a effacé  le  c , qui  s’y  trouvoit.  Cepen- 
dant il  faut  avoüsr  que  l’il/r  des  Editions  n’cft 
pas  à raépri fer  11  prefente  une  idée  à l’et 
prit  que  je  n’ai  pas  crû  devoir  tout- à-fait 
omettre  dans  la  tradudion. 

4.  La  viEloire  d‘ Augufie  fur  les  Indiens  » 
&c.  Ce  pafiage  de  Virgile , exprimé  en  ,ces 
deux  vers , 

Inforihiis  pugnam  ex  aura  , folidoque  Ele~> 
phanto , 

Gangaridum  feciam^  viÜorifque  a'rma  Quï-> 
rlni. 

Ce  pafiage,  dis-;e,  me  foutait  une  prçuvç 
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35^  Nettes  Critiques  & Dijfertatlons 
inconteftabh  cîu  fyftême  que  j’ai  établi.  On 
ne  peut  méconnoîcre  ici  une  addition  que  le 
Poetca  faire  à Tes  Georgiques  , en  Tannée  . 
734-.  de  Rome.  Expofons  d’abord  le  fens 
du  texte,  nous  en  tirerons  enfuire  les  confé- 
quences.  Virgile'dir  qu’àfon  retour  de  Grè- 
ce , il  bâtira  un  Temple  à Augufte , & que 
fur  les  portes  de  cet  édifice,  il  fera  repré- 
fenter,de  fculpture , la  vidoire  deRomulus 
fur  les  Gangarides.  Jufqu’ici  aucun  Inter- 
prète n’a  douffé  que  par  les  Gangarides,  il 
faut  entendre  les  habicans  du  Gange , c’efi 
adiré  ces  Indiens  Afiatiques,  répandus  en-' 
fre  le  Gange  & l’Indus , & qui  peuplent 
;iujourd’hui  l’Indouftan.  La  feule  étimolo- 
gie  du  mot , Gangarïdit , fait  appcrcevoir 
encore , que  par  ce  Romulus  vainqueur  des 
Gangarides,  ou  des  Indiens  , il  faut  entendre 
Augufte.  En  effet,  difent  ils  , le  vrai  Ro^ 
mulus  ne  porta  pas  fes  conquêtes  dans  les  In- 
des. Elles  ne  s’étendirent  que  dans  un  petit 
païs  , aux  environs  de  Rome.  A l’égard 
a Augufte  , il  y eut  une  raifon  pour  Vir- 
gile de  lui  attribuer  le  nom  de  Romulus, 
ou  de  Quirinus , qui  eft  le  même.  Ce  n’cft 
pas  feulement  par  un  caprice  poétique,  qu’il 
tranfportc  à Augufte  le  nom  du  premier  Roy 
des  Romains.  LePüëcc,  habile  counifan  fça- 
voit  que'  l’Empereur  aimoit  â.fc  voir  défigne 
par  le  nom  de  Romulus.  Dion, Florus& Sué- 
lonç'nous  l’apprennent.  Contentons*  nous  (te 


fur  le  mi filme  Lhrt  iet  Gêorgîcf, 
rapporter  les  paroles  du  premier  de  ces  Hi- 
ftoriens , au  liv.  5 3 . On  fongeoit  a lui  don- 
ner [ à Odbavien-Céfar  ) un  mm  qui  le  di- 
flinguât,  Quoi  quH  eût  fort  fouhaité  de  pren- 
dre le  nom  de  Romulus  , U pré  fera  d’être  ap“ 
pHlè  j^ugufte.  Il  craignit  que  le  nom  de  Ro- 
mulus ne  le  rendit  odieux , & quon  ne  frM 
qit  U voulait  rétahlir  la  Royauté.  C’eft  donc 
par  la  dénomination  de  Romurus  , qui  au 
tonds  étoit  fort  agréable  à l’Empereur  , que 
Virgile  le  défigtv.  De  cette  expoEcion  du 
texte , que  je  n’ai  pas  forcée  pour  l’amener  à 
mon  but  î mais  que  j’ai  puifée  dans  les  bon» 
Commentateurs , il  s’enfuit  infailliblement 
que  Virgile  a âjoCré  ces  deux  vers  a fes  Géor- 
giques  déjà  finies,  ,&  qu’il  n’a  pu  les  y ajou- 
ter qu’en  l’année  qui  précéda  fa  mort  Ce  ne 
foc  en  effet , au  ïapporr  de  Dion,  que  nous  , 
avonsdéja cité , qu’en  l’année  7 1 4.  de  Ro- 
me , qu’Augufte  força  les  Indiens  à lui  de- 
mander la  paix,  en  lui  offrant  des  piéfens» 
Mais  encore  quels  Indiens  aflujettit*  il  alors  ? 
Des  Africains  î des  Arabes,  qui  avoienc 
fuivi  les  armes  de  Cleopâcre?  Mon  fans  dou- 
te > mais  des  Gangarides,  ainfi  que  porte  le 
paffage.  Or  on  ne  trouve  nul.  veftige  de» 
Gangarides  fournis  par  Augufb  ,,  qu’en  l’an- 
née 73  4.  de  Rome.  Florus  n’a  pas  voulu  nous 
lai  fier  ignorer  quel  genre  d’indiens  Augufte 
fpûmic  alors.  V oici  fes  paroles , Seres  quoque^ 
k/Mîamefque  fub  ipfo  foie  Jndi  , curn  gem^ 
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‘ % Noms  Cnûcims  & IDijferiatîoni 
mil  & rhayganùs  , Elephantes  <juç<jHe  înteiT. 
mariera  hahemes.  Qui  ne  reconnoîc  à ceita 
defcription  les  Indien*  du  Gange  ? Ce  font, 
les  voilîns  des  Sercs,  ou  plutôt  les  Sercs  mê* 
ttie  mêle£  avec  les  Indiens,  qui  viennent 
faire  des  préfens  à Augufle , pour  en  obte-  , 
nir  la  paix.  Ce  qui  marque  encore  > qu‘il 
n’eflf  point  ici  mention  des  Indiens  Ara- 
bes & Africains,  &c  de  la  conquête  de  l’E- 
gypte,c’ell  que  Virgile  fait  *a  defeription  d.c 
celle-ci  fur  un  autre  bas  relief,  fculpté  fur  la 
porte  de  fon  Temple.  S’il  eb  avoit  parlé  ici 
lous  le  nom  de  Gangarides , ce  qui  fuit  ne 
feroir  plus  qu’une  redite.  Concluons  que  s’il 
s’agit  ici  des  véritables  Indiens  du  Gange, 
Comme  on  n’en  peut  douter  , Virgile  n’en 
àpû  parler  qu’en  l’année  73  + . qui  rut  la  pé- 
nultième de  fa  vie  , püifque  .cette  feumimon 
des  Indiens  Gangarides , n’arriva  précifé- 
ment  que  cette  année  là. 

5 . _En  mémoire  de  ces  deux  memes  nations  , 
J’ai  encore  emprunté  de  Dion  de  quoi' 
rendre  intelligible  ce  que  dit  ici  Virgile. 
Cet  Hidoricn  ell  le  plus  exaâ:  de  tous  à 
marquer  les  dattes  des  évenemens  qu’il  ra- 
conte, & à les  ranger  fous  les  Confulats,  oà 
ils  arrivererrr.  Voici  les  paroles  du  Poëte, 
qu’il  s’agir  d’interpréter. 

Et  du  ' raptamanu  diverfoex  hojie  tropMi- 
Bif^Hc  trifimphatas  Htroque  ab  littore  gentes. 

D’aborU 
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fitr  le  troifiime  Livre  des  GèorghfUts, 
B’abord  il  eft  inconreftable  que  bien  des  In*- 
rcrprctcs  le  font  trompez,  lorfqu’ils  ont  en- 
tendu par  ces  nations  fi  bjuguces  en  des  cli_* 
Ipats  diiFcrcns,  & ftic  différons  rivages , d ua 
côté  les  Anglois  au  Septentrion , Ce  de  l’au-* 
trcles  Indiens,  ou  les  Africains  au  Midy', 
V troque  ub  littore.  A I egard  des  Anglois  , 
mil  monument  n’attefte  que  jamais  Augufte 
leur  ait  fait  la  guerre.  Ce  qu’en  dit  Servius 
doit  s’entendre  plutôt  de  Joie,  <juè  tl’Au-- 
gufte-Cefar.  Le  P.  delà  Rue  a fuivi  un  iy- 
fteme  bien  pliis  judicieux.  II  veut  que  les 
deuxT rophes  qu’ Augufte  a enlevés  de  fa  main 
rafta  matm  , font  les  deux  défaites  d’Antoi- 
ne , l’une  à la  bauteur  d’A(5tium  , l’autre  ü 
Alexandrie  en  Egypte.  J’ofe  ajouter  une 
troiliéme  manière  d’expliquer  ce  paffage» 
que  j’ai  tirée»  de  Dion.  Il  rapporte qu’Au- 
guûe  fit  deux  fois  la  guerre  aux  Cantabres 
& aux  Afturiens  , & deux  fois  en  Afie.  Il 
aUa  en  perfonne  faite  la  guerre  en  Efpagne 
la  première  fois  que  les  Éfpagnols  fè  révol- 
tèrent, & la  féconde  fois  il  les  affujettic 
par  ks  mains  de  Cadfîus  , qui  les  com- 
battit fous  Tes  aufpices.  D’ailleurs  il  reduifit 
deux  fois  les  Parthes  en  Afîe  , à s’affujetrîr 
à la  puiffance  Romaine  j êc  routes  les  deux 
fois  il  commandJben  perfonne  fes  Armées.' 
Sur  ce  pied-U  , il  eft  aîfc  d’expliquer  les 
deux  vers  de  Virgile  î ' 

£t  duo' raf  ta  manu  ex  hofte  tropMi 


Diy  'i7e(i  by  Google 


yéi  Nûttes  Critiejm  & Dljiertatîont 
Voila  deux  trophées  remportées  de  la  maîn 
d’ Augûrtc  , faifant  la  guerre  en  perfonne  à 
deux  peuples  differents  , aux  Efpagnols  &• 
aux  Parthes»  Pour  le  fécond  Vers^  il  cft  en*'^ 
cote  plus  aifement  expliqué  par  le  récit  d«. 
THiftorien  que  nous  avons  cité  i 

Bifquc  trïumfhatas  mroqueab  littore  gentes. 

Âuguftcadeux  fois  trionapbé  des  Efpagnols, 
bh,  La  première  fois  par  jui-méme.:  la  fé- 
condé fois  pat  Carifius.  D ailleurs  deux  fois 
en  perfonne  il  a triomphé  des  Parthes , bis» 
Ces  mots  utrotjite  ab  littore  , deviennent 
tout-à-feit  intelligibles  da ns  ce  Syftemc.  Il 
a vaincu  les  Efpagnols  a I Occident  » & les 
Parthes  à l’.O rient.  Voilà  les  deux  rivages, 
oppofes  qu*Auguftc  a deux  foi^illuftrés  pat 
fes  viftoires.  Si  l’on  trouve  ici  plus  de 
netteté,  que  dans  les  autres  explications; 
fi  toute  la  force  des  termes  que  Virgile 
employé  s*y  trouve  parfaitement  developpee^^ 
on  en  cft  redevable  au  fyftéme  que  fzi  trouvé; 
pour  expliquer  les  endroits  hiftoriques  des 
Gcorgiqiies.  Pour  pouvoir  adopter  ectte  in- 
terprétation fi  littcralle,  il  faut  fuppofer  que 
Virgile  a retouché  fes  Georgiques  la  734,, 
année  de  Rome.  En  effet,  ^ ne  pouvoitdire 
d’Augufte,  que  cette  annçc*là  feulement,  qu’il 
avoir  vaincu  deux  fois  en  Afie.  Ce  ne  fut 
au  xappow  de  Pion , que  Tan  734*  du 


^ furte  trorfièm  Livré  du  Gnrgie>Uts. 
Rome  qu’il  contraignit  Phraatès  à lui  ren- 
dre les  Soldats,  & ks  Etendarts  Romains.' 
G® ' commentaire  , v/î  conforme  ’î^  'rcxré  cft' 
une  nouvelle  confirrtiidoii  , <ÿue 'Virgile  * fic^ 
des  addifionVa  f^s  Géorgiquès/ l’anhée  qui 
précedâ^i  moh*;  ; . , t 

6,'^Pour  cela'on  1er  nourrit'  (L herbes  ten  J 
dw  , ^f.'Lcs'Mânii^erits  & les  Editions' 
fënt'  égalcBnent'partàg^,  fur  répithete 'que^ 
Vïrgi^‘''donne--àù^  'Herbes;',  ’dôhr/if  'Veür 
^u’ori  nbnrriiïè 'ItfS  Taureaux' déftinei  a rc-' 
peupler  W tfoûiieaif;'  OH  lit 'dans  les  üns' 
fiorerites  herbas , & dans  les  zniiès pubemeï," 
Cctfé  derhicre'  leçon  m'a  patii  préféràble. 
En  cfFçr,'  des  heij^S  cendres  lonc^ 

plus  a^édl^nteSi,  que  des  Herbes  déjà  alRz:' 

vieilles  / pour'portcr  de  la  fleur]  D’une  aûrrc  • 
pa.rt  J oh  pourroiçdire  auffi  qûè'dés  herbes^ 
bien  mutes  font  une  nourriture  plus  folide’ 
pouf' éci  animaux;’  qu’on  veut  mettre  bieh’ 
«i  chair.'  'Au  moins  j’ai  du  laifTef  ici/lc’’ 
<9ioix  de  celle  dès  deux  leçons  , qu’on  tVoii**î 
verâ  le  plus  à fôp  gôûr.  ’ ' "’-'P  ■ 

1 Z'.  ^pprîvoifès  '.  éf U fis  fçienk' 

encore  y déc.  je  ne  fçai  fi  le  léger' cHange-] 
menr  que.  j’ai  fait  ici  fera  également* 
approuvé  des  lédeurs.  Oa  lit  dans  coûtes^ 
les  "Editions;  ! ' ' ‘ " ''  ' <•  " • > 

•iiO  . 'lilï  H'-Ki  r /J  1-j  . •.■•h.  r.» 


InvMîdUs'' trenfens  /'éMh^fnfciüà' 

étvù 
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5^4  Nottes  Critiques  &'Dlfertanm 
On  s’eft  accoutumé  de  trouver  belle  la  ré^: 
pémion  du  mot  etiam  , employé  deux  fois 
daps  ce  ve^  JPour  mpi  j>y  ftparç  le  der- 
£ier  etiam ^ ,&  jen;  ai  fait  deux  mots.  , 
À in  fi.  .pn  l’ira /clans  rç4i^pu.que  je  demne 
^'jàminfciHsavi.'  j’ai  fuiyi^en  cpla  la* 
remarque  de  Carifius  , qui  ^allure  que  les 
îpçilleurs  Manfcrjts  fai foicat  lire  jam  , 
$C  non,  pî^V  etiam.  En  eflTec , <é*  jam  fait . 
linfortjbcâU  uien'sV  C’eft  çômrâe  fi  Ic.Poctc/ 
^ïoi’e  qu’alprs,j5{ 

np'^jij^avcntr  pV;  ençore, /us,  vivent , tant  , 
il$  ont  peu  d’expérience.  ■ 

S.  Floitans  doucement  , agites  far  u» 
•tient  léger,  ^c.  J’avoue  qui!  m*a  été  diifi*» 
elle  de  prendre,  au  jude,  ja  penlec  du  Poète, . 
Je  n’ai  . point  , été.  aidé,  par,  Jc$  Commenta* 
teiits!  jlsiobt^  paàè  légèrement,  çct  çn*« 

droit , edrarae  fur  bien  d’autres /oû  l’idée 
dp  Virgile  cft  difficile  à deviner.  En  effet, 
veut  dire  ce  vent  d’ Aquilon,  qui,  tous 
violent,  qu’il  cft  , denfus  -Aqmle  n’agite  les, 
bleds  que  d’^uft  foüfilc  doux  > & Içger  : Le<^. 
fijkus  norrefeunt  fia^riS  ? Ce  font,  donc  ces 
paroles  Lenlbus  fiabrls,  <jui  font  ici  tout 
l’emèarras.  J’y  ai  trouve  deux  fens , dont 
j’ai  préfère  lé  premier,  i ».  Je  croi  que 
Virgile  'décrit, tout  àla foisief,  & unpu» 
ragant,  SC  un  petit  vent  qui  le  fiiitylorÇ*. 
qu’il  eft , pafl^,  pçs  dftw  ptemierS;  v^ts  ' 


' yfer  U'irotfiintéLîvre  des  Qeôràîa,^  j ‘4  i 

iludlis  hyperhoreis  ^^mlo  cttmdenfns  ehris  ^ 
IttChBitity  ScythU  ^yue  hyemes  , ''atque  arida 
' differtnubiU,  ; ' '' 

I ^ ^ -jS  ,V  J • i 

Ces  vers,  dis-je  , reprefencent  la  tehiptfté 
dans  tonte  fa  violence. ''Eûf^tc  le  Poëod 
ajoute.  , " ' ' . . ■ 

Tnm  figetes  altâ  ; eampitya  rtAtames', 
LinitsHS  horrefCHnt  fiAbris,  * * 

^ . 1,  ..  ^ . .J  ‘ ‘ 1.0  > >:ii  J J j ; • -.1 

Pat  là  il  décrit  Ce  petit  irenf,  qui  fc  fattjlctt^ 
tir  aptes  Potage  , 8c<  qui  n’eft  , à'propre-f 
ment  parler  , qn  un  refte  'de  l’agitation  j 
qui  d’abord  excitée  dans  l’air pendant 
la  tempefte.  C’eft  ce  que  nous  fait  comi 
prendre  -la  conjoniftton  thm.  ' Ôn  fcrit  aflcà 
qu’elle  marque  ‘une  diveifité  de.'témpsi 
Pont  appliquer  l'a  cdmpaiaifoh  à'  fa  chofe 
comparée  , Virgile  a voulu  marquer  * lé 
grand , & le  peth  galop  des  chevaux;  ' Le 
grand  eft  ïemblablc  à une  tcmpfte  violenter. 
-Le  petit  à ce  vent  léger  , qui  agite  plus 
doucement  fes  épis  ,'&*la  fiitface  des  eauxi 
Cette  explication  me  paroift  nàtùrellé , quoi* 
qu’elle  ait échapé  aux  Interprètes.  2°.  Ori 
poiirtoit  au flî  entendre  ^toutc  la  fuite  dli 
pafTàge  ièulcraent  * d%n€.vio lente  tempefteV 
£ins  diilinguer  deux  temps  differeüts  V 1^ 
d’un  gros  venc^  l’autre  d’une  l^ere  agitattoaé 

Hbüj 
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Üors  leslnots  Unibus  fiabris  ne  voudroient 
dire  mi«ç  ,4vof^  , :6non  que  cè  grx;^,vcnr^ 

ÇQut  furiew.x  po^pt  nujfij^le 

aux  bleds , & qu’il  Pe  les  verfe_  ppipt;  pans 
cette  fuppofition  lenibus  jîabris  répondra  à 
fMtiaçnisJl^bri^r  ÇfTStp.de^rié«ç  ifiterpret^tiq;^. 
^ 'pajjçift^  pqut-q5^'iu  ^n’eft 

point  des  Conamentateurs.  . 

9 . Par  cette  éducation  (]ue  vous  donnerez , 
&û.  L,a  paraphrafe  qu’on  lit  ici  » fera  lônttr 
que  j'*ai  corrigé  le  tçxte.  pans  la  pluiparc 
des  éditions  recentes  dn  trouve  hic  & ad 
ntetaS  j ^c..  Jl  m’a  ^paru.  qqe  ; la’con/- 
jondipniliative  éjif£:  ,-,faifoit  un  ièm  plus 
faivi  , que  le  é/ic  des , éditions.  , Par  là  le 
^fcûurs  du  Poçte  dswcnt-plusatrangç. //wf 
fait  -concevoir  jes  fuites  de  1 éducation,  des 
poulains  donc  il'  vient  4e  parjisr.  Auffi 
ce  texçc  , fç  lic.  cpnforinémenr  ràina  çofrçcr 
tion  » dans  .les  plus  vieille^  éditions ÔC 
dans  les  njanufetits  de  Rome,  i . • 

^ \\o.  Tantôt  a droite  , tantôt  à gauche 
&.C.  ici  .le  texte  laiin,iç  trouvera  répréfenié 
4’nne  autre  maniéré  l'que  dans  la  plus  parc 
dps  éditions.  J’y  ai’ changé  la  pooâuation  ^ 
^ j V l^pére  add  it  ion . L’un^fiC 

l^^atVi^e  tfndraU-pchf^^  du  Poëte  plus  nette, 
^jplua,exaélement  .e^pritnqe,  ' Voici  com- 
le  ^p4(4ge  idfttis,  k îp4,ufpart  ;4e« 

-'.‘J,  .us; 

îjioi.'i-'  0" 1 , c.i  ; ;j  r.»/b 
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' fur  le  treifiéme  Livre  des  Ghrgîq. 

i * • 

^ede  profukîgit  terram,  frlcat  arbore  coftas 
Atque  hinc  at^ue  illinc  humeros  ad  vnlnera 
durât, 

» 

•J’ai  jugé  p’us  à propos  de  ponc5ïuef  autre- 
ment , & d’ajouter  la  conjondkion  (^ue  après 
humeros.  Ainfî  on  lira  de  la  forte 

Et  pede profubigit  terram^frïcàt  arbore  cojlas* 
uitcfue  hinc^  atqne  illinc^  humeropjne,  (id  vul~ 
nera  durât,  ' ‘ , 

Au  refte  , cette  leç'on  > ainlî  réformée  , eft 
, des  manuferits  de  Rome  & de  Florence.  - 
1 1.  D'qh  ton  dtfeent  aifèment  à la  fon- 
tràne-y  &c.  Le  texte  latin  qui  répond  à cette 
tradudtion^m’avoit  toûjours  fait  peine  à en- 
tendre , en  le  lifant  comme  on  le  trouve  dans 
les  éditions  ordinaires.  Ces  mots  divertitur 
orbita , ne  me  faifoient  naître  aucune  idée 
nette  à refprit.  Le  changement  d’une  lettre 
remédiera,  ce  mefemble,à  robfcurité  du 
texte  , & le  rendra  intelligible.  Au  lieu  de 
divertitur , j’ai  rérabli  devertitur.  Au  telle 
i’ai , pour  faire  ce  changement , l’aûtorité  de 
tous  les  manuferits  qu’avoit  lû  Pierius.  C’eft 
beaucoup  dire.  Voici  comme  il  s'exprime, 
V itéra  omnia  exemplaria  manuferipta , <]Hat- 
ejuot  in  manus  noftras  devenexe,  devenhurÿpèr 
de , non  divertitur , per  di  ; fcrîbunt.  Pour 

Hh  iiij 
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3^8  Kottes  Crtù^ttes  & Bijfertdtiôns 
entrer  dihs  le  fens  de  ce  palTage  ainfi  ' te-  I 
forme , il  faut  fuppofer  qae  la  rontaine 
Cadalie  , n’écoic  pas  au  haut  du  Parnalfç  » 
mais  au  bas  de  cette  montagne.  Elie  couloic 
dansDelphes  mêttie,  & baignoit  l’autel  d’A- 
pollon. G’cft.  Piçobiis  qui  nous  l’afTûrc. 
Ainfi  le  mot  devenitur  fera  ce  fens  fort  in-p 
telligibic  a quÂ  orbita  i ertititrde  Parnajfo  ad 
Cdfialiam  facili  elivo.  C’eft-à  dite,  par  oh 
nntptnte  doue*  conduit,  du  P amajfct  d la  fof>^ 
faine  Ca/ialie. 

'lu  On  aura  encore  le  profit  de  la  barbe 
des,  &c.  J’ai  fait  ici  deux  légers  change - 
mens  au  texte,  qui  tous  deux  font  autorife^ 
par  les  manuferits.  Le  premier  ne  regarde 
que  l’orthographe  , & confîfte  à lire  Cyni- 
phiis , pat  un  , & non  pas  C'miphii;  pat 
un  /.  Le  fécond  ed  plus  important.  Qu 
lit  dans  bien  des  manuferits , & dans  la 
plufparc  des  éditions , Cyniphii  tondent  birci. 

Ce  mot  hirci  & fon  épithète  font  au  gé- 
nitif, & font  un  bon  fens.  Cependant  j.e 
laide  à juger  s’il  n*ed  pas  plus  à propos  de 
lire,  comme  le  porte  le  manuferit  de  Ro- 
me, Cyniphiis  tondent  hircis^  Les  connoif- 
feuts  s’appercevronc  que  par  là  le  difeours 
du  Poëte  devient  plus  net.  Ce  changement 
lève  le  doute , ou  plutôt  fait  cefTct  l’erreur , 
où  ont  été  quelques  Interprétés  anciens, 
que  hirci  étoit  ici  au  nominatif  pluriel. 
luRetemir  de  la  v»i;t  desChardonnerets,  &e^ 


Di._  . ; / CiiHi^Ic 


fur  le  trotjîime  Li'fh'edet^Mrglij,  y6f 
C’eft  beaucoup  que  d’avoir  pour  toi  tous 
les  maniifcrirs  de  Virgile , fans  exception. 
,Sur  leur  autorité  donc  j’ai  corrigé  ici  le 
texte  > malgré  mes  propres  préjugez  , & 
comte  le  torrent  des  éditions.  Au  lieu  de 
CCS  mots  , & Æhantida  dumi , j’ai  fubftitué 
ceux  -ci,  Acalantrida  umK P robus  nous  a ifû- 
re  fur  cela  deux  chofes.  i®-  Qu’il  liCoU 
^caUnthida  dans  les  manuicrits  dont  il  Ce 
fervoit.  x*^.  Q^Acdanthii  ôc  Acanthis 
nifient  précifement  le  même  oyiéau  ; c’eft- 
à-efire,  vrai- /emblablement , ua  Chardoa^ 
nerec. 

1 4.  Cependant  ils  préviennent  l’ennemy  y 
&e,  La  craduétion  fuppofè  ici  une  correc- 
tion du  texte.  Pourra-c’oa  me  contefte* 
)e  chan^menc  que  j’y  fais  ? On  lit  «infi 
dans  le  commun  des  éditions  « 

Et  hofti 

Ante  expe^atumpojitis  fiat  in  agmne  cafirtt^  ' 
% 

il  fautavoiier  qu*cn  lailTanc  le  pafîàgc , com- 
jc  viens  de  le  citer  , ces  mots  ante  expeSla- 
tum , font  une  conftruétion  bizare , if  qu’on 
a peine  à comprendre.  Ou  s’efforce  de  trou- 
ver des  exemples  qui  l’autorifenc  i fic  l’on 
fc  tourmente  à y donner  un  fens  qui  pa- 
roidc  fuppottable..  En  lubdiruant  hofiem  au 
lieu  à’hofii , tout  l’endroit  que  nous  inter- 
prétons' devient  cUir^  Au  xcûe  ^ ce  n eff 


5^0  Ndtteî  Critiqués  & Dtjfertatlons 
pas  attentet  fur  le  texte  de  l’auteur , que  de 
■rétablir  hofîem.  Bien  des  manufcrits  por- 
tent hoftem.  Ge  qu’il  y a de  plus  dècifif , 
c’cft  que  Vcgece  au  premier  livre  de  l*art  mi- 
litaire , cite  le  vers  de  Virgile  que  nous  in- 
terprétons , & qu’il  y lit  hoficrn.  C’eft  une 
obfervatioiî,  que  le  fçavanc  Pete  de  la  Ruë  a 
faite  avant  nous. 

I 5.  De  fonlfre  vif,  & de  la  meilleure  poix  y 
Ce  paiTage  eft  rapporté  fort  divcrfe- 
incht,  tant  par  les  manufcrits, qui  ne  sjac- 
*cordent  pa|  entr’eux  , que  par  les  éditions  , 
qui  différent  entre  elles.  On  y lit  quel- 
quefois viva  ^ue  fulphara , & quelquefois 
auffi,  ^ fnlphara  viva,  Servius  , dont  l’au- 
torité parut  rcfpedtabic  aux  premiers  Edi- 
teurs de  Virgile  , gagna  les  fuffrages.  Il 
trouvoit  ici' un  vers  daâ:ylique',  & il  lifoit 
vivaejne  fuîphara.  Il  ne  m’appartient  pas  de 
décider  s’il  a eu  tort , ou  non.  Après  tout , 
tant  de  bon'  manufcrits  portent  & fhlphttré 
viva , que  j’ai  cru  pouvoir  m’en  tenir  là 
pour  le  texte  latin  t fans  avoir  recours  à un 
merre  extraordinaire.  Cependant  on  aura  i 
la  liberté  de  lire  comme  Servius  -,  le  ftns 
n’en  fouffrira  point. 

• itf.  Et  tranfporteT^ces  maux  à ms  ennemis  y 
&c.  Il  faut  avoüer  que  c«  texte,  tel  qu’il 
eft  dans  toutes  ks  éditions  modernes,  pa- 
ioîz  fort  défedueux.  Elles  font  dire  à Vir- 
gileZ>i»  mlitra  piiSy  erroremqHehoflihHS  ifitml 
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fur^e  troiftème  Livre  da  Georgî^.  371 
Que  veut  dire  ici  le  mot  érrorem  ? Jl  s'agit 
d’drie  ïurêïïrVâijréc  pat  ûne  fièvre’  ardente. 
Le  Poëte  fe  feroit-il  contenté  do  prier  Içs 
Dieux,  qu’lis  dêcournaffenc  cette  erreur  i\xt 
les^  ennemis  ? On  ne  fera  pas  l’affro  nt  à 
Virgiré  de  croire*  qu’il  fc  foit  exprimé *fi 
fmpropremei^.  ,Le  mpt  ardorem,  que  j’ai 
fabiliiué  à errorem'y  a bien  une  autre  éner- 
gie.  Il  marque  la  nature  même  de  la  ma- 
ladie dont^  parle  le  Pqçte.  Au  refte  , cette 
leçon  eft  tirée  du  manufcric  de  Rome  , 
je  fuis,, étonné -qu’on  ait  été  û,  longrtemps 
-fans  d’inférérv dans  les  éditions. 
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L I B E R I V. 

Rotinut  aîrii  mtllis  cale^ia  dor}<$ 

'Exec^unr,  Hamttïmy  Mdccnat, 

' ajpice  partem>  \ 

uidmiranda  tibi  tevium  ffeBacula  rerum  » 
duces  , taiiufque  ordine 
gémis  ' * 

Mores  , & findia  populos  ' & prdm 
dicam» 


« Lrs  autres  Livres  des 
Ccorgii]Ues,qui  ont  précédai 
ont  commencé  par  de  \on- 
sues  invocations  > & p:r 
^seapofiricns  détaillées  dii 


,fujet.  Virgile  dit  ici  qu’il 
entre  d’abotd  en  .matière.  1 
b Le  miel  eft  un  préfent 
du  Ciel , ou  des  Dieux  .du 
I Ciel  » en  ce  fens  j.  quMvwat 


LES 


GEORGIQ.UES 

DE  VIRGILE- 


LIVRE  QUATRIE’ME- 

Ans  4 autre  préambule  , je  vas 
parler  du  miel  ^ h ce  préTcnt  4^$- 
Dieux,  & qui  nous  tombe  c du 

Ciel.'  Illuftre  Mecene , jettez  ei>^ 

cote  un  regard  favorable  fur  cette  partie  de 
mon  Ouvrage.  Je  vous  donnerai  en  fpeâa- 
de  de  petits  animaux  , il  efl:  vrai } mais  qui 
font  admirables  malgré  leur  petite^ïè.  Je 
youS  parlerai  par  ordre  de  leurs  condudeurs^ 
ides  mqeurs  de  la  nation  , 4e  leurs  inclina- 
Cioiû  , de  leur  manière  de  fe  multiplier , & 


'de  l’air.t  iu  Ueu  que  dans  • defcilpci«n  du  miel  en  ces 
l'âge  d'Or  , on  le  trou- 1 termes.  i\lt  *Ji  CmU 

voit  tout  formé  fur  lesy/udêr  dit  il , fivt  funi/tat 
feuilles  » rntU^ut  dtcu^t  \.ffdernm  fitliva  , fivt  fwt». 

I fi  *vif  . 

i FUne  (sic  une  élégsme  1 . . 
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D E V I R G I L E.  L 1 V.  VI.  377 
de  leurs  combats.  Le  fujet  eft  mince  à k vé- 
rité » mais  la  gloire  que  j’en  attends  né  fera 
pas  médiocre  , fi  les  Dieux  » i.  qui  m’ont  été 
a contraires , veulent  bien  me  fupporter  , & 
^ fi  Apollon  prête  loreille  à mes  voeux,  'v 
Il  faut  d’abord  choifir  pour  fes  abeilles,  un 
lieuqui  foit  à c l’abri  dii  vpticat  letrop  gr^dL’ 
vent  les  empêche  de  porter  de  la  nourriture  à 
leurs  ruches.  11  faut  enfuite  que  l’endroit  pù^ 
on  les  plâce  , ne  foit  pas  un  pâturage  , que 
les  moutons  foulent  aux  pieds  , ou  dont  les; 
vaches  diflîpent  la  rofée , en  marchant  fur 
les  herbes  naifiantes.il  fimt  enfin  que  leurs  die< 
meures  ne  foient  expofées  , ni  aux  lézards , 
ni  à ces  oifeaux  que  nous  nommons  d guef-  - 
piers , ni  aux  rapines  des  e hyrondelles.  Ce$ 
animaux  ravagent  toutes  les  ruches.  ' Ils  at- 
trapent les  abeilles  en  volant ôc  les  pprtenl^^ 
à leurs  petits,  pour  leur  fervir  de  pâture. 


dans  un  lieu  qui  foit  à l'abry 
du  vent , 1 rexpoficlon  de 
rOrient  d'hyver  , la  plus 
lemperce  de  toutes  les  ex*. 
poGtions.  • ■ ' 

d Virgile  a emprunté  d’A. 
tlftoie  le  confeil,  dene'fouf- 
frir  point  , proche  des  ru- 
ches, les  nids  de  ces  oy 
féaux  > qu'il  appelle  Mtr» 
ftt  8c  que  nous  nommons 
Gutffïtti , parce  qu’ils  font 
^allement  la  guerre  aux 
Guerres  8c  aux  Abeilles. 
Voici  les  paroles  d’Ariftote  >. 

T«y 


e Les  Hirondelles  font  icî 
I défignées  pardeverà  itrma.- 
[nihms-  ft&us 

> ctueniif.  En  effet  Proené 
j ou  fi  l’on  veut  ProChé  , fur^ 
I Changé;  en  Hyroddelle.'^  Elle'* 
. tüa  fon  fils  Itis  , k 1». 

' donna  à manget  à Terée* 
fon  mary.  De  là  elle  con- 
ferva  .toujours  une  tache 
rouçe  fur  la  poitrine , qu'ellëj 
'a voit  enfanglantée  de  fes. 
mains,  rougiesde  fon  pi;q7l 
pre  fang,,.  ' ’ ... 

A 


, '57^  'Lis  G ï ou  c t-qj!  * * ’ ' 

fontes  i & flagnavirentia  mnfoo 

^Adfint , & tennis  fitgiens  fer  ^jtmna  rivus, 

falmaqne  vefiihulHm  , ant  ingens  olea^^é^ 
' inumbret, 

Vt  y eum  frima  novi  dueent  examina  Reges 
P^ere  fis9  » ludetqm  faojis  emiffa  juvenm  , 
yicina  invites  decedere  rifa  ealorî  y 
Oiviaque  hoffitiis  teneat  frondentibus  arhos* 

' '25  Jnmedhsmifeu  flabit  iners,  feu  frefiuet  humer  , 

J / ■ 

Ijranfverfas  falicts,  & grandia  cmjice  faxa: 
fentibus  ut  crebris  fojjint  conftfiere  , & alat 

l : ' 

Pondéré  ad  afihum  Solem  ; fi  forte  marantes 

Sfarferit  , aut  fracefs  Neptune  îmmerferit 
Eurus, 

jo  cîrcum  eafis  virides  y & elentia  late  , 
Serpylloy  & graviter ffirantis  ce  fia  thymbra 
Eloreat  : îrngumque  bibant  violaria  fimtem* 

€ Virgile  femble  avoir  toi-  place  ks  Abeilles  proche  d'ua  ‘ 
là  corriger  ici  Ariftoie , neuve,  C’elï  trop  dire., 
dont  ^ il  paroît  qu’il  avolt  Elles  auroient  de  la  peine  ï. 
Beaucoup  'W  les  euvrages.  le  travetfer.  Les  fontaines  fiC 
Lp  Philofophc  ve«  qu  on  | lej  ruiffeaiyt  de  Virgile, font' 
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^ Qu’il  y ait  au  contraire , au  voifinage  da 
vos  abeilles , d’agtéables  <i  fontaines  , des  ca- 
naux bordez  de  raoulTc  , ou  des  ruifïèaur: 
qui  s’échappent  fous  l’herbe.  Que  l’entrée  de 
leurs  maifons  foir  à l’ombre , ou  d’un  palmier  *'  > 
toufïu  » ou  d’un  olivier  fauvage.  Ainfi,  lorf- 
que  le  nouveau  Roy  mènera  en  k campagne  ^ 
dans  un  beau  jour  de  Printemps,  fes  premiers 
cflèins , ou  que  cette  jeuneflê  ira  s’ébattre  aux 
champs,  hors  de  la  ruche,  une^agrcable  rive, 
fur  les  bords  d’un  ruifleatr , ttnvftera  de  s’yr 
mettre' au  frais,  & cet  arbre  leur  fournirz. 
de  l’ombre  pour  s y jêpolcr..  , 

. - Aux  environs  de.  vos  ruches,  jettez  au  mîKca 
de  eaux  , ou  coulantes  ou  croupiflan- 
tes , qui  s’y  trouveront , des  pierres.  ^ ou  des 
troncs  d’arbres.  Ce  fera  comme  autant  de 
ponts  , où;  élles  pourront  fe'rcpofer  y*,  fé^ 
cher  leurs  ailes  au  foleil  •,  fi  d’avanture  c un^ 
grand  vent  leur  amené  une  pluye  qui 
les  eût  mouillées , ou  s’il  les  avoir  précipitées- 
dans  l’eau.  Qu’au  tour  des  ruches  fe  trouve: 
un  abondance  le  romarin  , le  .ferpolet , la; 
farriette,&  ‘les  violieis fur  le  bord 'd’une  b 
fcncainci  . - , . , 

‘ ■ ..  ï 

ici  plui  en  Uur  place.  r niié  de  IViri 
-■  6 11  faut  faite  attention  I c Le  vent  Furu/  tfftnU 
à’ ce»  paroles  vere  /î.o.  C’eft  | ici  pour  toutes  foites  dé‘ 
que  le  Printemps  cible  temps  : vents,  l-e  vent  d'Oricut». 
favotablfc  aux  Abeilles,  par  |,fi®nifié  par  le  mot 
l‘abondance  des  fleurs  5c  de  l n’tft  pas  le  plus  pluvreux  ,. 

tofée  , enfla  p»i  la  féré-' [..ni  le  plus  violene;  • 

ii 
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A r égard  des  ruches  mêmes  , foie  qu® 
vous  les  comruifiez  a.  d’écorce  > foitque  vou* 

, les  compofiez  d’un  ozier  pliant , dont  vou* 
ayez  entrelalTé  les  branches  , ayez  foin  d’en 
faire  l’ilTue  fort  petite.  Si  le  froid, ou  le 
chaud,  y avoient  trop  d’entrée,  l’un  glaceroic 
le  miel  , l’autre  le  fondroit  , le  feroîc 
couler.  Ces  deux  cxrrémitez  font  également 
à craindre  pour  les  abeilles.  Aulfi  ce  n^eft 
pas  envain  que  ces  petits  animaux  endui/ent 
eux-mêmes  de  cire , jusqu’aux  moindres  fen- 
tes dé  leurs  maifons.  Ils  en  bouchent  les 
petits  trous , ou  avec  des  fleurs , ou  avec  une 
certaine  b herbe , qui  teint  en  rouge  , & qui 
fert  aux  femmes  à fe  farder.  Pour  cela  les 
abeilles  ont  toujours  une  provifion  d une  ef- 
péce  de  glu  , plus  vifquciife,  & plus  tenac  e 
que  la  poix  du  mont  e Ida.  Souvent  même  , 
four  être  plus  à couvert  du  chaud  & du  froid  ^ 
elles  fe  creufent , dit-on  , une  d habitation  , 
fous  terre , ou  elles  s’établiflent  dans  les  fen- 
tes d’un  rocher,  ou  bien  dan  s le  creux  d’un 
vieux  arbïe.  Malgré  le  foin  de  ces  petits 
animaux , ne  laiflez  pas  d’enduire  vous-mê- 


Cneux  , & qu’on  y recüell- 
loit  la  meilleure  poix. 

d Virgile  ne  die  qu’en 
doutanc , fi  «rta  efi  fxm*  , 
ue  les  Abeilles  fe  creufeac 
es  habicAtions  fous  terre. 
Pli ncl'affûre’fans  douter.  Il 
<Ul  fuj  lcr* 


modon  i on  trouve  de  deux 
fortes  d’Abeilles  ; les  une* 
ui  habitent  dans  le  creux 
es  arbres,  8c  les  autres 
fous  terrr.  Ali*  i»  arbe- 
ribut  meUifiant  tlin  fitk 
titti» 

1a  a * 

1 ij 
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3 8q  LesGeougiqjies  , 
Vngefoveni  circMmj  & raras  piperinjke  frottai- 
des, 

l^eu  propÎHS  teBis  taxttm  fine  , neve  rnbentn 

Vre  feco  eanerùS  : alu  neu  crede  palfsdi 

'u4ht  uBl  odor  eàenî  guvîs  , aut  ubi  concavà 
ptilfu. 

S axa  fenant , vocifque  pjfenfa  refultat  imagBi 

Qued  fuperefi  f ubi  pnlfam  hyemem  Sol  aureus^ 
egit 

Ssdf  terras  , cotlumque  afiiva  lace  rectajît 
Ilia  continao.  faltas  ,fylvafqae  peragrant , 
Turpareo/que  metant  fiores , & fiamina.  libam 
Somma  levés,  Hinc  nefeio  qua  dsdeedine  latA 
Srogemem  nidofqHe  fôvent  ihinc  arte  recentei 


Exendutti  ceras  & metla  tenacla  figant, 
Hinc  ubi  jam  emijfum.caveis  ad fidera  codi 


« Varron  , Pline,  &Co- 
iumclie  ordonnent  d'ènduire 
les  rucher,  en  dehors  , 0c  en 
dedans  > de  bouze  de  va> 
ches.  C’eft  lâ  vrai-fembla 
hlement  le  lliTioni  dont  Vir- 
gile veut  parler- 
i LcPo&e  , dans  la  neu- 


vième Egloguc,a  dè»a  fait 
èmendre , que  les  Ifs  é’oitnt 
pernicieux  aux  Abeilles.  Si': 
ma  tlrnjta J fusant  txa>una 
Le  miel  qu'elles  y 
recueillent,  eft  amer. 

c Columcilc  deffend  de 
griller  dej  EctcvilTes  pro.he 


de  ViRoiti.  Liv.  IV.  3 II 
«nés  vos  ruches  de  a limon  j ^ue  vous  appla> 
nirez  tout  au  tour , & de  les  couvrir  de  fcüil.- 
Ice.  Ne  fouffrez  point  ^d’ifè  dans  leur  voi- 
fînagje  y & n*jr  grillez  point  c d’écrevifles. 
Ne  les  placez  point  proche  d’un  lac , ou  d’un 
marais  bourbeux  , dont  l’exhalaifon  les  in- 
fcd:croit  j ni  au  milieu  de  ces  rochers  , donc 
les  cavernes  retcntillènt  du  moindre  bruit , 
& dont  ^ les  échos  frappez  de  la  voix , rc^ 
pètent  ce  qu’on  a dit* 

Au  refte , dés  que  le  Soleil  aura  renvoyé 
l’Hyver  fous  l’autre  hémifphérc  , & que  le 
Ciel  aura  fait  fentir  les  premières  chaleurs  du 
Printemps  , vos  abeilles  fe  répandront  d 
la' campagne  , dans  les  forefts  , & dans  ks 
bofquets.  Elles  iront  picorer  les  fleurs , & 
voleront  à fleur  d’eau  fur  les  rivières.  C’èlï 
avec  une  joye  , fie  un  enroreflement  extraor» 
dinaire  , qu’elles  nourriflent  de  ces  fucs  les 
petites  abeilles  nouvellement  cclofes-  C’eft  de 
ce  butin  qu’elles  compofent  leur  cire  avec 
tant  & qu  elles  a.  rcüniflent  les  gouttes 
de  miel,  qu’elles  ont  rcciieillies.  Dans  la  fuîv 
te,  lorfquc  vous  appercevrez  vos  abeilles , for- 
tir  de  là,  ruche  ,.fc  donner  carrière , voltiger 

des  ruches.  Püneen  apporte  I (ibles au  bruit  ; Sc^ueiqu’en- 
la  râifou  î c’eft-  que  leur  | dife  ArilVote,  il  paroîc  qu’el- . 
odeur  fait  mourir  les  Abeil-  I les  entendent  Ifes  fons.  Pout' 
les.  C»n:T»runt  eitrt  , fi  ; cela  Virgile  ordonne  qu'on- 
^uis  jixta  coquu , aptstx»-  j les  éloigne  de  ces  lieux,  où. 
nimtHUff.  I l’écho  pourroit  leseffrayet»,  • 

4.  Us  Abeilles  font  I«tt-  J; 
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à plaifir  dans  r’air,unbeau>ï  jour  de  Printems, 
& ^ fe  laifTer  emporter  au  vcnr,commc  fi  c’e- 
toit  une  nuée  , faites- y attention  5 & Vous 
verrez. qu!el!es?ipnt  fc  rabattre  fur  ies  borc^ 
d’un  ruilTeau  , ou  fur  les  branches  d|un,  ar- 
bre. Alors  3.  vous  pilerez  enfemble  de  h 
méiiflc,&  des  pafqucrettes'.  Ce  dernier  fimplè 
n’eft  pas  rare.  Vous  ferés  enfuite  un  grand 
bruit , en  frappant  fur  des  c baflîns  de  cuivre. 
Par  là  ces  fugitives  retourneront  dans  les 
ruches , que  voi^s  aùrôz  ifrptçées  des  herbes 
dont  j’ai  parlé  1 & elfes  fe  retireront  .dans 
leurs  demeures  ordinaires. 

Il  arrive  quelquefois  qu’une  ardeur  mar- 
tiale les  fait  fortir  de  leurs  retraites.  En  ef- 
fet , deux  Rois  fe  d trouvent  fonvent  dont  la 
même  ruche , & la  jaloufie  met  entre  eux  de 
la  difcorde,&  entre  leurs"  fiijets.  Il  eft  aifé  de 
connoître , long-temps  avant  le  combat , ces 
agitations  inreftines.  On  les  entend  bour* 
donner  , .pour  exciter  les  plus  lâches  à pren- 
dre parti , & leur  bourdonnement  aigu  & en- 
trecoupe , imite  le  fon  de  la  trompette.  Alorj 
-.1  .«  « •' 

béleonfrappoic  fur  des  haf*  d Ces  Rois  des  abelllis 
fins»  «n  mânol^e  du^  bruit  devroiem  plûtêt  s’appellct' 
qu’elle  fi:  faire  pa/  les  Co-  des  Reines.  Les  nouvelles 
rybantes  , pour  fauver  JTi-  obfervations ont  fait  connoi- 

Sitei , enfanctle  h cruauté  tfC|  que  les  Rois  de  ch.aaue 
ê Saturne  • qui  fongeoità  ru.;he  écoient  les  feules  té- 
lé dévorer.  Virgile  con-  melles  de  l’elVein.  Virgile  a 
feille  d'employer  des  inftru-'  ' parlé  febii  le  préjugé  de  («A 
ment  fetnblables,  pourraf'-  temps.. 

fvabler  im.çIÏÜttfrg'âf.  • .'4'  ■ - -■* 
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'^4  ' Lis  •^G'bôVc’ ^ 

Ttm  trépidât  inter  fe  ceennt  ,.p»nnifqnt  eorpf^ 

. eaztt  y. 

t V ^ • • 

Spicnlaque  exàCHUm  reftrit  , npiant<^e  Ueer* 

tes  y • ‘ ■ '■  '•  •'  ■ ■ ; 

7 Jj  Bt  cîrcA  Regem  ySttejùe  spfa  ad prafêriadènfa 

Jfîifcentier  ytnagpifi^He  veifOnt  elameribus  bofm 
tem^ 

Brge  nbi , ver  naBa  fiedum  , empef^jne  pa^ 
tentes  y • ’ 

Brmpnnt  partis  r canewrrîtw:  athere  in  altOf 

\ Fit  finit  us  : magnum  mipetaglomeranturin  er^ 

bem, 

IjP  Rracipitefque  cadunt»  Non  denfior  aere  grên^ 
Nec  de  concujfa  tantum  plüit  ilice  glandis». 
jpji , per  médias  aciet. , injîgnibus  alii>j 
^Jjngmtes  animas  angujfa  in  peBore  vérfant  ^ 

. . - f • ^ » 

Vfifueadea  abnixi  nan\cedere  y dum- gravir  y 
aut  hos  y 

H jint  has , verfa  fogâ  viBor  date  Perga  fubegîti 

>.M  II  parofr  ert«înqu”)l  ne  T ruches  j mais  d'iine  gucfrf" 
, s’àglc point  ici  d’une  gnesre  I civile  de  deux  Rois, 

da.  deux-  Rois  de  difftrcnies  |,à-4>re  , de-  deux  - femelles,- 

~ , toutes» 


Bi'ViRBttî.  Lit.  lY,  itÿ 

toutes  ét  celles  d’un  parti  fe  cantonnent  en- 
fcmble , trémouffent  des  ailes , aiguifent  leur 
aiguillon , pour  s’en  fcivir  comme  de  dards  , 
préparent  leurs  cuiilès  au  combat , Ce  raffera- 
olent  au  tour  du  ^ Roy  de  leur  £i<5Hon  , Sc 
défient  à grand  bruit  leurs  ennemis.  Enfin 
lorfau’uh  beau  jour.luit  , au  Printemps  , & 
que  l’air  n’eft  agité  d’aucun  foufïle,  elles  (br- 
tent  de  leur  ruche.  La  bataille  Ce  donne. 
On  entend  un  bruit  confus  dans  e l’air.  -H 
' Ce  fait  une  affreufe  mêlée  j dans  un  grand 
cercle,  qu’elles  forment  en  combattant.  Le* 
morts  Sc  les  blelfez  rombent  à terre  ^ en  auflS 
grand  nombre,  qu’on  voit  quelquefois  tomber 
la'  grêle  fur  la  terre  , & le  gland  , lorfqu’on 
iècouë  un  chêne.  Pour  les  deux  Rois  , ils 
voltigent  au  milieu  des  rangs  , leurs  bcUes 
ailes  étendues  *,  & dans. un  petit  corps  , ils 
^nt  paroirre  un  ^rand  courage. . Enfin  on 
les  voit  obftinées  a ne  finir  le  combat , que  , 
quand  la  viéloire  en  aura  décide, & que  l’un  ou  . 
d’autre  parti  aura  été  contraint  de  prendre  la 


nies  dans  la  même  ruclie. 
la  leûure  du  palîage  entier 
en  convaincra. 

i On  lit  dans  le  texte 
tirtum  fritttria  C’fft  une 
métaphore  tranfportée  del.i 
milice  R.o  naioe  , à celle  .des 
abc i Us.  Chez  le.^  Romain 
WMfmm  fignifioii  la  leme 


^du  Général. 

e J’ai  expliqué  ces  motl 
c/tfrtfe  fatentei  , descampa- 
encï  de  l’air  ; pjifque  c’^ft 
diBS  l’air  que  fe  d me  le 
combat.  D'ailleurs  il  n’efl: 
j im'  is  plus  t nable  pour 
les  be  lles  • t^ne  quand  il 
n'eft  poiai  du  vepv 

KJ( 
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' lis  Gk^rg  t(itf  ï *' 

\hî  motus  anmomm  , utque  héto  certamna 
tant  A 

Tulveris  txxgul  ja^u  confprejft  quiefamt, 

Verum  ubi  dnBores  acte  revocaveris  ambos  ; 

\ 

'D^teriorqui  vifus'j  eum  neprcdigus  obfit  , 

?o  'Dede  neci  : meüer  vacm  fine  regnet  in  auli» 


'jilter  erit  maculis  aura  fqualentibns  ardent  ; 

{Nam  duo  fmt  généra  J hie  melior  , infi» 
I gnïs  dr  ore  • 

rmilis  clams  fquamU,  Jlle  horridus  alter . 

Vefidîa  , latamque  trahens  inglorins  alvftm» 
JJ  %;t  bina  Regum  faciès  , ita  eorpora  gémis, 

Namque  alia  turpes  horrent , ceu  pulverc  ak 
' alto 

Cum  venit , & terram  ficcofpHit  ore  viator 
jiridus.  Elucent  alia  > &Jîulgore  contjcant  ^ 
\Ardentes  auro , & partbns  lita  corpora  gttstis* 
JOg  Naopotior  feboles  : hinccoeli  tempore  certo 
Vulcta  mella  premes  ; ncc  tantum  dulcia^ 
quantum  ' 


0 Varron  veut  quf  quand  i 
les  abeilles  s’achacrent  au 
combat , oo  jette  lut  elles 
de  t’eau  détrempée  d*un  peu 
de  miel quV.les  fe  calme- 
ront, & qu  elles  fe  léche- 
ront. Pline  ajoute,  â ce  que 
dit  Virgile  , qu’ua  peu  de 
fumée  les  lépate. 


i Ces  deux  efpeces  dé 
Rois,  ou  plutôt  de  Reines, 
parmt  les  abeilles,  font  ti- 
rées d’Ariftote.  Il  dit  que 
les  meilleurs  lonc  les  jauiies, 
qui  ne  10 't  qu’une  demi 
fois  plus  gros  que  les  abeilles 
ordinaires  , & que  les  maur 
vais  font  les  noirs , qui  fonc 
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fuite.  Cependant  il  ne  faut  alors  qu'un  peu 
xle  poulîîére  jertéc  dans  a l’air , pour  appaifer 
une  fi  furieufe  émotion,  & pour  calmer  ces 
dprirs  irritez.  Pour  vous  , auffi-tôt  que  U 
"fin  du  combat  les  aura  fait  retirer  dans  la  ru- 
che , vous  mettrez  à mort  le  pire  h des  deux' 
Rois , de  peur  qu’il  ne  difljpe  le  miel  , & 

•-  vous  n’y  laifTcrez  regner  que  le  meilleur. 
Pour  faire  ce  choix,  vous  obferycrez  qu’il  y 
en  a de  deux  efpéçes.  Les  uns  ont  le  corps  . 
marqué  de  petites  taches  jaunes  & luifantes 
comme  de  l’or  , . la  tête  déliée , & des  mou- 
chetures brillantes.  C’éft  là  la  bonne  efpécc. 

^ ,^ais  ceux  donc  le  corps  eft  velu  , & le  ven-  ■ _ 
tre  gros , c’eft  dans  eux  un  figne  de  parelfe , 

. & de  lâcheté. 

Gomme  il  y a des  Rois  d’abeilles  de  dif- 
férentes figures  , auffi  trouve-t-on  des  abdlles 
‘ de  plufieurs  forces.  Les  unes  font  laides , ÔC 
mal  tournées.  On  les  prend  roi  t pour  ces 
maflès  informes  qu’on  voit  à terre  , lorfqu’un 
voyageur  altéré 'a  craché  deflus , après  avoir 
bien  aValé  de  la  poudre.  Les  autres  abeilles 
font  nettes , brillantes , dorées , & marquée-  , 
tées  de  petites  caches  égales.  Voilà  l’eipécc  • 
-qu’il  faudra  préférer.  C’eft  d’elles  que  l’on 
.recueillera  le  "mkl  en  c fon  temps  , non 

deux  fois  plus  gros  que  les  * tcTips,  8c  l’Automne.  Ce- 
auires.  1 pendanr’emielduPrintenip* 

f II  y a A(vx  temps  de  I eft  le  meilleur. 

• fecueïUur  fc  miel  > le  Prin  | ’ ' ■ 

Kkij 
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L I « G E é n «! QUE  s 

Et  lujfuîda  , & inrum  Bâcchi  domitHr^ 

V 

pêretfif 

jit  cum  incerta  vdam  cceloftie  examina  la* 
dunt , 

€entemnuntque  ptvos , & frigtda  tçfla  relÎKé 
^tatnt , 

|b5  InfiahiUt  ardmoi  ludo  frohibebis  inani, 

■Nec  ma  gnns  prohibere  labor*  Th  regibus  ala^ 

Eripe  : non  ilUs  tjtdfqHam  cunSlantibas  altuna 
- Ireitet , ant  cafiris  andebit  vellere  Jtgna^ 
Invitent  croceis  halantes' fioribus  horti  : 

ino  Etenfios  fumm  atque  avium  ,eum  falce 
ligna, 

HeUe/pontiaci  fervet  tutela  Frîapl. 


C Oa  die  qu’Aiiftée  m- 
fienii  le  premier  Tare  de 
fncieile  miel  avec  le  vin. 
Ce  mélange  fe  ùUoSt , dit 
Fline  , en  verfam  du  miel 
dan^  du  vin  doux  , pour  en 
faire  du  re&né,  quelesLa- 
linjappelloxnt »>«//'«>».  On 
cempétüit  l'acretd  rie  certains 
.vins  avec  du  miel.  Aufi. 

é$us  Jini  tmfttbét  meli*- 


fdltrno  , dit  Horace. 

k Columelle  a fuivi  "Vif* 
gile.  H veut  qu’on  arrache 
les  ailes  du  Roy^  des  abeil- 
les , pour  l’empêcher  de  dp« 
ferter  fa  -ruche,  11  ajoûte 
auin  que  par-là  fes  fujeis  ne 
^’en  éloigneront  tamais  beau- 
coup Pline  dit  qu  il  fudic 
de  lui  couper  le  bout  d’uoe 
de  lêf  ailçs. 
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feulement  parce  qu*il  aura  de  la  douceur  ; , 

ihais  parce  qu’il  fera  plus  coulant,  & plusr 
propre  à être  mêle  avec  le  4 vin  , pour  en 
adôucir  l’acretc. 

. Lorfque  les  cflèins  ne  ibrtent  de  la' ruche 
t|ue  par  libertinage  , ou  pour  s’ébattre  dans 
lair,  & qu’ils  négligent  leurs  travaux , pour 
fe  divertir  j détournez  ces  volages  animaux 
d’un  jeu  inutile.  Au  refte  , la  difficulté  n’en 
fera  pas  grande.  Vous  n’aurez  qu’à  arra-;. 
cher  les  ailes  de  leurs  h Rois.  Tandis  que 
ceux-ci  demeureront  au  logis  , nul  de  leurs 
fujets  n’ofera  s’envoler  , & lever  c l’étendarc 
pour  décamper.  Pour  les  retenir  plus  fcurc- 
ment  prés  de  leurs  ruches,  placez  - les  au  voî- 
finage  d’un  parterre  de  fleurs  , mettez-les 
fous  la  protec^ipn  de  d Priape  , ce  Dieu  des 
jardins , & qui  la  e faucille  en  main , les  pré- 

Xé'jtr  dttruH'.et , uih  fugitt  ebus  & de  Ven»s.  II  prit 
rxAWtv.  nailTance  dans  rHellcrpont 

r Cis  mcixsvelltri  ^g»â  t & il  y fut  principale  renl. 
font  métaphoriques,  £c  em>  ho'oré.  De  là  l'épichete 
prun/ez  de  la  mil  ce  Ro-  hdle/^omÎMci  , c'étoïc  le- 
miine.  Loifqu’on  campoit , Dieu  des  Jardins.  ; 

on  fijhoic  le  aigles  Ro>  e Saturne  ne  (ut  pas  le 
maines  en  terre  > Sc  lorf'  feul  à qui  l'antiquité  ait, 
qu*on  décampoit  ) on  lesar*  donné  la  faucille  pour  fym- 
rachoit  de  terre.  Virgile  af-  bole.  On  la  donna  aullî  i 
fcéie  de  tranfporter  aux  ru-  Priape.  Celle  de  ce  Dieu 
ches  des  abeilles,  les  ex-  n’étoit  que  de  bois /iilfe/à-, 
prelTions  qui  convenoient  ligna  i c'ell  à-dire  Je  bois 
aux  Camps  des  Romains,  de  faule.  C'écoit  pour  épou- 
Par  là  il  donne  de  Ia  .no-  vanter  les  voleurs  , qui  vlen- 
hlelTe  à la  petiielTe  de  fon  nent  piller  les  jardins  , fc 
füjet.  pour  écarter  les  oyfeaux  » 

d Priape  fut  fils  de  Bac*  a*Aos  fumm  atque  avinm% 

Kkii)  . 
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Jpfe  thyrnunt^Ÿinofqm  ferem  demontihusÂÎtîi^ 
ferdt  late  circum  j cui  talia  cur£  : 

Tpfe  laborâ  mamm  dur»  terat , ipfe  feraces 

W 5 hiimo  plantas , & amteos  îrriget  imbres, 

Aiafk»  eejnidtm , extremo  ni  jam fub  fine  labo^ 
mm 

f^'eU  traham  , ^ terris  fefiinem  adverien 
proram  -, 

Forfitan  &^pinguss  hortos  ^ud  cura  colendi 

Omaret , eanerem , bifierifue  rofaria  PafH  : 

I îo  Quo^hc  modo  potis  gauderent  intyba  riifis  ^ 

Et  virides  apio  ripa  , tortufqueper  herbam 

Crefceret  inventrem  cucumit  : nec  ferb  coman-^ 
tcm 

tfifarciffUm am  fiexi  tacmjfem  vimen  acanthL  • 
PalUnfefiyHC  hederas , & ammtes  litora  myr* 

^ 

/ 

^ « F ar  cette  allégorie  fui- 
-¥Îe  d’un  Filnite  qui  plie 
fe$  voiles  • 6c  qui  tourne 
U prouë  de  fon  vailTeau  vers 
là  terre  , le  Poëte  marque 
qu’il  tft  vers  la  fin  de  fes 
Géorgiqttes 

h La  Ville  de  -Pttjlum  , 
au^ourd^ui  ruinée  8c  réduiie 
i un  vidage  qu’on  appelle 
Tirfii  , cto  t de  la  t.'ala- 
Bre  , ou  de  la  Lucanie  Ce 
païs  éco't  renommé  par  frs 
' zofiers.  Virgile  dît  qu’ils 
portoiem  deux  fois  l'an. 


c Virgile  fait  ici  une  des- 
cription alTez  équivoque  du 
concombre  . ou  peut  - être 
de  la  citroüille  , a caufe  de 
ces  mots  ettfeit  in  ventrem. 
Cependant  il  l'appelle  miust. 
parce  que  le  fruit  du  con> 
comhre  efl  recourbé > ce  qui 
ne  convient  point  à la  ci* 

J troüîlle  , à moins  que  le 
I Poète  n’ait  voulu  parler  de 
Ifa  tige,  qui  e(ltortuenfe  8C 
I rampante,  _ , 

I d On  peut  voir  dans  les 
I Notes  critiques  , s’il  faut 


n-j»  - i • 
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tcrv^ra  du  pillage.  Prenez  foin  encore  de  le-  • r 
mer  aiix  environs  du  thin,  & d’y  tranfplan- 
ter , de  delTus  les  montagnes , de  grands  ar- 
bres , 4.  comme  par  exemple  des  pins.  Ne- 
rcfuicz  point  vos  bras  au  dur  travail  de. leur 
culture.  Mettcz-les  vous-même  en  terre , 8c  ' 
arrofez-lcs  par  intervalles.  Pour  moi , fi  je- 
n’étois  pas  fur  la  fin  de  ma  courfe , fi  je  ne 
pHois  pas  d^ja  aics^  voiles , tout-  preft  d’ar--  c • i 
river  au  port,  peut-être  entreprendrois-je  de, 
mettre  en  vers  Tact  de  cultiver  des  jardins»^' 

Je  parlerois  de  et  b charmant  païsdela  Lu- 
canie , où  les  rofiers  portent  deux  fois  l’an. 

Je  décriroîs  ces  excellens  potagers^  où  l’on^ 

Voit  la  chicorée  fe  nourrir  des  eaux  qu’on  lui 
amène  par  des  rigolles  » le  perfil  y croître 
au  bord  d’un  ruilTeau',  & le  concombre  c 
grolïir  à terre  J entre  les  autres  Ic^mes.  Je  ^ ^ 
n’publicrois  pas  le  d narcilTc  , qui  ne  fleurit 
que  rard  > e l’acanthe  , dont  les  feuilles  le- 
frifent  & fe.  recoquillent  , le  Irére  blanc  ^ 

&*  les /rayrthes qui  fe  plaifenc' au  bord‘‘ 
d’un  canal.  , . - - 

• ' V * s 

lire  dans  le  texte /ira  I chante.  ' , 

f Ces  exprelTions  tmtnUs 
lit  tara  rr.ynhas , peuvent  te 
prendfe  en  deux  feus.  Ouf 
bien  elles  veulent  dire  que 
lesmyithesvieHneÿi  bionQji  ' 
les  bords  de  la  mer  eus 
qa’on  les  plante  d’ordlna^rt. 
ru^.lfs  bords  d’.uo  canal* 

Kk  iiij 


fera  tanixwtm. 
On  dit  ici  qjte  le  narçifle 
ne  fleu'if  que  fort  tard.  . 

e L’acanthe  s’appelle  au- 
trenient  hrawbi-urjitu^  Ses 
feuilles  font  frifées  , & les 
chapi:eaux  'de l’ordre  Coryn* 
th'en  , dans  rarchiieûure , 
fout  orna  dé'feuïUès  d’»’ 
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t l-j  U Amollie  fub  Oebaliœ.  mminl  me  turrihus  altis^' 

' Qjm  figer  hUmeBat fiavemia'cufts  GalefUs\ 

Corycntm  vidijfe  fettem:  cuipaucA  relibli  ■ - 

Jugera  ruris  erant  : neefertilis  ilU  juvencis  , 

Nec pecori  oportunafeges  > nec  commeda  Bac- 
' cho, 

«30  Hifi  rarHmtamenindHmiscUiS'^  ^IdfAqiu  chr-’ 

f«w  .r.: 

Z*/m,  verbenafjuepremens  ÿvefcumque  papa* 

Wr,  . 

Regum  aquAbat  opesammîs  : fera^ue  revertem 

>*  î^otle  domitm , dapihusmenfasonerabatinem^  ' 
plis. 

frimHs  vererof/àa , aujue  antumno  carpere  p9^  > 

i j j Et  cttm  trifiis  hyemStetiam  mnhfrigore [axa 
Enm^eret  i & gtacie  curfus  franaret  aquartm  » 

ille  cmatn  mollis  jam  tttm  tondebat  acantbi  » 

mÆftatem  increpitans  feram^Zephyrofqne  mo» 
rantes,,  ' ’ 

Ergo  apibusfœtis  idem  atquc  examine  midia 

Tareme  eft  ici  appellf  | qu’il  vint  de  Làcédémo’heen 
l/(94/t4  dii  nom  d un  cer-  | Calabre  > pour  y établir  une 
lain  0e*4/«r,  quifut  lecom-  I Colonie,  8c ‘pour  ybâcirla 
fagnon  4?  Phalantc  | loi^|  ViyçdoTarente.yirgileaiac 
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Je  me  fouvicns  d’avoir  vu  proche  de  4 
Tarcnte , dans  ces  lieux  ou  le  ^ Galéfe  roullc 
lentement  fês  eaux, un  bon  vieillard  né  en  cCi* 
licic.  On  ne  lui  avoir  donné  que  quelques  7. 
arpents  d’un  terram  abandonné  , encore  n’é- 
toit-il  propre  ni  à être  enfemencé  de  grain  , 
ni  à nourrir  des  beftiaux,  ni  à être  planté  de 
vignes.  Il  en  fit  un  jardin.  Il  y planta  des 
légumes  loin  à loin,  entre  des  builTons.  Tout 
au  tour  il  garnit  fes  plattes-bandes  de  lis 
de  verveines , & de  pavots.  Avec  ces  richef- 
fes , il  fe  croyoit  heureux. comme  un  Roy. 
En  effet  lorfque  le  foir  il  retournoitau  logis, 
il  trouvoit  Ton  foupé  dans  fon  jardin  , fans 
recourir  au  marché.  Il  cüeilloir  toujours  U 
première  rofe  au  Printemps , & le  premier 
fruit  meut  en  Automne.  En  Hyver , lorf- 
qu’il  geloit  à pierre  fendre,  & que  les  rivié-“ 
res  étoicnr  prilcs , il  cüeilloit  déjà  de  l’acan- 
the dans  fon  jardin.  Par  la  il  infultoit  au 
Printemps,  & à l’Eté  , dont  il  avoir  préve* 
nu  la  lenteur  , par  fa  diligence. , II  étoit  auf- 
fi  le  premier  à voir  fes  abeilles  multipliées 


cesfottîs  d’épichécesqui  mar* 
quenc  fon  érudMon  , &C  la 
fciencc  qu’il  avoit  de  la  foo- 
dacion  des  Colonies. 

i Le  Galéfe , qu’on  nom- 
me aujourd’hui  </  Galefi  , 
airofe  la  Calabre  , 2c  fe 
jette  dans  h met  geoebe  de 
TareatCt 


c Coryceeft  une  ville  deCi. 
licie,  dans  la  Province  de 
Catamanîe.  On  l’appelle  au- 
jourd'hui C'trco,  Elle  n’eft 
paséloignéedel’Ifl:  de  Chy- 
pre. On  verra  dans  les  no-  - 
tes  critiques, P r quelle  a van- 
ture  ce  vieillard  fut  rranf— 
porté  de  €tUcie,  i Taseau, 
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Les  GnotLCïciats 


<40  ■ PrïmHS  ^bundare  , & fpHmatttia  cogéré  frejjts 

Jidella  favïs:  Uli  tllU , atqne  nberrima  pi  ms 

/ 

Quot^ne  ^ in  flore  nov»  ^ pomis  fefertilis  arbos- 
lndneratx  totidem  antmnno  tnatura  tcncb^t» 
Ille  etiam  férus  JnverfHmdiflhUtHlmos , 


140  Edurantifue  pimm , & fpinos  Jam  p^nnA  fe- 
rentes  , 

Jam^^ne  mniflrantem  flatannin  potantihus  um-> 
bras» 

Veram  h£C  ipfe  e^Hidem,  fpatiis  exclnfus  ' 
iniqkls  y ' 

Tràtereo  , at^ne  aliis  pofl  commemoranda  re^  ' 
- linjito. 

Nnnc  âge  ^ natnras  apibus  ^Hasjupîteripfe 
jiddidit  ,expedUmxpro  quamercede ^canoros • 


« Ce  vers  Ille  ttiam  feras 
ÎM  vtrfum  dijlulit  «’wfl/me* 
rite  plus,  d’une  aiicniion. 
1®  Que  veulent  dire  ceî  mots 
dijlu.it  fe  as  ulntts  ? Je  croi 
pour  moi  que  Virgile»  voulu 
H)»iquer  que  le  vieillard 
avoT  trouvé  l'art  de  tranf- 
planter  des  ormes  dé^a  vieux, 
pras  , pour  en  fa  re  des  al* 
lées  eo  quiiconche.  iv  Ce» 
^ mois  4m  merfim  veidem  dire 


en  ligne  droite  , Pline  s*en 
e(l  fctvi  au  même  fens,  i>$ 
ordinem  /e  ptrrigeute  ve-ft. 

b Ces  expreffions , & Jpi- 
ms  J*m  frust  • f ren  et  , mar- 
*.  quent  que  le  vieillard  avoit 
trou‘  é le  moyen  déplanter  , 
en  quinconche  ,des  prun'ers 
francs  .‘déjaaffez  vieux  pour 
avoir  été  entez  fur  des  pru* 
aievs  fauva^es^iver,  & pour  ‘ 
< porter  du  fruit,  ta'emt^' 
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par  de  nouveaux  efTeins.  Perfonne  ne  le  dé-^ 
vançoic  à prclTec  les  rayons  de  fes  ruches  , 
pour  en  tirer  le  miel.  Auflî  avoit-il.eu  le  foin 
d’orner  fon  jardin  de  tilleuls , &'  de  pins.  En- 
fin il  étoit  feur  de  cueillir  en  Automne  au-* 
tant  de  fruits  fur  fes  arbres  , que  le  Printemps 
y avoit  vu  naître  de  fleurs.  On  lui  eft  re- 
devable d’avoir  trouvé  l’att  de  tranfplanter 
de  vieux  ormes  , d’anciens  poiriers , des  b. 
pruniers  tout  greffez  , & portant  déjà  du 
fruit  enfin  des  planes  affez  touffus , pour 
faire  ^ des  repas  fous  leur  ombre.  Tout  ceU 
pour  en  former  des  allées  tirées  au  cordeau. 

> Apres  cette  digreflîon  trop  longue,  fur  la 
matière  des  jardins,qucc  je  laiffe  aux  autres  i 
traiter  après  moi,/>  reviem  k ms  s abeilles.y tx- 
poferai  donc  les  inclinations  que  Jupiter  lui- 
iscme^a  donné  à ces^petits  animaux.  Ce  fut 
d pour  les  récompenler  du  zélé  quelles  cu- 


ffinus  veut  dire  tin  prunier  I 
faiivage.  . I 

e Pline  nous  affure  nue  VIr-  | 

Ïile  n’a  pas  traiic  des  jar>  j 
las  f parce  que  la  matière  ! 
lui  paroilToit  trop  mince. 
Sans  douce  il  aurolt  trouvé 
le  moyen  de  la  relever,  &C 
de  l’em’oelir-  C’eft  qu  il  af 
pirolt  dès  lors  à la  compo- 
iiiion  de  fon  Eaéïde.  Ce 
qu'ii  a laifTc  à, 'd’autres  , 
Colucnelle  l’a  fait  avecfuc- 
cez , parmi  les  Anciens  , fie 
le  P.  Rtpin  Je(ui;e  , parmi 
IcS'  modernes. 


d Ces  exprefTions  fre  qui 
mtreede  font  équivoques.  Il 
femble  que  le  Poete  ait  mar* 
que  quel  s abeilles,  par  re- 
ronnoiffance  des  belles  in- 
clinations que  Jupiter  leur 
avoir  donné  le  nout rirent 
dans  l’antre  où  il  fut  caché. 
J’ai  pris  un  frns  contraircé 
Il  m’a  varu  que  Jupiter  en- 
fant n’avoic  encore  rien  fait 
en  faveur  des  abeilles  i mais 
que  dans  la  fuite  il  leur 
donna  par  reconnoilTancc  te* 
belles  iacUnatiuns.  ' 


55^  _LesGeorgiq_uis 
Cnrctum  fonitHs,  çref  itamia<]ue  Ara,  fecnta  , 

Di^Ao  cœli  Regem  pavere  fuh  amro. 

SoU  communes  natos  , confort  ta  teUa 

Vrbls  habent , magnifque  agitant  fub  leglbus 

ivHm  : 

"Et  patriam  foU , & certes  novere  penates. 

VentkrAijue  hyemîs  memores , afate  laborem 

Experimtur , ^ in  medium  quAjîta  reponunt* 

Namque  ali  a viflu  invigÜant , &fœdere  paSl» 

Exercenttir  agris  : pars  intra  ftp  ta  domorum 

N’arc'Jft  lacrymam  » & le^itm  de  cortiee  glu^ 
ten  , 

JtAma  favis  ponant  fundamina  j deinde  tenacei 


« Saturne  ddvorôîtfes  en- 
fans.  Cybefe  déroba  Jupiter 
à Ta  rage , en  le  cacha  ne  dans 
une  antre  du  mont  Ida.  C «te 
montagne  s’appelloit  encore 
DiSé.  Les  abe  lles  y nour- 
* rirent  Jupiter  Je  leur  miel. 

^ Les  Curettes  furent  une 
{amille  de  Crétois  , qni 
fauva  Jupiter  des  fureurs 
de  Saturne.  Pour  empêch-r 
que  ce  pere  Cruel  n'entendît 
les  cris  de  fon  fils  encore 
enfant,  ils  frappoient  fans 
cefTe  (Ur  des  balGns  d'airain. 
^he  Poëte  femt  ingénjeufe- 
incut  J que  les  abeilles  char- 


mées de  ces  fortes  d e fons  « 
furent  attirées  dans  l’antre 
où  Jupiter  étoit  caché  , SC 
qu’elles  l’y  nourrirent  de  leur 
miel. 

( J’ai  cru  que  le  vrai  fens 
de  ces  paroles  mdfnis  fub 
legibuf , étoit  que  les  Loix 
delà  république  des  abeilles 
étüient  univerfelles  , tL  que 
nulle  n’en  étoit  difpenfée. 

d Ces  larmes  du  natcilTe  l 
rtdrcijji  lachrj-xdtn  , font  une 
efpece  de  gomme  , que  les 
abeilles  recueillent  fur  cet 
fleurs.  En  parlant  de  ces  lar« 
mes,  le  Poëte  fait  ailulîo^ 
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fent  à le  nourrir  de  leur  miel , dans  /»  une 
caverne  de  Crète-  Les  abeilles  y furent  at- 
tirées par  le  bruit  agréable  que  firent  les  ^ 
Curettes,en  frappant  fiir  des  oafiîns  d’airain. 
D’abord  elles  lont  les  feules  , dont  la  com- 
munauté entière  Ce  charge  d’elever  tous  les 
petits.  Leurs  ruches  font  comme  autant  de 
Villes , où  chacune  a fon  habitation.  On  y 
vit  fous  de  fages  c loix  , & dont  perfonne  ne 
fe  difpenfe.  Seules  de  tous  les  animaux , el- 
les ont  une  patrie  fixe  > & des  demeures  cer- 
taines. La  crainte  qu  elles  ont  de  manquer 
en  Hyver , fes  rend-  laboriçufçs  pendant 
l’Eté,  & elles  mettent  en  commun  çe  qu’elles 
ont  ramafle.  Les  unes  font  chargées  de  fai- 
re la  provifion  des  vivres  , & elles  vont  la  ‘ 
chercher  aux  champs , avec  autant  de  foin  , 
que  fi  elles  s^y  étaient  engagées , par  un  trai- 
té. Les  autres  travaillent  au  - dedans  de  la 
ruche , & d’une  efpécc  d’humeur  vifoueufe  , 
qu’elles  reciiei  lient  fur  les  d narcifles  , ou 
qu’elles,  détachent  de  l’écorce  des  arbres  j el- 
les font  une  forte  de  fondcnienr  > fur  lequel 
elles  ppfent  leur  e gâteau  de  cire.  • Quelques 


â la  ftjjje  de  Narciffe . «ni 
fécha  de  doulei'i , ôc  <fiii  tue 
. changé  en  une  fleur  qui  porte 
fon  nom. 

« J’ai  ttaduit  le  mot  fit 
mis,  par  ceux  de^ât:aux  Ue 
cire  'e  fça.  q ie  fivuj  , 
chez  Vitruvc' figa  ^ un 
lieu  coaftruit  en  Ëxagone 


t es  célulesi«’à  les  abeillef 
dépefent  leur  miel , ont  c-'.ft* 
figure,  ôc  fom  compofées  de 
(îx  angles-  Elit  s font  de  cira 
ces  celules  ÔC  le  tout  en» 
fcmble  s’appelle  le  gâteau  , 
parce  qu'il  en  a U fanae< 


\ 
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Sujyendnnt  ceras  : alU  , fpem  gémis , AdultQt 
JEducunt  fmm  : aiU  pHri^sma  melU 
''  Stîpdnt , & li^HÎdo  diflendmt  neSîare  cellas, 
1^5  Sitm , ad  portas  cecidit  cafiodia  forti  : 

Jnque  vkém  fpeculantftr  agitas mhlla  Cili^ 

.jiut  onera  accipinm  venientum  , aut  agmine 
faSo 

■Jgnavum  fucospecus  à prafepibus  arcent, 

fervet  opns  , redolentque  thym  fragrantiâ 
mella.  ' ' , 

fjQ  Ac  velnti  lemis  Cyclopes  fulmina  tnajjis  ^ 
^Cum  properant  : alii  taurinis  follibits  auras 

‘‘Acciptunt  ^ reddtmtque  : aliîfrîdentia  tinguni 
i%Æ.ra  laCH  : gémit  impofitis  incudibus  tÆtna: 


« Ces  expreflîons , 
doiijtendiuit  c>U.ts  , 

ont  befoind’êtreexpliquées 
I*.  Par  ce  neâat  liquide  il 
i faut  enwHdre  li  miel.  Le 
• Deôar  au  refteétoit  la  boHTnn 
des  (^lei.Xi  8c  le  mirl  ltii 
cft  comparé  , i ca>  fe  de  fa 
.douceur,  a®  Par  ces  mots 
,dijitnduHt  ttU*s , il  faut  en 
, .tendre  que  les  abeilles  prcf 
fem  fl  tore,  le  miel  dans  les 


celules,  où  font  ces  comper- 
timens  .de  cire  • qu’elles  les 
élargilTent  à force  de  fouler. 

h La  compa.ajfoades  abeil* 
les  avec  les  cyclopes,,  u^oit 
I de  la  dlfprt  pt'riion  même 
I des  deux  fujefs , un  agré* 

I ment  nouveau.  Riendeplos 
petit  que  les  abeil  es  , rien 
de  plus  gr  iid  que  l s Cyclo- 
pes. C’é  oit  des  Géants 
qui  Atavailloient  lous  Vul-, 
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autres  ont  la  commiffion  d’clêver  les  jeu- 
nes abeilles.  D’autres  ont  le  foin  d ’cnraflcr  ■ 
le  miel  , d’autres  de  le  partager  dans  les  a cç- 
lulles  , 3c  de  Ty  fouler.  La  fonction  des  au- 
tres çft  d’être  en  fçntinclle  à la  porte  de  la 
ruche , 3c  d’y  aller  tour  à tour  ; tantôt  pour 
< obferver  la  pluye  & le  vent  j tantôt  pour  rece- 
voir le  fardeau  de  celles  qui  reviennent  des 
champs , tantôt  pour  faire  des  forties  fur  les 
Bourdons , avec  une  troupe  de  leurs  compa- 
gnes, & pour  écarter  de  leurs  demeures  cçt- 
te  engeance  parefleulè.  Toutes  font  occupées 
de  divers  travaux , & Iç  ipiçl  fc  fait  avec  di- 
ligence. On  les  prendroit  pour  une  troupe 
de  ^ Cyclopcs  , lorfque  d’une  malle  , qu’ils 
ont  amollie  au  feu  , ils  forgent  des  foudres  à 
Jupiter.  De  ceux-ci  , les  uns  font  occupez  à 
mouvoir  les  foufflets  de  la  Forge  , pour  y fai- 
re entrer  , 3c  pour  en  fatre  fortir  Fait.  Les 
autres  à' donner  la  f trempe  au  fer.  Le  mont 
d Etna  retentit  des  coups  qu’on  redouble  fut 


cain  i fabriquer  les  foudres 
de  Jupiter.  Jls  n'avpent 
qu’un  œilau  TiilieudUj  front, 
K il  éco  t de  figure  ronde 
C'eftde  li  qu’ils  ont  pris  lè  ^ 
nom  de  Cyclopos.  ; 

c On  peut  entendre  ces  1 
ttsots , firid  ni  a ti  ^un  «'4  ! 
Iacu  , de  la  trempe  q l’on  j 
donne  au  fer  pour  en  faire 
l’acier  Nous  verrons  ai'l  urs 
que  le  mot_  <-■  de  l’aitâi 
tftfouvcac  pru  daas  Virgile 


pour  fign’fier  du  fer.  Ltf 
Poçte  confond  Couvent  cet 
métaux.  . , 

O te  iTiont  E hna  , qu’on 
appelle  aujourd'h  ii  le  r»o»t 
G bel  , eft  en  Sicile.  Iliene 
des  feux  On  croyoit  que; 
lesCyc'opes  travailloieiu  ain( 
fouîtes  de  Jupiiey  , dan» 
les  cavernes  stc  cette  mon* 

Icagne.  Virgile  leur  donne 
encoreaille  ;rsune  auircbou- 
uque , dans  l’Iüc  dç  Liptt>4 


/ 
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renclume.  Cependant  les  Cyclopcs  , a tour 
de  bras  j frappent  du  marteau  en  cadence  , 
& tournent  le  fer  avec  des  tenailles  , pour  le 
battre.  S’il  ra’eft  permis  de  comparer  le  pc- 
t’t  au  grand  , telle  eft  l’ardeur  des  a abeilles 
à travailler,  chacune  félon  fon  emploi. 
Les  anciennes  font  occupées  , au  dedans  de 
la  ruche , à former  de  cire  les  celules  ou 
l’on  dépofe  le  miel , & à conftruirc  le  petit 
i labyrinthe  des  logemens.  Pour  les  plus 
jeunes , elles  vont  aux  champs  , & n’en  re- 
viennent qu’à  la  nuit , bien  fatiguées  , & les 
€ cui (Tes  chargées  dufuc , quelles  ont  raraalle 
fur  le  rhin.  Plus  d’une  fleur,&  plus  d’un  ar- 
bre leur  fournit  du  butin.  Elles  recueillent 
le  miel  fur  l’arboifier,  fur  le  faule  , fur  la  la- 
vande , fur  le  faffran , fur  le  tilleul , & fur 
l’hyacinthe.  Elles  repofent  toutes , & elles 
commencent  le  travail  en  même-temps  Dés 
le  matin  , elles  for tent  de  la  ruche.  Il  n’eft 
pas  permis  de  différer.  Le  foir , lorfque  la 
d première  étoile  les  a averties  de  quitter  la 
^ ^ campagne , où  elles  ont  répû , elles  retour- 
nent au  logis , & viennent  y prendre  leur  re- 
pos. Après  un  bourdonnement , qui  fe  fait 
au  tour  de  la  ruche , & à la  porte  ,pour  don- 


t Plîne  dît  que  la- Nature 
a donné  aux  abc  Ues  der 
cuilTcs  rabotteufes  , aüa 
qu’elles  tetinlent  mieux  le 
miel  âc  ladre , dom  eles  fe' 


prof  ter  id  tMtwi  feafra. 

d Nous  avons  déjà  dit  quC/ 
■btfpir  eft  l'étoile  du  foir, 
on  la  planette  de  Venus  , 
qui  fe  montre  quand  le  So* 
leil  fe  coucbc. 
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ner  le  fignal  de  la  retraite  , chacune  fc  rctir 
dans  Ton  petit  appartement.  On  garde  le  fi- 
lence  toute  la  nuit , & un  doux  fommeil  , 
qu  elles  ont  a,  mérité  par  le  travail , s’empa- 
re de  leurs  fens.  Vous  ne  les  verrez  point 
s’éloigner  de  la  ruche , lorfqu’elles  h preflen- 
tent  la  pluye  , ou  s’envoler , lorfqu’il  doit 
fa«re  un  vent  c d’Orient.  On  les  voit  feu- 
lement aller  à l’eau , dans  le-  voîfinàgc , & ne' 
faire  que  de  petites  excurfions.  Encore  ont-^ 
çUes  fouvenr  befoin  de  prendre  un.pcrit  grain  ; :: 
de  labié,  qui  leur  fertdedlelt,  te  qui  les 
€ foûticnr  au  milieu  de  l’air , comme  iln  vaif- 
feau  fur  la  mer. 

Ce  qui  doit  le  plus  vous  étonner  ,-c’eft:  9- 
la  loi  quelles  fe  font  preferites,  de  s’abfte- 
oir  des  plaifics  , pour  réparer  leutvefpéce.  El- 
les dédaignent  d’énerver  leurs  corps  par  la 
volupté , 8c  lo.  de  mettre  au  jour  leurs  pe- 
tits par  de  pénibles  enfantemçns.,.  Elles  les  / 
rëcüeillcnt  fur  des  feuilles  d’arbres.,  ou  fur 
les  fleurs , qui  les  ont  produits.  Elles  fe  fubf- 

" ' ^ 
d’autres  naniral  (les  rendent  œufs  fur  lesflcurî.Vline  ajoi»- 
le' même  têinoign.ige  à l’iii-  te  qu’il  n’y  arien  de  cer» 
dufttie  des  abeilles. Ellespren*  tain  fur  la  m inicrc  dont  cl- 
neni  des  grains  de  fab'e  les  fe  multiplient  , finon 
dans  leurs  pattes,  pour  être  qu’elles  cauvent  leurs  sufs 
plus  en  état  de  rêîifter  aux  comme  les  poules  î Sc  que 
■grands  Vents.  ' delà  il  fort  un  petit  ver  bl.inc. 

/ A'illote  rapporte  , com-  On  trouvera  dans  les  Notes 
en  doutant  , l'opinion  que  ciitiques  ce  que  1-s  noU'' 

Virgile  expofe' ici.  U din\  velles  obfervations' doîveni 
^.ue  quelaues-unsont  cru  q e 1 nous  faite  penfer  furcela.  ' 

^cs  abev^j  tec^cïllcfit  Icats  | 

, Llij 
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titucnt  par  là  de  nouveaux  Rois  , & une  fiic- 
ceffion  de  nouveaux  4^u)ets.  Enfin  elles  pré- 
parent à ceux-là  un  Palais,  ii.  & des  appar» 
temens  qu’elles  conftruifent  de  cire. 

Il  leur  arrive  ^buvcnt,dans  leurs  courfes^de 
perdre  les  ailes  à la  rencontre  d’un  rocher , ou 
meme  d’expi  rer  fous  le  lourd  fardeau^dont  elle»  • 
fc  font  chargées , tant  elles  ont  d’emprefle- 
ment  à picorer  les  fleurs , & à chercher  le 
niiel.^  Ainfi  quoi  que  leur  vie  foie  coùftc  , 

& qu  elle  ne  paflè  point  fept  c ans , elles  ne 
laiflent  pis  de  donner  une  forte  d’immorta» 
lire  à leurefpécc. Leurs  familles  fubfiftent  bien 
des  anncesjèc  elles  comptent  les  ayeux  de  leurs 
à yeux . 1 1 y a plus.  E lies  ont  un  refpeA  pour  leurs 
Rois,  que  d l’Egypte,  que  la  <r  Lydie  , que 


tfpe'c  de  gros  javelot , dont 
le  nom  éioit^w//. 

t J'ai  rétabli  ce  texte.  Au 
lieu  A' atig^jlus  terminus  tmi , 
j'ai  mis  ungufli-  Tous  les 
inanurcrits  , fans  exception  , 
aûtorifent.  ce  rét  tbliffcment. 

é II  femble  que  Virgile  ait 
puifé  dans  Ariftoce  i ces 
fept  ans  au  plus , que  vivent 
les  ab.'illes.  C’eft  lile  terme 
que  le  Vbilofophe  donne  à. 
leur  vie  C e que  Columclle 
alTûre  qu'elles  durent  dix 
ans  I doit  être  entendu  des 
cfleins  enners»  qui  n'habi- 
tent la  même  ruche  que  dix 
ans.  Pline  en  cil  le  garant. 
'Aivtos  nunq'ttm  uliru  itw» 
putQS  durdjje  pr$disuri 


({ Virgile  cboiiît  les  peiiptes 
les  plus  fournis  âleutsSouve- 
rains , comme  les  Egyptiens, 
les  Lydiens,  les  TarthesêC 
les  MêJes.  Il  aiTûre  que 
le  refpeâ  que  ces  Nations 
ont  pour  leur  Roy  , n'égale 
pas  encore celuique  les  abeil- 
les ont  pour  le  leur.  L’E- 
jypte  eà  un  grand  pa'is  de 
l'Affiqae  , qui  s'étend  de- 
puis la  Nubie  jufqu'au  fein 
Ar.ibiquc,  8c  depuis  1 Eiliio- 
pie  jifqu'aux  emboûcbures 
du.  Nil.  * 

« La  Ly.lie  qn‘oa  appelle 
auj.'urd'Kii  l»  Cortfi  • «ft 
dans  l'Afîi  mineuse.  Autre» 
fois  fa  ca^iitale  cioii  la  Ville 
.de  SiThts,  ‘ 
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J nec  ftypuli  Tartharum  , niu  Aiedut 
Hydafpes.  ^ ' 

. Rege  incelnmi  mens  omnihhs  Un4 

jimiÿo , mpere  fidem  : conJîmüatjHe  mella  ^ 

• Viripuere  Ipfa  , & crates  folvere  favorum, 

215  Ille  operum  cujlos  , iïlum  admirantur  , &, 
omnes 

, » 

Ctnumflant  fremitu  denfo  , ftîpant^ue,  frè^ 
quentes , 

£/  Attolunt  humerU ^ corpora  bello 

ObjeBant , pHlchramque  petum  per  vnlnerÂ 
m^rtem . > . 

H/i  quidam  fignis , atq'ue  hac  exempta  fecuti , 
% 10  Ejfe  apibus  fartem  divina  mentU  ^ & hauflus 

zÆtherios  dixere  ; Deum  namque  ire  per  onh 
nés 

Terrafqne  j traBufque  maris  j calum  que  pro» 
funduruj  . , 


Obfervant 

efii 


« Les  Partheî,  originaires 
de  Scyhlc.s’emparcrcnt  d’u- 
ne contrée  de  la  Perfe  , qa'on 
appella  de  leur  nom. 

Souvent  par  les  Parthes  les 
anciens  entendent  les  I-etres. 
On  fçiit  que  les  Perfespor- 
toieni  le  tefpeâ  pour  leurs 
Rois  jufqu’i  radorasioB, 


i Les  Médes  furent  des 
peuple  d’Afie.  Leur  pats 
étoit  fituc  entre  l Armenie, 
rAffyrie.Sc  la  mer  CaCpîene. 
On  l'appelle  aujourd’hui  le 
SchirTM.  Leurs  Rois  eurent 
autrefoisl’empire  de  l’AUe  t 
qui  paffa  d’eux  aux  PerfeS. 
Us  euFtnt  tam<te  rï  fpeô  pduir 
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les  ^ Parrbei , & que  les  h Médes , n’ont  pas 
pour  les  leurs.  Pendant  la  vie  de  leur  Sou- 
verain , la  concorde  régné  parmi  elles.  Aut  , 
fî-tôt  qu’il  eft  mort , l’union  eft  rompue.  El- 
les pillent  elles-mêmes  le  miel  quelles  ont, 
ramaiTé  » & brifent  les  gâteaux  de  cire  où 
ellesd’onr  dépofé.  Le  Roi  eft  le  conferva-' 
teur  de  leur  ouvrage  ; elles  n’ont  d egard  que 
pour  lui  feul.  Elles  l’environnent  avec  un- 
bourdonnement  qui  marque  leur  2éle  ; elles 
font  la  garde  au  tour  de  Iui,&  fouvent  elles  le . 
portent  fur  leurs  c épaules.  Pour  lui  elles 
font  la  guerre  , & pour  lui  elles  vont  cher- 
cher la  mort,  au  milieu  des  combats. 

Sur  ces  fignes'*&  fur  ces  exemples , quel- 
ques-uns ont  crû  que  l’ame  àes  abeilles  étoit 
une  d portion  de  la  Divinité  , & une  émana-* 
tion  d’enhaut.  Ces  Philofophcs  fe  font  per- 
fuadés , que  la  Divinité  eft  répandue  dans  U 
terre , dans  les  mers  ^ & dans  le  Ciel  S 13* 


leurs  Rois . qu’ils  buifoienc 
la  terre  où  ils  avoient  mar- 
ché. L’hydafpe  éroit  un^eu 
vc  de  Perte  , pas  éloignée  de 
la  Ville  de  Suf»  , l’une  des 
capitales  de  la  Perte.  11  Re 
faut  pas  confondre  ce  fleuve 
Hydafpe  , ave-  un  autre  du 
même  nom  , qui  fut  , dans 
les  Indes  , le  t;rme  dej  lon- 
quêtes  d'Alexandre. 

c Virgile  a emprun  é 
fl’Atiftote  , ou  de  Varron, 
cciie  cii'cooftance  du  tetped 


que  les  abeilles  ont  pour  leur 
Roy  Elles  le  portent  fur  leur* 
épaules  .I  wfqu’Il  eftlas  ,o» 
lorfqu’ilellrorlaie.  En  g ter- , 
rc  il  vole  à la  tefte  de  fo» 
effein. 

d Nous  expliquerons  plu*  . 
I en  détail  ce  fentiment  de 
l' Virgile  fur  l’ame  de  hom- 
I mes  & des  bêtes  r Sc  non* 

[ montrer. ins  au  Eiv.  de 
jl’Eneïde,  la  fource  d’où  il 
la  tiré  une  doflrlne fifattUi»i^ 
I & fl  dangneutie. 
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^inc  pecudes , arment  a ^ vires  , gentts  omnt 
ferarum  ^ 

l^emque  fibi  tenues  nafcentem  arcefftre  vitus, 
Zl%  Svilicet  hue  reddi  deinde  ) ac  refoluta  referri 
^ Omnia  : nec  morts  ejfe  loeum  \fedvtva  volare 
Sideris  in  numerum  , at^ue  alto  fuccedere  cœle. 
Si  quando  fedem  angu/lam/ervataaue  mdU 
Thefaurïs  relines  ; pnus  hauftu  fparjus  aqua- 
rum 

rj  J ç Orafove  ^ fumofque  manu  pratehde  fequaces. 
Bis  gravides  cogunt  foetus  J duâ  tempera  mefisi 

*Taygete  Jimul  es  terris  ofîendit  honeflum 
BleiaSy  & Océans  [prêtes  pede  reppulit  amnes  : 
^Ht  eadem  Jîdusfugiens  ubi  pifeis  aquojs , 


a Selon  le  fentîtnent  que 
Virgile  expofe  , ce  <^ui  une 
fois  a eu  vie  A’^uta  toujours , 
parce  que  c’eft  une  portion 
de  la  divinité  , qui  ne  périt 
point}  mais  cette  portion  de- 
vient tantôt  aftre  , & tantôt 
animal  vivant.  A nfi  rien  ne 
«élit , 8c  tout  fubfiftera  toû- 
|ours , quoique  diverfement 
«lodifié. 

é Gn  lit  dans  le  texte  fu- 
mot  frttiende  ftjutccs.  Par 
ce  mot/è<jKx  il  faut  entendie 
une  fumée  nuifible.  C eft  la 
propre  fignificaiion  dree  ter- 
me, c mrtie  nous  1 avons  fait 
remarquer  ailleurs.  En  effet 
la  fumee  eft  nuifible  auxabeil- 
les»  en  les  pourfuivant  juf- 
qu’aux  xecoios  de.  leurs  ru* 
jtbex,  ■ 


c On  lit  dans  le  texte 
Tttgtte  He}ts.  Taigete  eo 
effet  eft  une  des  fept  Pl  >a" 
des.  Leurs  nom*  font , Elec- 
tre , Mérope  , Maja  , Tai- 
gete , Stérope,  Alcisne,  8C 
Céléno.  Ce  font  fept  étoiles 
à la  queué  du  Taureau  , qui 
compofentune  conftellatlon. 
Les  PoStes  ont  feint  qu’el- 
les éaoient  filles  d’Atlas  SC 
de  Plejone  , filIed’O.ceaaos 
8c  de  Theiis.  Taigete  feule 
eft  mife  ici  pou#*  toutes  les 
fept  étoiles. 

d Le  texte  porte  or  terrishif 
ttefium.  Le  Poète  fai tallufion 
à la  conduite  fagede  Taigé- 
te  & de  fes  fœurs.  Pour  évi- 
ter les  pouriuttes  d Otion  , 
files  demandèrent  j 8c  elles 
«biinteat*  d’être  «aoCpor- 

' - que 
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que  I Z.  par  lui  les  moutons, les  bœufs,  les  hoin- 
ires  , les  bêtes  fauvages , enfin  tout  ce  qui 
refpire , ont  la  vie  î que  dans  la  fuite  tout 
retourne  à cctteorigine,&  vient  aboutir  à ce 
D ieu , dont  il  croit  partie  > qu’à  proprement 
parler  il  n’y  a point  de  mort  ^ & que  ce  qui 
a eu  vie , après  fa  difiblution  , monte  au 
Ciel  , anlfi  vivant]qu’il  étoic  , pour  y êtrç 
placé  parnû  les  Aftrcs. 

Lorfqu’en  fon  temps  vous  vuiderez  les 
ruches , ôc  que  vous  les  dépouillerez  du  trc- 
Cor  qu’elles  ont  long-temps  renfermé  , com- 
mencez d’abord  par  jetter  fur  les  abeilles  de 
l’eau  , que  vous  aurez  laifie  tiédir  dans  la 
bouche  ; puis  tenant  à la  main  un  tiibn  allu- 
mé , enfumez  leurs  demeures.  Deux  foi» 
l’an  elles  rempliflcnt  de  miel  les  célulcs  de 
leurs  ruches.  Ainfic’eft  deux  fois  l’an  qu’il 
faut  en  fiiire  la  récolte.  La  première  , lorf- 
que  les  c Pléiades  commencent  à fe  mon- 
trer à la  terre , & qu  elles  e rcpoulTent  du  pic 
les  flots  de  l’Océan  ; la  féconde  , loifque 
cette  meme  Conftellation , fuyant  la  prclèn- 


cies  au  Ciel. 

e Ces  expreflions  ê sea»i 
fede  rtfulit  amnis , onc  be. 
foin  d'interprécatîoni®.^». 
Hes  occeanit  ne  fi^nifie  que 
les  eaux  de  l’Occcan.  Vir  • 
glle  imice  ici  Homere . qui 
'appelle  TOcean  un  fleuve» 

‘tulctyof  >^oTaiJ.oy,  z,Ces 


autres  mots  pede  répul'f,mar- 
qujenc  que  Taygéîc  fitt  de 
rOcé.in  , Sc  fe  leve.  Or  ce 
levé  des  Pléiades  arrive  vers 
la  mi  May.  Pour  'lots  les 
abeilles  oiir  eu  le  temps  de 
remplir  leurs  ruches  du  miel, 
qu’elles  ont  recueïlliau  Fri»» 
temps. 


M na 
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Triflhr  hybernas  agio  defcendit  inmdas^ 

JlHs  ira  modum  fupra  efi  , Uftque  vengnun^  ■ 
Morfibm  infpirant  ^ & fpiçuU  Céfid  relirt’^. 
qnmt 

jiffixA  venïs  J étnlmâfqueîn  vnlnerepomni. 
SinduTAmmetuei  hyemem , pareefque  fitura,, 
ContufofqHCitnïmos^  & res  miferabtre  fracas } 
ftiffire  thymo , cerafque  recidere  inanes 
dubitet  ? nm  ftpefgvos  ignotus  adedit 
Stellia  J Uicifugis  conge  fia  euhilia  bUttis  : 
JmmunifqHe  fedens  aliéna  ad  pabula  fucus  ^ 
Aut  afper  crabre  iniparibus;  fe  mmifcuit  ar* 
mis  : 


«tes  Pléiades  fe  couchent 
avant  que  le  ligne  des  poif- 
fons  fe  levé.  C'eftencefens- 
ià  q l’clles  lefuyent.  En  efFer, 
les  Pléiades  fj^ouchent  vers 
le  dix-iept  ou  le  dix- huit  du 
mois  d’OAobre.  Voilà  donc 
Ici  deux  temps  de  faire  la 
récolte  du  miel  s fur  la  fin 
du  Printemps  • Sc  vers  le  mi- 
lieu de  l’Automne. 

b Le  temps  eli  bien  plus 
itlllei  lorfque  les  Plejades  (e 
^c^BC , que  lorfqu’etles  fe 


lèvent. Elles  fe  lèvent  au  moî< 
de  May  , & fe  couchent  au 
douzième  des  K.ilendes  de 
Novembre , félon  Columellp« 
Ainli  la  faifonde  leurHeve^ 
au  commencement  de  l’Eté  > 
eft  bien  plus  agré.ible  , que 
celle  de  leur  couché  , vers  le. 
mois  de  Novembre. 

c Les  nouvelles  obfetva^ 
lions  démentent  ce  fentimept 
de  toute  l’Antiqui'ç.  U n'eft 
pas  vrai  que  les  abeilles  mçu- 
rejir  toutes  les  fois  qu'elle^ 
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cc  du  ei  ligne  des  poifTons , va,  plus  b trifte.  Ce 
plonger  dans  la  mer  Glaciale,  colère  des 
abeilles  , lorfqu’on  veut  leur  enlever  leur 
bien  , eft  plus  vive  qu’on  .ne  peut  croire. 
Elles  font  palTer  le  goifon  avec  les  picqüeû- 
res  qu’elles  font.  Après  avoir  d’ardè  Içurff 
aiguillon , jufqu  au  vif , elles  le  laiflcnt  ca- 
ché dans  la  playe  ÿ mais  elles  perdent  la  vie 
du  coup , quelles  ont  porté. 

Si  vous  prévoyez  que  l’Hyver  fera  rude, 
&1Î  par  compaflîon  pour  ces  petits anim^x^ 
de  craignant  de  les  jetter  dans  le  defefpoir  , 
vous  prenez  le  parti  de  leur  taijSer  leur  miel  , 
pour  en  vivre  \ dumoins  ne  manquez  pas  a 
parfumer  leur  d ruche  de  thin  brûlé,  & d ’ea 
retrancher  la  cire  inutile.  Par  là  vous  éloi- 
gnerez les  lézards , & vous  empêcherez  les 
clo^rtes , de  fe  nicher  dans  leurs  célules  déf- 
^mplies.  Par  là  vous  écarterez  les  bourdons, 
qui  fe  nourrilTent  au  dépens  des  abeilles» 
^ ^ les  frelons , qui  viennent  les  combattre 
avec  des  armes  beaucoup  plus  fortes.  Par 
là  encore  vous  les  délivrerez  des  rignes  , 


ont  picqué.  Elles  peuvent  vi- 
vre fans  aiguillon  ,*3C  leur 
Reine  n’en  a jamais. 

d Qiiclquesinterpretes,  Sc 
quelques  Editeurs  de  Virgile 
ont  changé  de  leur  chef  An- 
£ufiam  domum  en  AuguJÎ*>» 
domum  , fur  le  préjuge  que 
le  Poète  vouloit , par  là,  fai- 
pe  fa  cour  à Augude,  Nul 


[ des  Nfanufcriis  ne  ^oxviAur 
guliam,  8e  lorfque  Virgile 
écrivit  pour  1a  première  fois 
fesGéorgiques.Oftavitn  CtM 
fat  ne  portoit  pas  en  ote  le 
nom  d’Àuguftc.  lln’edpasâ 
croite  que  dans  l.t  correàlon 
qu’il  en  fît.  il  ait  eu  égard 
à un  éloge  (î  frivole. 

^ M m ij 


L E s G E O R G i'qji  E s 
^ut  dirum  tint&  genm , ant  invlfa  MlntTD^ 
Inforibüs  laxis  fttfpendit  aranea  caps, 

Quo  mAgls  exhanfta  fuerint  -,  h9C acriHS  omet 
Incumbenf  generis  lapfi farcire  muas  , 

J 0 CtimflàmtjHe  forts,  & prihs  hoirei  tesceist. 
Si  vero  ( ijumintn  cssfsss  tfAus  qutqHt  istfi 


tros 

Vit  A tulit  ) trîfti  Unguehm  corpora  morbo  , 


Qaodj,am  non  dabiis  poterls  congnojcere  ftgnîs. 


ConflrtHo  eft  dgris  alius  color  : horrida  vkltHm 

t 

X 5 5 Déformât  macîes  : tum  corpora  lues  cartntm. 
^ exportant  uUls , & tripafitnerd  .ducunt. 
Akt  ilU  pedihns  connexa  ad  limina  pendent, 
'Aht  mus  claujts  cmbiamUr  in  adibns 


nés  : 


« Lesarraignees  font  odlsu^ 
fes  à Minerve  , dit  le  Pocte  , 
imvifA  JdtHervx  aranta.  Il 
fait  àUufion  i‘  la  fable  d'A- 
taclué  • que  Muierve  , 


gêa  en  ataignée.parce  qn  elle 
s'étoit  vantée  de  furpafletU 
Déeffe  dans  l’arr  de  filer  , 
ÔC  de  travailler  en  toile. 

4 Vaiiou  donne  encore 


» E Vl  B.  G1  t E.  L I y.  I V.  ;^TJ 

qui  rongent  leurs  ruches  , & des  a araignées 
qui  y font  leurs  toiles  à la  porte  , pohr  fur- 
prendre  les  abeilles.  Enfin  plus  vous  retran- 
cherez de  leur  miel , & de  leur  cire  » plus 
vous  les  rendrez  diligentes  , & à reparer  les 
pertes  que  leur  République  aura  faites , & 
à remplir  de  miel  leurs  rayons,&:  à tran/pôr- 
ter  )a  dépoüille  des  Heurs  dans  leurs  ma- 
gafins. 

Il  arrivera  peut-être  que  vos  abeilles  tom- 
beront malades  ( car  enfin  leur  vie  n*eft  pas 
exempte  des  accidens  , où  h notre  eft  fujet- 
rc.  ) Voilà  les  fignes  pour  connoître  J quand 
la  maladie  dcfolera  vos  ruches.  D'abord  les 
malades  changent  de  couleur.  Elles  font  plus 
h maigres  qu’à  l’ordinaire.  Elles  remportent 
fouvent  des  mortes  hors  de  la  ruche  » & el- 
Jes  c affiftent  à leurs  funérailles.  Tantôt  el- 
les fe  tiennent  d fufpendues  par  les  pieds , à 
la  porte  de  leur  demeure  j tantôt  elles  y ref- 
tent  enfermées , fans  avoir  le  courage  d’en 


d’autres  marques  pour  con- 
noîcre  que  les  abeilles  font 
malades. Ellesdeviennent  ve. 
liiës  SC  heritrées.  On  les  volt 
couvertes  de  poudiere  , parce 
qu’alors  elles  n’ont  pas  le 
courage  de  fe  nettoyer. 

f Ce  n’eft  pas  en  Poëte 
que  Virgile  parle  ici  du  con- 
voy  des  abeilles  mortes. 
Ariflote  , Columeljri  enfin 
tous  les  Naturaliftes  font  la. 
même  remarque,  Voici  les. 


paroles  de  Pline.  DefunEias 
fngtrum,  &funtrxntium  m*. 
rt  fro/iquunt'jrtxtqHids . 

à Ariftoce  Sc  Varrbn  di- 
rent que  les  .abeilles  , pen- 
dent quelquefois  i la  porte 
de  leo,rs  ruches  , cntrelaiTées 
enfemlile  comme  une  geappe 
de  raifin.  Virgile  fait  de  cct 
évenemenc  un  ligne  , que  la 
maladie  règne  aans  U 
che. 

M M iii 
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4T4  L I s G EôA  «I  QjUÊ  i 
JgnavA^ue  famé  , & contraÜo  frigore  pigrd» 
to  I Tum  foms  audit nr gravior,  traÜimque  fufur- 
rant  ; 

Frigidus  Htqwndafn  fylvis  Immurmurat  Auf~ 
ter , 

f» 

XJt  mure  folUcîtum  ftridet  refluent ihuî  undis, 
%Æftuat  ut  claufts  rapîdus  fornacïbus  ignis» 
Hinc  jam  galbaneos  fuadebo  incendere  odores, 

16 j Meîlayue  arundineh  inferre  canalibus , ultro 

Hortar.tem  ^ & fi  fus  ad  fabula  nota  vocan- 
tem. 

Proderit  & tunfum  galU  admifcëre  fafortm, 

Arentefque  refas , aut  ignt  pinguia  multo 

Defruta , vel  Pfythia  pajfos  de  vite  racemos , 

à 70  Cecropiumque  thymum  , & graveolentia  cenr 
taure  a. 

Efl  etiam  flot  in  pratis , eut  nomen  amello 
Fecere  agricoU , facilis  quarentibus  herba. 


« Ce  que  )*ai  ttadylc  par 
le  mot  général  de  parfum , 
fc  trouve  dans  le  texte  ex- 
primé par  ces  mots  galbaneos 
tderes.  Le  Galbanum  eft  le 
fuc  d'un  arbrilTeau  , qui  fe  I 
ÿqfcit  eq  forme  d’$nççnis , | 


êc  dont  l’odeur  eft  forte. 

b Le  texte  porte  arundineh 
canalibus  i c'eft-à-  dire  par  un 
canal  fait  de  rofeau. 

c Le  mot  difrutum  fignilîe 
du  vin  doux  cuit  , ôc  i 
qui  l'on  i donné  de  ^ £gu^ 
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fortii:.  Devenues  frilleüfes , elles  craignent 
de  s’cxjpofer  à l’air , & elles  font  parefleulcs , 
maigre  la  faim  qui  les  preffe.  Leur  bour- 
donnement eft  plus  lourd , & plusentrccoup- 
pé.  Vous  le  prendriez  pour  le  brurr  qu’on 
entend  dans  les  forêts,lorfque  le  vent  y fouffle, 
pour  celui  des  flots,  lorfque  la  merfere^ 
tire  , ou  pour  le  bruiflement  d’une  fournai- 
fc  , lorfque  le  feu  y eft  renfermé. 

Pour  remédier  à ces  maladies  je  vous 
confeillede  brûlerdes.4  parfums  au  tour  de 
la  ruche  , .d’y  faire  couler  du  miel  par  un 
b tuyau  , & d’inviter  , par  un  petit  bruit  , 
les  malades  à venir  en  manger.  Il  fera  bon 
de  mêler  à cette  nourriture  un  peu  de  noix 
de  galle  pilée  ,des  rofes  féches , du  c réflne 
bien  cuit , ou  du  raifin  de  ^afle , du  e thfti , 
& de  la  centaurée.  * Il  croit  dans  les  prés 
un  Ample , que  nos  Païfans  appellent  Amel- 
, & qui  n’eft  pas  difficile  à trouver,  f 
Du  bas  de  fa  tige  n’aît  une  forêt  de  feil-dles. 


fi'^ance,  en  le  faifanclong 
temps  bouillit. 

d Nous  avons  déjà  ex- 
pliqué le  mot  Pfjibi*  au  x. 
Liv.  des  Géorgjques  > & 

nous  avons  dit  que  c’étoit 
une  efpece  de  raifin  fec  , 
dont  on  faifoit  quelquefois 
du  vin.  , . 

e Le  Thin  eft  appelle  ici 
Cfcrepium  > pat  la  meme  rai. 
fon  que  le  Poëte  a donné  la 
pême  aux  abeiUcst 


O n trouve  beaucoup  deThi  n,  ' 
& on  tecueïlle  beaucoup  de 
miel  , fur  le  mont  Hymet- 
te  dans  l’Aitique.  Cecrops 
fut , dit- on  I le  fondaTeiti 
d’Athenes. 

/ AulieudW#  dtetl^tf 
qu’on  lit  dans  les  éditions  » 
j’ai  rétabli  ici  imo  de  ceffiit , 
conformément  au  plus  grand 
nombre  des  manuferirs.  La 
itaduaion  du  paffage,a  fuivi 
U léfoimaiion  du  texte*  ' « 

Mm  üij 


\ , 

'4.1^  Les  G^borg  i çja  1 5 

Uam'jHe  imo  irigemem  tolUt  de  cefpitefylvanii 

uinrens  ipfe  : fcdinfoliis , quét  plurima  circum 

275  Fundimtur , viola fublucet  purpHYanigra, 

Sape  Deim  nexis  ornât  a tor^uibus  ara- 

^fperîn  ore  fapor  : ton  fis  in  vallibus  ilium 

FajhreSj  & eurva  legunt  prope  flumina  Adel. 
la* 

Hitjus  odorato  radiées  incoque  Baccho , 

\ 

2 Jo  Pabidaque  in  foribuf  plenis  appone  canifiris, 

Sed  fi  quem  proies  fubito  defecerit  omnis  ^ 

Nec  genusunde  nova  fit irpis  revocetur , habe- 
bit  ? 

Tempui , & Arcadii  memorânda  inventa 

gifi.i 

« Fandere  , quoque  modo  cafis  jam  fiepe  jmencii 

' 2 8^5  Ivfinceriis  apes  tulerit  cruor,  Altius  omnem 

JExpediitm , prima  répètent  ab  origine  ^ fa* 
! mum- 

a Parce  que  les  fteuves 
Jont  le  cours  eft  lent  , pa- 
roiflent  avoir  les  eaux  noi* 
les , on  a appelle  bien  des 
ileuv's  du  nom  de  Mêlât. 

Il  y en  a un  en  Arcadie  > 
un  en  Bcocie  > un  en  Capa- 
doce  . un  dans  l'tonie  pro> 

• chè  de  ^myrne  , un  en 
Idacédoioe  , un  en  Pam* 


J phylie  , un  en  Thellal:e , oC 
un  en  Thrace.  Serviuspré* 
tend  que  le  Mêlas  .dont  parle 
ict  Virgile  .eddansdes  Gau- 
les. Je  l’en  croirai,  fi  je  trouve 
que  quelque  Géographe  en 
ail.  fait  mention,  lleft  donc 
incertain  de  quel  fleuve  Mê- 
las Virgile  a voulu  parler, 
i Atiftéeeft  le  Berger  que 
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Sa  fleur  eft  jaune  ; mais  dans  la  couleur  de 
fcs  feüilles , qui  font  fort  touffues  au  tour 
de  fa  tige  , il  entre  un  mélange  de  couleur  dè_ 
pourpre  , tirant  fur  le  noir.  On  fait  fou- 
vent,  de  fes  branches  entrelaflees,  des  feftons 
pour  en  orner  les  Autels  de  nos  Dieux. 
V.*  j^mdlum  paroît  ^acre  au  goût.  On  le 
trouve  en.  Eté  dans  les  vaüées  , lorfqu’on  a 
fait  la  môiflbn  , & on  le  reciieille  en  abon- 
dance fur  les  bords  du  a Mêlas.  Prenez 
donc  de  cette  pLinte  , faites-en  bouillir  dans 
lê  meilleur  vin  , & mettez  de  ce  remède, 
à pleines  corbeilles,  à l’entrée  de  vos  ruches. 

Cependant  que  feroit-on  , fi  toute  l’efpé- 
ce  venoit  à manquer  tout  à coup , & s’il  ne 
reftoic  plus  de  reuburce , pour  recouvrer  ail- 
leurs des  abeilles  ? C’efti3.ici  qu’il  faut  par- 
ler de  Tadraiiable  découverte  d’un  b Berger 
d’Arcadie.  Avant  lui  on  avoi te  égorgé  bien 
de  jeunes  taureaux  *,  mais  il  trouva  le  pre- 
mier l’ufige  , qu’on  pouvoir  faire , du  fang 
corrompu  de  ces  animaux  \ c’étoit  d’en  faire 
naître  des  abeilles.  Il  eft  bon  de  prendre  la 
chofe  des  fr  fource , & de  raconter  ce  que 
le  bruit  public  nous  en  a a^>pris.  Sçaehez 


Virgile  appflle'  ici  du  nom 
d’ Arcadit  magillri.  Juftindit 
qu’il  régna  en  Arcadie . 8C 
qu  il  enfeigna  l’art  de  re- 
cueillir le  miel  des  .tbeilies , 
de  faire  des  fromages  , Sc 
de  t'rer  de  l’huile  des  olives. 
ç Pour  faire  naître  des 


I abeilles  d’un  jeune  Taureau, 
il  faut  le  meurtrir  par  tout 
le  corps.  C’eft  du  fang  cor- 
rompu de  ces  meurtriilûrcs  i, 
qu’il  fe  forme  un  petit  ver, 
qui  devient  enfuite  uneabeit. 
le.  De  là  l’cxpreflion  iuftn- 
»TMf  frutr. 


Les  Geouci^es 

Ham  quÀ  Pellat  gens  fortmata,  Canopi 


^jiccolit  effn^9  Jîagnantem  finmine  Nilum  , 
Et  ct/cum  piiJh  vehitur  fua  rura  phafelîs  \ 
ajo  p^aretratA  vidnU  Perfidis  , urget , 


Et  viridem  nÆgyptnm  nigrâ  feecmdat  firenk^ 
Et  diverfa  mens  feptem  difcHrrït  in  ora 
Xdfqne  colorât is  atmis  devexas  ah  Indï s } 


Omnis  in  hac  certam  regio  jacit  arte  falntenu 


2^5  Exiguus  pnmtm  , atque  ipfos  contrains  ad 
ttfas 

✓ 

Elignur  locus  : hune  angufiique  imhrice  telH 


« On  verra  dansles  Notes 
critiques  qu’il  s’agit  ’ici  de 
l'Egypte  ptopreroem  dite, 
& du  Nil  qui  l’arrofe  , ÔC 
non  pas  de  rind.is,  & du  ' 
pays  qu’il  fertilife, à fgnem 
boûchure.  Les  Egyptiens 
font  une  Nation  beuKure , à 


caufe  de  larertllit^  de  leur 
pays. 

b Canope  Etoit  tout  i la 
fois  un  des  fepi  canaux  du 
Nil , à Ton  emboûchure  , SC 
une  ville  qui  donnoit  fon 
nom  au  canal.  £lle  avoit 
été  batte  pat  les  Macéde*. 


* 
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donc  xjue  dans  cette  14- contrée  de  a l’Egypte, 
qu’une  nation  fortunée  habite , proche  de  b 
Canope  j & où  clic  fe  promene  en  de  petites 
■ gondoles  peintes , fur  fes  Campagnes  cou- 
vertes des  inondations  du  Nil  ; & qu’en  cet- 
te autre  partie  du  même  ^aïs , où  les  habi- 
tans  font  preflez  des  deux  cotez  ly.par  le  voi- 
ftnage  c des  Perfes , & que  le  itf . Nil  fertili- 
fe  d par  fes  premiers  délwrdemens  j enfin  que 
dans  la  Région  où  ce  fleuve  prend  fon  origi- 
ne,& commence  de  couler  chez  les  e Indiens, 
^pour  fe  décharger  enfuite  dans  la  mer  , par 
fept  embouchures.*/  Sçaehez  , dis- je  ,quc 
Tout  cepaïs-là  18.  fe  fert  de  l’attifice,quc  je 
vais  dire,  pour  réparctlcs  abeilles’.  On  choific. 


niens.  C’eft  la  raîfan  pour- 
ouoi  le  Pocie  lui  donne  la 
dénomination  de  Ftllms. 
Eneff'C,  Pella  étoitla  prin- 
cipale Ville  de  la  Macédoi- 
ne^ 

^ c On  trouvera  , dans  1er 
Notes  critiques,  en  quel  (ens 
les  Perfe<  bordent  l’Egypte  , ' 
& la  preflent  desdeur  patts. 
tes  P.rfes  s’appellent  ici 
VhxretfMi,^o\3r  marquer  leur 
habileté  à décocher  des  flè- 
ches, Scieur  valeur  dtni  la 

{'uerre.  Ils  avoient  conquis 
es  deux  bords  du  Nil. 

i Les  Notes  criti  ques  vous 
apprendront  pourquoi  la  hau- 
te Egypte  , ou  le  Nilcom- 
laence  à fe  ^é^ide/  , 


rtemmée  par  le  Poete  tiirîiU 

€ Ces  Indiens  rti:  font  pas 
ceux  qui  habitent  entïcl’îrt* 
dus  & le  Gange  en  Afie  > 
mais  les  Indiens  d’Ethiopie 
en  Afrique.  On  verra  d.ans 
les  Noces  critiques, que  l’An- 
tiquité donna  le  nom  d’ In- 
diens indifFeremment  aux 
Africains,  & fur  tout  aux 
peuples  d’Ethiopie.  Virgile 
les  appelle  CtlorMs  à caufe 
de  leur  noirceur.^ 

/Unfçivant  interpretea 
remarqué  que  fouvent , en 
Egypte,  lesfubites  inonda- 
tions du  Nilfaifoient  périt 
les  abeilles,  jufqu’à  en  dgi 
£,yitç  wute  f 


Les  Georgiqjies 

Parietlbitfqt*e  premunt  arüh  ; & quattuor  üA- 
dmt 

Qunttuor  * ventis  , obliqm  Ince  yfemfiras. 

T'urn  vitulus , bimâ  curvam  jtim  cornuA  froM- 

300  Qudritur  : huic  gemirtA  nam , & fpirltus  orls 

Malt  a relu£laml  obflrmtur  •,  plagifjue  perem- 
pto 

T^unfd  per  întegram  folvimtur  vifcera  pellem^ 

Sic  pofitum  in  claafo  lin^nunt  j & ramea  c&f~ 
fis 

S ubjicimt  fragmenté  , thymum , d^Êjue  «- 
tentes. 

Hoc  genmr  ^ Zephyrls  prîmnm  impellentibui 
undas , 

uinte  novis  rubeant  ■quam  prata  coloribus , 
ante 

GarrnU  quam  tignîs  rndam  fnfpendat  hirunde. 


* Ce  lieu  qu'on  doit  conf- 
truire  n’a  d’efpacc  qu'autant 
qu’il  en  faut  , pour  coiirenir 
le  Taureau  mort,  5c  étendu 
à terre. 

h Le  mot  imhrtx  , dont  fe 
fett  Virgile,  (ignific  des  tuiles 
recourbées  en  demi  cetcic , 


Iqui  par  leur  arrangement  fur 
un  toit  , forment  des  gou- 
■ tieres  , pour  laifler  écouler 
l’eau.  ^ 

f Si  ces  fencftres  étoient 
direéles  , il  entreroit  trop 
d’air  dans  le  lieu  où  Ion 
auiolt  enfermé  le  Taureau  | 
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un  lieu  étroit , & tjui  n’a  d’étenduç  qu  autant 
qu’il  en  faut^,  pour  l'ufage  qu’on  en  veut  fai* 
re.  On  l’entoure  de  murailles  , & on  lui  fait 
un  toit  couvert  de  b tuilles.  A l’expofition  des 
quatre  vpnts,on  le  perce  de  quatre  fenêtrcs,qui 
ne  reçoivent  le  jour  que  de  c biais,  On  cher- 
che enfui tç  un  jeune  taureau , qui,  à en  juger 
par  les  cornes  , n’ait  au  plus  que  deux  ans« 
Quelque  réfiftance  qu’il  fafle,  on  lui  bouchera 
d les  conduits  de  la  rcfpiration  j puis  on 
l’afTommcraa  force  de^coups,fans  l’écorcher, 
& fans  l’ouvrir.  Dans  cet  épat , on  renfer- 
mera au  lieu  qu’on  a préparé, après  l’avoir  en- 
touré de  ramée , de  thin , & de  lavande.  Au 
refte  tout  ceci  ne  fe  doit  faire  qu’au  commen-; 
cernent  du  f Printemps  , lorfquc  les  fleurs  ne 
font  point  encore  éclofes  dans  les  prés  , &C 
que  les  g hyrondelles  n’ont  point  encore  fait 


te  fesentraillts  fe  fermente.  I 
toienc  plus  diflicilemenr. 

d Je  n'ai  rien  chargé  ici 
■*u  texre.  Quoique  le  Ma- 
nuferh  de  Florence  porte 
êbfuitur  «U  lieu  i’eb[lrnitur 

I'’ai  cru  que  cette  detniere 
eçon  , outre  qu’elle  eft'  la 
plus  ordinaire  , faifoit  un 
meilleur  fens.  Il  n’étoit  pas 
séceflaire  de  coudre  la  gueule 
& les  nafetux  du  Taureau , 
pour  l’écoufter. 

e Ce  vers  T un  fa  per  hu- 
^ram  f>lvu»tur  uifeera  pél- 
lett  , veut  dire  à la-lettre  , 
que  les  entrailles  du  Tau> 
reau  bien  bauq  fe  pouriIT- 


fcBt,  te  que  les  abnllesen 
Cortent , fans  qu’on  lui  aiten.i 
levé  la  peau. 

f Le  Comr.iencemenf  du 
Printemps,  ou  la  fin  de  l’Hy 
ver , eft  ici  defigné  par  ce*' 
mots  Zephiris  ptmüm  im- 
pillentibus  undas-  ïn  effet  le 
vent  d’Occident , où  le  Ze- 
phir,  ne  commençoit  à reg.< 
net,  que  fur  la  fin  de  Février. 

g Selon  Columelle  , un 
vent  de  Septentrion  Ce  le- 
vé au  commencement  de 
Mars.  Il  dure  vingt  jours  , 

ISc  U rAmeae  les  Hyioadc* 
les, 


« 
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înmea,  tenerU  tepefaSius  în  ofibui  humor 
t/^finat  : & vifenda  mdîs  animdia  mirîs  , 

Trnnca  pedum  primo,  mox  & firidemU  pinnit 

Mifcentur,  tenumquemagiS  t magn  aéra  car-, 
pmt  : ■ 

Donee  ut  aJHvis  ejfufus  méihus  imber  , 
Erupêre  : aut  Ht  nervo  pnlfante  frgUta  , 
Prima  Itves  ineunt  fi  qnando  prdia  Parthl, 
Q^îs  dms  , qds  n^his  extuditar^ 

tem\ 

Vnde  nova  ingrepts  hominum  experientîa  cot>> 
pit  ? 

Pafior  Ariflaus , fugîens  Peneia  Tempe, 
Amips , ut  fama,  apibus  morboqae  Jameque , 
Tnflts  ad  extremi  facrurn  caput  afiitit  amnU  » 

Muîta  quarens  : atque  hac  (patus  voce  pareft-- 
tem.  - 

Mater  Cyrene , mater  , qua  gurgitis  hujus 


«On  iprétend  que  les  abeil- 
les ne  s’appellent  afes  en  la- 
tin, que  parce  qu’à  leur  naif- 
fance , ce  font  de  petits  vers , 
qui  n’ont  point  de  pieds. 
Bans  la  ftrlte  leurs  pieds  dC 
{puis  ailes  fe  forment. 

i X.CS  Panhcs , dose  nous 


avons  ailleurs  marqué  la  G- 
tuation , combattoient  eu  fu- 
yant. De  làl’épithete  leviJ, 
Leur  première  décharge  de 
flèches  étoit  furieufe- 

IC  Ariflée  fut  toutàlafois 
Roy  Sc  Berger,  comme  il 
aiiiVQit  dan^  les  temps  he^ 
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leur  ni  J.  C^endanc  les  humeurs  du  tau'=* 
rea*i  s’échauffent  , ÔC  Ce  fermentent  au  de-r 
dans 'de  fon  coïps.  D’une  manière  furpre- 
nante  , il  s’enfornae  de  petits  animaux  , qui 
d’abord  a n’ont  point  de  pieds , qui  prennent 
des  ailes  enfuite  , & qui , petit  à petit , s’efTi^ 
yent  à voler.  Enfin  il  en  fort  des  abeilles  en 
auffi  grand  nombre  , qu’on  voit  de  gouttes 
d’eau  tomber  pendant  une  pluyc  d’Eté  , ou 
de  Héches  décochées  par  les  ^ Parthes  , à la 
première  attaque  d’un  combat.  Mufes , ap-: 
prenez-moi  quel  Dieu  fut  l’inventeur  d’un' 
lî  beau  («ret , qui  le  premier  en  fit  l’expé- 
rience , 5c  qui  le  mit  en  ufage  ? 

On  raconte  fqu’Ariftee  , défolé  d’avok 
perdu  fes  abeilles  par  la  ^ maladie  ; ÔC  par  la 
famine , quitta  les  charmantes  rives  du  e Pe- 
née  en  Thcflàlie  , & que  remontant  jufqu’à 
la  fource  de  ce  fleuve  , il  s’y  arrêta.  Là  il  fit 
entendre  fes  plaintes  , ôc  fit  paffer  ces  triftes 
accens  iufqu’à  fa  mere.  Cyréne , vous  qui 
fous  ces  ondes , habitez  un  fuperbe  palais  i 
Cyréne , ma  mere  4 s’il  eft  vrai,  cpmme  vous 


roiqncî.  Il  fut  (ils  d'Apollon 
Çc  de  Cyrene. 

d ÇeVte  maladie  & cette 
famine  qui  firent  périr  les 
abeil'es.f  irentune  vengean- 
ce des  Nymphes  indiguées 
contre  'Atiftéi,  parce  qu’il 
tivoitcaufé  mcirt  d'Euii- 
4icc  , femme  d’Orphée 
( On  Ut  dans  le  texte 


î Tempe.  Tous  les  lieux  arr«' 
fez  d’agréables  ruilTeaux  , &c 
couverts  de  ih.irrqans  boca- 
ges, s’appelloient  T empe.  Ce- 
lui-ci ère  déterminé  par  le 
mot  Peneiti.  C*e(l-i  dire  ua 
lieu  enchanté , que  le  Peiiée^ 
qui  coule  en  ThelTallie,  ar- 
rofe  de  fes  eaux.  Le  Péuée 
prend  fa  fource  dans  lePiqdAj 


4î4  Gioroiqjjes 

Jma  tenes  : quïd  me  praclarâ  ftirpe  Deorum 

{^Simodo  , qtiem  perhibes  , pater  eji  Thym- 
brans  Apollo  ) 

Jnvifum  fatis  germifti  ? ont  qtto  tibi  nofiri 
Pulfns  mor  î qmd  me  cdum  fperare  jubebas  î 
En  etiam  hune  ipfum  viu  mortalis  honorem , 
J^em  mlhi  vix  frugum , & pecorum  cu/iodia 
folers 

Omnia  tentanti  extuderat , te  matre  , relin* 
quo  ! 

Sium  âge , & ipfa  manufelices  erue  fylvasi 

Per  fiabulis  inimicum  ignem  ^ atque  interfice 
mejfes  : 

Vre  fat  a , & validam  in  vîtes  molire  bipeni 
nem: 

■Tanta  mea  fi  te  ceperum  tadia  laudis  ! 
jit  mater  fenitHm,  thalamo  fub  fluminî s altt  , 
Senfit  : eam  circum  Mile  fia  vellera  Nympha 

Carpebant  j hyali  faturo  fucata  colore  : 
Drymoque  , Xanthoque , Ligeaque  , Phyllo-y 


«L’épithetequeVirgiledon» 
ne  à Apollon,  eStTjrnbïétUs . 
11  y eut , proche  de  Troye  , 
un  lieu  rennpli  de  farriette , 
qu'on  appella  T/wir^wi  . du 
mot  TymbrM.  Un  ruiffeau 
pommé  aulfi.  Tymbutut  arro- 
foii  cette  pleine.  Li  étoit  un 
.Temple  4’Apollon  fort  fré- 


quenté. C'eü  ce  qui  fait  don- 
ner'à  Apollon  le  nom  de 
Tymbtétus- 

b J'ai  traduit  le  mot/l- 
nittim  par  celui  à’un  bruit 
lenfus.  En  effet  Cytene  ne 
diftinguap'-s  alorrla  voix  de 
fon  fils, qu'elle  n’entendit  pas 
( Ce*  expreffions /;/«/</<- 

le 
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le  dites  | a qu’ Apollon  foie  mon  perc  , ne 
m’avez- vous  fait* naître  du  fang  des  Dieux  > 
que  pour  être  en  butte  au  Deftin  ? Qu’eft  de- 
venu le  tendre  amour  que  vous  eûtes  pour 
moi  ? Fall  oit-il  me  faire  efpérer  d’être  un  jour 
au  Ciel , li  je  perds  le  leul  bien  , où  j’avois 
attaché  la  gloire  de  ma  vie  mortelle  î Vous  êtes 
ma  mere,  6c  l’on  m’enleve  ces  abeilles,  que  je 
n’âvois  élevées  qu’avec  peine  , au  milieu  des 
foiicis  de  l’agriculture,6c  du  foin  de  mes  trou- 
peaux/ Que  vous  relie- t-il,  linon  d’arracher 
vous  même  les  arbres  que  j’ai  plantez  ? Le 
flambeau  à la  main, allez,  mettez  le  feu  à mes 
Campagnes;  faites  périr  mes  moiflbns  , 8c 
employez  le  fer , pour  détruire- mon  vigno- 
ble l Cruelle»  vous  le  pourrez  , puifque  vous 
êtes  fi  peu'fenfible  aux  intérêts  de  ma  gloire  î 
Cyréne , au.  fond  des  eaux  9 entendit  , de 
fon  appartement  , un  ^ bruit  confus.  Alors 
elle  étoit  environnée, de  Nymphes,  occu- 
pées à filer  de  la  laine  , teintc[cn  couleur  de 
mer.  Sa  Cour  étoit  nombreufe.  Dryrae  , 
Xanthe , Lygée , 6c  Phillodoce  la  compo^ 
foient.  Elles  avoienc  toutes  les  cheveux  épars. 


turo  fucsiâ  colcrt  > mericent  ' 
attention.  vti\0{  (ignifîe  dn 
■verre  de  couleur  verte  ic’eft- 
à^dire  de  couleur  de  mer.  H 
convenoit  à desNimphes  des 
eaux, de  filer  de  lalaine  teinte 
en  certe  couleur. ctUre 
(êguiôe  ^ue  U laine  ^coit  bien 


imbibée  de  cette  teinture 
comme  le  Poëceadit  ailleurs 
Saturatas  murice  -t/efits.  Ces 
laines  s’appellent  Milrfi*  v/l 
Itr*  «parce  que  les  plus  finss 

Ivenoient  de  Millet.  Nous 
avons  parlé  de  ceteeViUe  ail- 
leurs, 

Nn 
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Spio^ue , Thuliatjue  ^ Cymodocequt  ^ 

\ 

Cydippeque , & Jiava  Lyco/ias  » altéra  vïrgo  , 

^4©  Itéra  tum  primas  Lueina  expert  a lahores^ 

Choque , O*  Berdè Joror  ^ Oceantides  amha  , 

\Amba  aura  , pillis  tncwcla  pellibas  arnha, 

'^tque  Ephyre  j atque  Opis , & A fia , DetQ->. 
pela , 

Et  tandem  pofitis  velox  Arethujd  fagUtîsi 
'345  Inter  quas  curât»  Cîymene  narrabat  inantm 


Kulcani  ^Aiartifque  dalos  i & dulcîa  furta'\ 
Eque  Chao  denfos  Divum  mmerabat  amores^ 


Carminé  quo  capta  , dum  fa  fis  moUia  penfa 
Pevalvunt , iterum  maternas  impalit  aurec 


» 


4 Ici  le  Poëts  Latin  fait  un  | 
dcnotnbremenc  de  Nymphes,  . 
aiTezfemblabled  celgid’Ho- 
n»ere  au  18.  liv.  de  de  l’I- 
liade. Tout  fonrec  t de  l*a-  • 
vaaturr  d'AûAée  titnt  de  1 é 
pique.  Audi  Virsile  .avoit 

«éia  ptcfque  aphcYC  fon£nei- 


de.lorfqu’il  compofa  ce  beau 
morceau  de  fes  Gëorgiques , 
l’anal  qui  p.eceda  celle  de 
fa  mort.  • ' 
b LePoëte  s'exprime  ainlH 
tlttra  tum  frimos  Lucinx  tx^ 
lAbtrtf.  On  a dit  ail- 
eur$  q[^uc  Ja  Dçc^e  I.ucia^ 
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& flotcans  fur  le  fein.  On  y comptoir  aufli 
a Nerée , Spione  , Thalie , Cymodoce , Cy- 
dippe , & la  blonde  Lycorie.  De  celles-ci 
l’une  étoic  iille  , & l’autre  une  jeune  femme, 
qui  n’avoit  encore  h eu  qu’une  couche.  Clio 
éc  Béroe  , qui  s’y  trouvèrent  , étoicnt  deux 
filles  cd’Oceanus.  Leur  habit  croit  de  peaux 
niouchetrées  , & entrelalTées  d’or.  On  vo- 
yait briller  dans  ce  cercle  Ephire , d Opis , 
Afie , Deïopéc  ôc.e  Arèthufe.  Celle-ci , df 
Compagne  de  Diane  , devenue  Nayadc, 
avoir  renoncé  à l’arc  de  au  carquois.  Au  mi- 
lieu d’elles,  Clymcne  racontoit  les  vaines  pré- 
cautions de  Vulcain  pour  garder  Venus, 
les  artifices  de  Mars  pour  le  tromper.  Enfin 
elle  comptoir  les  innombrables  avantures  des 
Dieux  , depuis  l’origine  du  monde.  Tandis 
que, les  Nymphes  font  charmées  de  l’enten- 
are , fans  cefler  de  fi  lier  leurs  quenouilles , 


préCide  aux  accouchement  , 
Sc  qu’elle  en  foulage  le  s dou- 
leurs. 

c Le  Dieu  Oceanus , qui 

Îirifidoit  i l’Océan  , avoir 
es  hiles  > comme  le  Die  u N e • 
lit  avoir  les  fiennes,  qu’on 
a^pelloit' Néréides.  Il  eft  | 
difficile  de  conjediurer  pour- 
quoi Virgile  donne  des  habil- 
lemens  de  peaux  aux  filles 
d’Ocèanus,  Peuteftre  veut  il 
marquer  par-là,  que  les  peu. 
pies  qui  habiioient  fut  les 
bords  de  l’Océan  , éroient 
$i^otc  Yc||u|  peaux  I à I 


U manière  des  ptemiershom* 
mes. 

d Qjjelquet-uas  joignent 
enfembleces  mors  AfiaDiji» 
ftia  , Sc  n’en  font  qu’une 
Nymphe,  qui  prchduit  au 
lac  À fi*  , dont  nous  avons 
parlé.  J’enai  fait  deux  Naja- 
aes , l’une  appellée  Afie  , 5c 
l’autrcTJf/jpfe,  Hvyin  dans 
le  dénombrement  de  cesDéef. 
fes , en  fait  deux  à’Afia  , 5C 
de  D.’jopet«. 

t Cette  Arétheufe  eft  la 
même, dont  nous  avons  parlé 
au  commencement  de  1a  di> 
xtéme  Eglogue. 

NBÎj 
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vïtreifqfte  fedilihus  omnes 


Obftupuerc  : fed  ante  alias  Amhnfa  forores 
Profpiciens , [nmmd  flavum  caput  extiUh  un- 
' dl 


Et  procfd  : O germt H non  fmftr a extemta  tan» 

^ 

' Cyytne  foyot'  > ipfi  tîbi  j tua  tnaxstna  cuva  , 

353  Trlflis  A^ifiaus , Penei  genitorls  ad  undam 

S toi  lacrymans , & te  crudelem  mmlne  dicit. 

Huic  perculfa  nova  mentem  formidîne  mater  , 

Duc  âge  ^ duc  ad  nos  5 fas  ilU  Itmina  Divkm 

Tangtre , ah,  Simul  alta  jubet  difcedere  late 

a^o  Flumina , ijuà  juvenis  grejfus  inferret  : at  il- 
ium 

Curvata  in  momis  faciem  clrcumfietit  unda \ 
Accepltque  finu  vafio  , mlfit(yHe  fub  amntm. 
Jamyue  domum  mirans geniiricis  , & hmida' 


a Toutes  ces  Nymphes  n’é- 
toient  pAs  foc  rs,  Deuxfeu- 
kment  éioietu  filles  du  Dieu 
Occéanu».  le  nom  de  foeur 
eft  un  nom  de  lendrclle  , 
que  ces  l'écfl'es  fé  donnent 
lecîproqueinent  encre  elles. 

b Le  texte  porte  Peiiei  ge~ 
witttii.  Ce  Diçit  ^ Eleuve 


<toit  en  effet  le  perede  Cy 
rene , à qui  parle  Aretheufe. 
Si  ce  mot  gtmtnis  > comme 
l’affurent  les  Interprètes  fans 
necelfité  , fe  rapporte  à Arif- 
téc  , le  Dieu  au  Penéeécolt 
Ton  grand  pete. 

c Virgile  a fembl'c  dire 
plus  haut,  qu’Ariftdc  s’arrfc* 
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les  plaintes  d’Ariftcc  vinrent,  une  fécondé 
fois  , frapper  les  oreilles  defaraere.  Toute 
ralTemblée  en  marqua  de  la  furprife.  Aréthu- 
fe , plus  que.fes  autres  a fœuus  , s’cmprelïa 
devoir  doii  venoit  la  voix,  & leva  la  tête 
au-deflus  de  l’eau  ; puis  de  loin  elle  cria  à 
Cyréne  j non,  ma  fœur , ce  n’eft  pas  un  bruit 
imaginaire  qui  nous  a étonnées,  c’eft  Ariftée  , 
ce  cher  fils  y ce  tendre  objet  de  vos  foins , 
qui  fur  les  bords  du  i>  Pénée,fait  entendre 
les  fçûpirs , & qui  vous  traite  de  cruelle.  A 
ces  mots  Cyréne.laifîc  d’une  nouvelle  frayeur^ 
conduifez-le  , dit-elle  , conduifcz-le  dans  ce 
Palais.  Les  entrées  chez  les  Dieux  lui  font 

f>ermifes.  Elle  dit , & à l’inftant  elle  fendit 
es  eaux  du  fleuve , pour  laiflcr  un  libre  ac- 
cès au  jeune  Berger.  Les  ondes  cntaflecs 
comme  des  montagnes  / & fufpcndues  vers 
leurs  c fources  , l’environnèrent , & lui  don- 
nérêntun  paflàge,  jufqu’au  vafte  fein  du  fleu- 
ve. Ariflée  fut  faifi  d’admiration^  dés  qu’il 
d apperçut  le  Palais  de  fa  raere  dans  ce  Ko- 


à la  fource  du  Penée  > »à 
ixtrtmi  factum  caput  adjiiiit 
amtns.  Cependant  I paroîc 
que  U feene  fe  Çaffi;  vers  le 
milieu  du  cours  de  ce  Fleu- 
ve , puîfqiie  fes  eaux  lebrouf- 
fenr  vers  leiir  fource.  Unir»* 
terprete  fe  tire  d’embairas, 
malgréla  foicedercxprelTion 
latine.  Il  piéiend  que  capm 
amtiii  fignifie  l 'embouchure 
du  fleuve,  Virgile  nefe  ic- 


roii-il  point  un  peu  oublie 
ici  ? 

d Arlfiée  ne  voit  que  de 
loin  le  Palais  de  Cyreue. 
Il  lui  reftoit  encore  du  che* 
min  a faire  à travers  les  eaux 
fufpendues , avant  que  d’y 
arriver.  Tous  ceci  piarque 
que  le  Penée  étoic  ici  plus 
large,  que  les  Fleuves  n’onr 
coutume  de  l'être  i Icui 
fource. 


\ 
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Sfelmclfque  lacfts  claufos  , iHCofque  fenantes  ; 

5V5  ^ Ingenti  mit  h flnpefa^us  aquarum  * 

Omnia  fub  mAgnk  lahentia  fittmina  tcrrk 
Spe^abat  Sverfn  hcis , Phajimqnc , LycHtn^, 
que , 

Et  caput  unde  ait  us  pnrmm  fe  erumplt  Enh 
pens  y 

Vtfde paterTiberims , & unde  Amena fluen* 
ta , 

I70  Saxofumque fonansHypanhjdldyfufqueCaTcus^ 
Et  gemna  auratus  taunno  comua  vultu 
Eridanus  y que  non  allut  per  plnguia  culta 


« Ces  refetvoirs  d*»ux 
fervoient  k former  ce  grand 
nombre  de  fleuves  , qui , fé- 
lon la  flâion  du  Poëce  , 
•volent  leur  première  erl- 

iine  dans  le  fein  de  Penée  , 

: qui  pat  des  canaux  fou- 
terrains  alloient  fortir  de 
tei(e  bien  loin  de  la  Thef- 
lalie. 

i Cet  expreflions  du  Poète, 
OtHKit  fut  tndgfti  labemia 
jlumina  uni  , ne  veulent 
pas  dire  que  tous  les  F.euves 
viennent  fe  précipiter  dans 
tin  gouffre  commun  , creufé^ 
lictici  lUçs  llgnifieat  | 


qu’ils  coulent  cous  fous  terri* 
éc  qu'ils  fonentfouvent  l’uA 
de  l'autre  , par  des  canaux 
foutetrains. 

c Que  de  Fleuves  plus  cen* 
fidérab'esquele  Penee,ont» 
félon  le  Poëce  , le  refer» 
voir  de  leurs  eaux  , dansla 
longueur  du  cours  de  ce  Fieu- 
ve  1 1*.  Le  Phafe  , aujour- 
d’hui fdflo.  11  iravetfe  la 
Colchide  , 8c  fe  jette  dans 
le  Pont-Euxin.  i* . Le  Lycut, 
autre  Fleuve  de  la  Scitkie  qui 
(b  décharge  dans  le  Palus 
Meotide. 

4 ée  anofe 
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yaume  humide.  Il  savançoit  , & il  voyoit  * 

avec  étonnement  des  refervoirs  a d’eaux  en-  | 

fermées  dans  des  cavernes  , & des  forêts  j 

d’herbès  aquatiques , remuées  par  les  flots.  Il  j 

étoit  effiayé  de  l’agitation  des  ondes.  Il  con-  j 

fîdéroit  la  ^ communication  qu’ont  entre  eux  ' 

tous  les  fleuves  de  la  terre , par  des  conduits 
foûterrains.  Il  voyoit  l’origine  du  c Phafe  , 

& du  Lycus  ; celle  de  «/l’Enipée , du  e Ty- 
bre  , de  l’Anio , & de /l’Hypanis , qui  fré- 
mit contre  les  rochers  qui  s’oppofent  à Ibn 
cours.  Il  apperçut  la  première  fource  du^ 

Caïque  , & il  fut  étonné  de  voir  le  Dieu  de  » 
l’Eridan  avec  fa  tête  armée  de  cornes , fera- 


falîe  ic  un»  partie  delà  Ma- 
cédoine I co;ile  a ijavers  la 
laine  de  Pharfale  , k fc 
et  harge  dans  le  memê  Fleu- 
ve Penée  , d’où  Virgile  lui 
fait  prendre  fa  foutce^pai  dei 
canaux  fauterrains. 

e lied  étonnantjfic  cout.à- 
fattcpncrela  vrai.femblan- 
ce , que  dei  Fleuvesd'Italie , 
comme  le  Tybre  , & le  Té- 
vérone  ( car  q’cft  ainfi  qu’on 
nomme  aujourd'hui  l’Anio 
d’autréfois^  8c  que  le  P8  > 
dirent  leur  première  origine 
du  Pénée. 

/ Le  Fleuve  nommé  au- 
ticfois  lljfptHii , 8c  'aujour- 
d’hui le  Bo^  , arrofe  la  Vo» 
Ihinie  8c  la  Podolie.  Il  ell 
incertain  li  Virgile  parle  ici 
de  cet  H/pawtr  > ou  d’un  au- 
tre > qu’ Hérodote  , 8c  que- 
lUac  «qHî  PM* 


tltAfes 

g Le  CaVque  a fa  foureC 
dans  laMyfip.  Ainli  le  Poë- 
1 appcl'e  My'us,  Il  coule  dans 
la  Troade  t 8c  fe  décharge  ^ 
dans  la  mer  Egée. 

h L'Etidan  ed  le.  même 
Fleuve  que  le  P6.  f Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  foK 
cours  > de  de  fa  iicuaiion. 
Virgile  donne  au  Dieu  de  ce 
Fleuve  des  cornes  dorées. 
C’eft  un  fymbole  qui  lui  eft 
commun  avec  tous  les  grands 
Fleuves.  L'antiquité  eu  a 
ufé  ainfi  pour  marquer  i*. 
p.ir  ces  cornes  de  Taureau^ 
combien  leurs  rives  fervent 
àengraifier  les  TrotipeauXt 
2*.  Par  l'or  de  ces  cornes  > 
qu’elles richelTet  un  grand  ‘ 
Fleuve  apoue  • au  pays  qu’il 
arrofct 

t 

' « 

t 
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In  ntàre  fHr-purenm  violenti»r  infiuît  amnh-. 
pgjffunmefi  in  thalami  pendentiapHmiae  ttUn 
ferventm , & nati  fietm  cognovît  innnes 

Cyrene  : mAnthns  liquîdos  dant  irdirte  fentfs 

* 

GcmAm,t9nfifqHe  feruntmantelU  v illis: 
Pars  epulis  onerant  men/As , & plena  reponunt 

TêCnU  ■>  Pnmhéùs  adolefcmt  ignihus  Aré  : 

t 

JBt  mater  ; Cape  Maonii  carchefia  Bacchl  » 

I • ' 

OveÀfjf  Ubemus , ait,  Sirml  îpfa  precatur 


' • Ce  pays  abondant  que  le 
TâfettiUfe  , c’eftlc  Piémont, 
le  M’ianois , le  Plaifentain  , 
le  Crémonois , le  Mantoüan, 
le'  Ferrarois , d*bù  il  va  le 
ietterdans  le  Golphe  de  Ve- 
aife.  Le  Poète  appelle  cette 
mer  furpureum,  parce  qu’elle 
cil  d’un  bleu  chargé  , ap 
piochant  du  violet. 

b On  lit  dans  le  texte 
fendtnifMfumictuiiit.  Ç’eft 
çuç  le  Palais  de  Cyrene  êioit 
* «ne  grotte  voûtée  de  pierre, 
fooces  rongées  par  les  eai|x’ 


On  les  appelle  des  rocalllejs 
c Ces  paroles  teufifqui 
ftrunt  mAUtiltA  villis  > ont 
befoin  de  plus  d’une  obfer- 
vatioB.  I».  Il  fetnbîe  qu’il 
faudroit  lire  ici  menteli*  , 
non  pas  mtntiliA  > du  mot 
maHielunt , dont  fe  fert  Plan* 
te  ,ou  de  matnela  qu’on  trou- 
ve dans  Luciliis.  Ges 
mots  , ttnfis  viUis  > marquent 
que  ces  ffiviettesctoient  d’u- 
ne laine  fort  fine,  6c  fort 
; rafe  , à peu  prés  comme  nos 
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blables  à celles  d’un  taureau  , finon  qu’elJes 
écoicnt  dorées.  C’eft  de  là  qu’il  vit  forcir  ce 
fleuve  , qui  apres  avoir  arrofé  a.  un  païs  ferti- 
le, fc  précipite  dans  la  mer,  avec  une  rapidi- 
té qui  n’a  poinr'd’égale. 

Quand  Ariftée  fut  entré’  au  Palais  de  Cy- 
l’éne,  qu’il  trouva  formé  de  b roca  lies  , 6c 
qu’il  eut  expofé  àfamere  Icfujet  d’une  afïlic 
tion  aifée  à calmer , les  Nymphes  fes  fœurs  , 
s’emprelTérent , chacune  félon  leur  emploi , 
les  unes  à lui  donner  à laver,  les  autres  à lui 
préfenter  des  c ferviettes  pour  s’efluyer , les 
autres  à fervir  les  tables  ^ 8c  les  autres  le 
buffet.  Cependant  le  feu  étoit  déjà  allumé 
fur  l’Autel , e pour  y brûler  des  parfums. 
Alors  , lui  dit  l'a  merc  , prenez  , mon  fils  , 
prenez  cette  coupe  , pleine  d’un  excellent 
vin  de  f Lydie:  répandons- le  en  l’honneur 
du  Maître  des  mers.  Elle  dit , ôc  elle  adref- 


d Lesexpreflions  »•?- 
fonunt  pocula  , marquent 
u’on  remplit  pludeurs  fois 
e vin  les  vafes,  & qu’on 
en  rapporta  fouvent.  C’eft 
ce  que  j’ai  traduit  par  ces 
paroles,  conformément  à nos 
manières , fervir  le  Buffet. 

e On  remarquera  fouvent 
dans  Virgile  que  les  Anciens 
commençoient  prefqu*  tou- 
^ jours  leurs  repas  par  un  fa- 
* crifice  , foit  qu’ou  immo- 
lât des  vidlimes , foit  gu’on 
fît  feulement  des  libations , 
ou  qu’oa  bri-Uc  ics  parfums. 


Ce  dernier  genre  de  culte  elt 
cxpiimé  de  la  forte  Pan- 
cliKU  amlefuHt  ignibits  eir*l 
La  Panchaie  c oit  une  Pro- 
vince de  l’Arabie  , riche  eitf 
parfums.  Virgile  en  parle  au 
i liv.  en  ces  termes,  tote 
que  thi*rif iris  Paitchti:*  diite 
arenis. 

/Le  p.tys  q-i’on  appella 
enfuite  4.V  lie  , fe  nommolt 
d’abord  Mconie  On  y_re- 
cuëiUoit  d'excellent  vin  » 
fur  tout  le  furmon'  Tmolus  » 
dont  Virgile  a fait  fouvenC 
' menciont 

O O 
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Oceanumque  patrem  rerum  , N^mphafqM  fa^ 
rares  , 

CentHtn  quA  fylvas , çemnm  quâ  fumins  fer* 

VAYlti  • 

Ter  liquida  Ardentem  perfudit  neSldre  Veflamî 

385  Ter  flamma  ad  fummum  U^i  fubjeÜa  relu* 
xit, 

Omitte  quafirmamanimm,  Jîc  imipit  spfd; 
EJl  in  Carpathia  Neptuni  gurgite  vates 

Coeruleus  Prateiis , magnwn  qui  pifcibus  aquar^ 
Et  junSla  bipedum  curru  metitur  equarum* 

3 80  Hic  Ttunc  Emathia  portut,  patriamque  revifit 

Eallenen  i hunt  & Njmpha  veneramur» 
ipfe 


«Le  Dieu  Océanus  fut  le 
plus  refpeftablc  Dieu  de» 
eauxi  par  la  grandeur  de  fon 
Empire.  On  l'appelle  ici  le 
pere  de  tous  les  iires, félon  la 
Pkilofophle  de  Thalé»  , qui 
préiendoit  que  l’eau  écoitla 
première  matière  de  toupies 
corps. 

b Ce  n’eft  pas  feulement 
parce  que  Cyrene  étoit  Nyqt- 
phe  elle-même  , qu’elle  fa- 
crifie  aux  Nymphes,  c’eft 
aufli  parce  qu’elles  aToSent 
caufé  la  mort  des  abeilles 
d’Arillèe  • Ic  qu’il  falloit  les 
appaifer, 


c Le  mot  Vtfli  fe  prend 
ici  pour  le  brader  de  l'autel. 
Virgile  remployefouventeo 
ce  uns. 

à C’ètoit  un  bon  augure 
lorfque  le  feu  ne  s’éteigneic 
pas  par  les  1 bâtions  ; mais 
au’il  croifl'oit  au  contraire , 
K qu’il  fe  ranimoic. 

« Selon  la  fable  , Prp* 
thèe  fu:  fils  de  Thetis  Ü 
d'Océanus.  Neptune  luicon* 
fia  le  foin  de  fes  trouoeaux , 
ôefui  accordale  dpn  ae  pro* 
phétifer.  Selon  l^Hiftoirece 
rut  un  Roy  d'Egypte  , d’une 
graade  fageffe , K i qui  I4 


V 


> • 


r r ÏV*.  jtf 

la  la'  prière  au  Dieu  de  l’Ocean , a ce  pere 

de  tous  les  Erres,  & aux  6 Nymphes  fes 
fœurs  ; foie  à celles  qui  préfident  aux  forêts, 
ou  à celles  qui  préfidcnt  aux  rivières  Trois 
rois  elle  verla  la  liqueur  for  le  bralîer  c ar« 
dent,  & trois  fois  la  flâme  s’éleva  d jufqu’à 
la  voûte  de  la  falle.  Ce  préfage  l’encoura- 
gea ; puis  elle  s’exprima  de  la  forte.  * 

Au  moment  que  je  vous  parle , mon  fils 
le  devin  e Prothée,  lun  de  nos  Dieux  ma- 
rins , traverlc  la  mer  f Carparhiene  , monte 
for  un  chai*  attelle  de  Tes  g chevaux  marins. 

Il  efl:  en  chemin  pour  retourner  en  h Macé- 
doine fa  patrie , & pour  revoir  i Palléne  fa 


politique  faifoit prendre  bien 
ce  formes  difFerentes,  Les 
Poètes  le  rangèrent  parmi  les 
Dieux  marins.  De  là  le  nom 
C^rultus.  Q^lqucs  Hifto- 
riens  en  font  un  fophifte  , 

Îui  txouvoîc  cent  moyens 
’impofer,  par  des  raifoaac- 
mens  captieux. 

/r*’^tenduc  de  mer  depuis 
* Epypte  • qui  renformoit  les 
Ifles  de  Crète  Se  de  Chypre 
jufqu  à Rhodes  , s’appclloit, 
félon  Pli*e , la  nwr  Carpa- 
' thiéne. 

g Les  bas  reliefs  antiques 
reprcfenicutles  Chevaux  ma- 
rins , comme  Virgile  les  fi- 
gure ici.  Il  ne  leur  donne  • 
que  les  deux  pieds  de  de- 
vant , btpedum  ejuorum.  Le 
re^  de  leurs  corps  fe  ter- 
mine en  poiffon. 
k U cft  douteux  fi  Pro- 


thée prit  nairtance  -en  M’a» 
céioine.  Les  uns  l’affiirent 
8c  prétendent  qu’avant  que 
de  paffer  en  Egypte  , il  eut 
en  Macédoine  deux  fils  de 
fa  femme  Coroné  > qu’Hcr» 
cule  tua  ces  deux  ^Is  , fic 
que  Prothée  fe  rcTug-a  en 
Égypte.  D’autres  rappor- 
tent que  Proihce  fut  Egyp- 
tien de  Nation  , qu’ily  exer- 
çi  la  profeflion  de  Sophitle  « 
èc  que  de  la  eft  vepuè  la 
fiétion,  que  pour  l’emiJêchcr 
d échapper,  il  falloir  l’éarcimi 
die  en  des  nœuds.  Virgile  a 
f dv  U première  de  ces  opi- 
nions. 

( Pallene  , qu’on  nomme' 
aujourd’h'  \ Ç»mflro  , eft  une 
prefqu'ifte  de  Macédoine,  fw 
Ion  les  uns  , ou  de  Thrace  , 
félon  les  autres. 

Ooi; 
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Les  Georgi  QjiE  s . 
GrandAVHs  Nereits  , novit  n^mqne  omnia  vâ^ 
tes  f 

Qjiafint , e(UAfner\nt , qua  mox  ventura  tra^ 
hantuf.  « 

Quippe  ita  Neptum  vifum  eji  ; immania  cujns 

Arment  a , & turpes  pafcit  fub  gurgke  pho-  ' 
Î55  cas. 

• . - I 

Bit  ùbi  3 nate  , pnus  vinclîs  capiendus , ut 

omnem  ' 

Expédiât  morbi  caufam».  eventufque  fecundet»  \ 

Nam  fine  vi  non  ulla  dabit  pracepta , neque 
ilium 

Orando  fiches  : vim  duram  & vincuîa  cafta 

Tende  : doli  circum  hoc  demrnn  fkangenmr 
'^oo  inanes. 

Jpfa  ego  te  j medios  cum  Sol  accenderit  aflus , . 

Cum  fifiunt  herbu,  & pesori  jam gratiorum*. 
bra  eji , 

7»  fecreta  fenis  ducam  , quo  fefius  ab  undis 
Se  reciph  •,  facile  ut  fomno  aggrediare  jacen^ 


m Kerée , dit  Héfiode , fut 
fils  d Océftnus  (C  de  Théiis. 
Il  paroît  que  les  plus  anciens 
Mytologues,  ont  voulu  nar- 
quet , par  Nerée»  le  Dieu  de 
)tnrer  Méditerranée. 

i Océanus  &,Nerée  font. 
|Bs  Dieux  des  deux  mus  par-  i 


ticulicres.  Pour  Neptune 
c’eft  le  maître  univerfel  de 
toutes  les  eaux. 

c II  femble  que  le  PoSte 
veuille  parler  ici  de  cesani- 
maux  amphibies, que  la  mtr 
cache  dans  fou  fein.  Ils  vien- 
nent quelquefois  paître  l'heri 
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villé  natale.  Ce  Dieu  eft  refpedé  des  Nym- 
phes , & même  de  <«  Neréc , pour  le  don 
qu’il  a reçu,  de  connoître  le  préfent , le  paflTc, 

Sc  1 avenir.  Tl  a plû  à ^ Neptune  delui  accor- 
der ccr  avantage  , pour  le 'récompenfer  du 
foin  qu  il  prend  de  ces  c troupeaux  monf- 
trueux,quePrjothée  mene  paître  fous  Icseaux. 

Il  faudra  commencer  d’abord  par  garoter  le  ; • 

Prophète  , Ci  vous  voulez  qu’il  vous  décou- 
vre la  caufe  de  vos  maux',  & qu’il  y apporte  • 

du  remède.  Sans  lui  faire  violence' n’efpérez  ' 
pas  d’en  tirer  des  fé^nfes  , ne  vous  atten- 
dez pas  à pouvoir  le  fléchir  par  des  prières» 

Quand  vous  le  tiendrez  , il  faudra  le  trai- 
ter fans  mifcricorde  , & l’étreindre  dure-  . 
ment  de  gros  nœuds.  Par  là  vous  rendrez 
fes  artifices  inutiles.  Moi-même  a fur  le  mi- 
di , lorfque  le  Soleil  fera  le  plus  ardent , 
qu’il  deflechera  les  herbes  par  fa  chalcut , 8c 
que  les  troupeaux  iront  chercher  le  frais  , je 
vous  mènerai  dans  la  grotte  , où  le  vieillard 
las  de  demeurer  fous  les  eaux  , vient  fc 
repofer  fur  le  rivage.  Là  vous  le  furprendrez 
au  fort  de  fon  fommcil.  Il  faut  vous  aver- 

■ ï • 

' be  fur  le  rivage.  Virgile  imr-  de  Prothée  , il  l’avoît  dre 
que  fur  roue  les  veaux  ma-  de  Silene  dans  lés 'Eglogues. 
lias , Pbocits.  Leur  mugifTe-  On  ns  tire  ni  les  feçretsdé  < 

rnent , dît  Pline,  leurafaic^  l’avenir,  ni  :Ceiix  de  la  na- 
donner  ce  nom.  Ils  font  cou-',  mre  , des  Prophètes  , & djs 
verts  de  po;l,  Sc  teurfommell  I Philofophrs  , qu’énleut 
eft  extrcihemenc  profond.  | fani  violence.  _ ' . 

d Ce  que  le  Poëtc  dit  ici  J - 

O o iij 
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438  La  Georsiqjtbs 
40  J F'erum  tJfi  cornptum  manihs  , vimlif^ue 
tenebis  , 

Tum  vétrU  illudtnt  fpecies , at^ue  oraferarum, 

Fiet  etjim  fubito  fus  horridns , utraque  tigris  y 

S^uamofuf^ug  draeo  fùlvâ  cervice  Ud»a  : 

jim  àcrem  flamme  fonïtum  dabit  ^ âtquc  it4 
•vinelis 

* ' 4lo  'Ex:idet  t ont  in  n^uas  tenues  dllapfus  abibÎ£, 

, Sed^uanto  ille  ijtngîs  formâs  fe  vert  et  in  om^ 

nés,  > 

Tamo  yftate  ymaghcontende  tenacia  vimU\ 
lOenec  talis  erit  mmato  corpore  ; (jualem 

Videris , încipto  tegerkt  cum  luminnfonw», 
415  H(tcait , & li^uidum  ambroJtA  depremit  odi-» 
rem , 

Que  totum  nati  corpus^  perfndit  ; at  illi 
iDnlcis  compofitîs  fplravit  crinibns  aura  , 
jitcjue  habiUs  membris  venit  viger,  £fl  fpe^, 
CMS  in  gens 

Exeft  latere  in  montis  j ^uo  plurîma  vento  , 
[410  Cogitur  ^ inque  /inus  fcindit  fefe  unda  redag- 
tes  i 

« iVpiihéte  474  , (îonc  un  extrait  d’Ambrolîe, 

•’eft  paspoiirmarquerlacou  8c  non  pas  de  l'Ainbrolis 
leur  de  cer  animal , mais  fa  meme  , qu<  n’eft  pasliquidci 
cruauté,  C’eft-à*dire  unTi  Voyez  les  Notes  cr.tiquesfur 
. jre  meurtiier.  le  changemenr  que  j’ai  fait 

e L’Ambrofieétoitleman-  au  texte, 
ger  des  Dieux,  comme  le  f La  raifon  pourquoi  Cy- 
Neftarétri  leur  boiffon.La  rene  parfuma  fonBls  , fut 
r /^queurdout  iU’agittciétoit  afin  de  lui  doaner  plus  de 
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tir  qu’il  tâchera  de  vous  faire  illufion  , quand 
vous  le  tiendrez  dans  vos  liens.  Succelfivc- 
ment  il  prendra  les  figures  différentes  de 
quelques  bêtes  féroces.  Tout  à coup  vous  le 
verrez  fc  transformer  en  fanglier.  Un  momens 
après  en  a rygre  , puis  en  feroent , enfuite  en 
lionne.  Métamorphofé  en  feu  , il  en  imitew 
ra  le  bruit  pour  échappcr,&  travefti  en  eau,  il 
tâchera  de  s’écouler.  Mais  plus  il  changera 
de  figures , plus  vous  le  ferrérez  \ & vous  ne 
cefTcrcz  de  l’étreindre , que  quand  vous  le 
verrez  revenu  à la  même  forme  , où  vous 
l’aurez  furpris,au  temps  de  fon  fommcil.  Tels 
furent  les  avis  de  la  Dcefle  j puis  elle  a o.  tira 
une  liqueur  parfumée  , & compofée  ^ d’ara- 
brofie.  Elle  en  frotta  tout  le  corps  de  fon 
.fils.  L’air  fut  embaumé  de  la  douce  odeur 
que  répandit  fa  chevéleurc  , & je  ne  fçai 
' quelle  c vigueur  s’infinua , par  là  , dans  tout 
lé  corps  du  Berger.  Au  côté  n.  d’une  mon- 
tagne fe  volt  une  grotte, que  la  mer  a formée, 
en  minant  peu  à peu  le  rocher.  Lorfque  de 
gros  vents  y pouffent  les  vagues  , elles  la 
rempliffent  , & les  flots  qui  viennent  s’y 
brifer , fc  divifent  ôc  k d réplient  fur  eux-, 

force.pourécreindreProthée.  I cation.  A proprement  parles 
Les  Athlètes  fe  frotoient  I le  mot  finus , fignifie  les  plis 
d huile  avant  que  d'aller  au  | d'un  habit. Le<  flotslesimi. 
combat,  J lent  en  qur  Ique  forte  , lorf- 

d Ces  expreflîons,  iB^«»|,que  fendus  parla  fa  laize  du 
ftindit  ftfe  undtt  rt- 1 continent , & repoulfez  ea 
, om  befciii  d’expli-  | ^ute  mer  , ils  fe  retitcar, 

. O O iii] 


44f>  Les  GeoRgi  ciji  i $ 
Deprenjfs  oUm  fiatio  tutijfima  nantis, 

Intus  fe  vajli  Protens  tegu  objke  faxi. 
flic  jii'etiem  in  latcbris  averfam  à lumin* 
Nympha 

Colla cat  y ippt  procnl  nebulis  obfçura  reftJUt, 
îf-2  J r^apidus  torrent  fitientes  SSrius  Indos 

» 

‘jirdebat  cœlo  , ifr  medium  Soi  igneus  orbent 
Hauferàt  \ arebant  herba  ^ dr  cava  flumina- 


Pauctbiis  ad  limum^  radiî  tepefaüa  eoquebant  : 
Ctm  Proteuï  confueta  petens  è fluHibus  antra 
^30  -jPat  : eum  'Vajli  circum  gens  humida  ponti' 
Bxultans  y Yortm  lato  djpergie  amarum, 

Sifrnum  fe  fomno  dherfa  in  litore  phoca, 

. ( velnt  (labuli  citjios  iti  montibus  olim  , 

Vefperubi  e pajln  viîulos  aâ  uÜa  reducit , 


«J’ai  trafiuit  ces  mot: 

, fum  a lumifit , par  ceux  ci  > 
àcotare  jiur.  Quelques  ma- ■ 
jiufcrl.ts  portent  averfum  i 
'limir.t , c’eft-à  dire  hors  du 
Jour  , qui  n'entroit  dans  la 
grotte  que  par  la.porte.  Dans 
cette  cavtrnr.  Il  être  pas  vis- 
à VJS  de  la  porte  , c’cioit 


être  dans  les  cenebres. 

b Le  mot  Sytius , qui  vient 
du  grec  ‘ eîipi@-  à propre- 
ment parler  , lignifie  l’étoile 
brillante  qu'on  apperçoii 
dans  la  gueule  du  chteii cè- 
le lie.  On  fça  il  tes  chaleuis 
qu’ejtite  la  canicule  , & corn- . 
bien  elles  font  grandes  » Cuï 


/ 
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memes.  Cette  plage  , à l’abri  de  la  monta- 
gne, eft  un  azilc  fore  (ùx  pour  les  Nauronnicts 
lurpris  de  la  tempête.  C’efl;  là  que  Prothee 
va  d’ordinaire  fê  repofer,  apres  avoir  bouché, 
avec  une  grolïc  pierre , l’entrée  de  fa  grotte. 
Cÿréne  y fit  entrer  Ariftée , & s’y  cacha  , à 
a contre  jour.  Pour  la  DéelTe , 22.  elle  refta 
en  ce  lieu  » mais  enveloppée  d’un  fombre 
nuage.  C’étoit  au  temps  de  la  h Canicule  , 
Conftcllation  qui  fait  , fur  tout  , fentir  fa 
chaleur  aux  Indes.  Il  étoit  alors  midi,  c Le 
Soleil  avoir  defleché  la  rofée  des  Campagnes,, 
ÔC  les  fleuves  fentoienr,  jufqu’au  fond  de  leur 
vafe  , la  vivacité  de  fes  rayons.  Alors  donc 
Prothée  quitta  le  fein  des  eaux  , & vint  fc 
retirer  à Tardinaire  dans  fa  grotte.  Il  éroic 
fjivi  de  fes  poi (Tons  , qui  bondiflans  autour 
de  lui , l’arrofoient  de  Pesu  , qu’ils  faifoienc 
réjaillir.  Scs  veaux  marins  s’étendirent  fépa- 
rément  fur  le  rivage  , pourd  dormir.  A l’é- 
gard de  Prothée  , fcmblable  à un  Berger  qui 
reconduit  fon  troupeau  à l’étable , après  être' 


tout  ^iix  Tiifles:  c’eft-A-ilire, 
f: Ion  le  l’ili'c  de  Virgile, 
en  Eihiopie. 

c Ces  exprelTîons  meimm 
fol  ig'i  us  orhf,n  hauferat , 
m’ont  paru  figniPer  qne  .Ir 
Soleil  a ■'oit  fait  la  m lirîé  de 
fa  coiirfe  . SC  tj'i’il  avoir  par- 
couru la  moitié  de  THmif» 
phéte.  Le  mot  h/t  ifft,  fe 
prend  ici  au  même  fensque 
e yia/n  lorart  des  Ancien î î 


c’eft  .à-diie  qu’il avoiuiévoré 
une  moitié  du  Ciel  dans  fa 
•‘ourfe  II  étoit  donc  mid/. 

d Le  funinnell  des  Veaux 
uarins  éroit  pafTé  en  pro- 
verbe De  l.à  ce  vers  de  I uve- 
lal  triiiant  femnu-n  Dr/'/o  . 

' que  mirnsis,  C’eft 

dir  le  ivage  qu’ils  viennetit 
dormir  î ils  ne  dorment  pe.s 
dans  la  mer.  Ce  font  des 
animaux  am^hibies^ 


442  ^ Les  Georgi  q_u  e s 
455  Audînfejue  lupos  acmnt  halaühm  agni  ) 

Confidit  fcopulo  médius  ^ numerumque  receu- 
fet. 

CHjtts  ArifÎAO , cjHênUm  e(i  obUta  facultés  \ 
f'"ix  defejpt  fenem  paffiis  componere  memhra  , 
Cum  clamere  ruit  magno  , mamcifejue  jacentem 

4 4®  Occupât.  I lie  fu4  contra  non  immtmor  artis , 
Omnia  transformat  fefe  in  rrùracula  rerum  , 
Ignem^ue , horribilemque  feram , ftuviim^ue 
litjUentem, 

Verum  ubi  mlla  fugam  reperit  fallacU  ^ vie- 
tus 


In  fefe  redit  ^ atque  homlnis  tandem  ore  locu- 
tus* 

445  Nam  cjuis  te  ^ juvenum  confident ijfime.  ! nofl 
tras 

Jujfit  adiré  domos  ? ^uidve  hinc  petit  f inquiu 
aie , 

Scis , Vroteu  , feis  ipfe  } ne<jue  e/l  te  fAllert 
cuicfmm. 

Sed  tu  de  fine  velle,  Oeum  pracepta  fecuti 
V cnimus  hue  , lapfis  ejuafitum  oracula  rebus, 
4 JO  Tantum  effatus,  Adhac  vates  vi  denique  muU 

ta 

Ardentes  oculos  intorfit  ïumine  glauco  , 


^ « L’expreffion  du  Poëre  eft 
obreure  par  fa  brié/cté  , te 
fufceptibîe  de  plus  d une  in- 
terprétation. Sed  tu  dtfiHt 
ViUt,  dit  ArlAce.  C cft  com- 


me s’il  difoit , ou  bien  cefleS 
de  vouloir  me  tromper',  ou 
bien  ceflez  de  vouloir  apten« 
dr«  de  moi  ce  que  vous  fjai 
vcz  déjà, 
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revenu , fur  le  foir  de  la  montagne , dans 
le  temps  que  les  agneaux  , par  leurs  bêle- 
mens , font  fortir  les  loups  des  forêts  ; Pro- 
thée , dis- je  , aflGs  fur  la  falaife  j compte  Tes 
veauxmarins.  A peine  Ariftcc  lui  laifTa-t-il 
eflayer  fa  pofture  pour  dormir.  Aulïi-tôt 
qu*it  vit  l’occafion  favorable  > il  (brtit  de  fon 
" embufeade  avec  un  grand  cri , & ferra  les 
mains  du  Prophète  avec  des  lienSjquHl  tenoic 
prêts.  Prothéc  n’oublia  pas  alors  (es  artifi» 
ces  ordinaires.  Il  fe  transforma  en  cent  fa- 
çons prodigieufes,  en  bête,  en  feu,  & en  eau. 
Lorfqu'il  s’apperçut  que  fon  induftrie  croit 
inutile  pour  échapper , U revint  à fon  état  na- 
turel , & reprenant  la  voix  d’un  homme  .* 
Jeune  &C  téméraire  mortel , lui  dit- il , qui 
fa  inftruit  à venir  m’infulter  dans  ma  caver* 
ne?  Que  prétends- tu  obtenir  par  tes  attentats? 
Vous  ne  l’ignorez-pas , divin  Prothée,  ré- 
pondit le  Berger.  Non  , vous  ne  l’ignorez», 
pas.  Hc  ! qui  pourroit  vous  en  impofer  ? A 
votjre  tour  , <»  ctflez  de  vouloir  me  fûre  illu- 
fion.  Je  ne  viens  ici  que  par  l’ordre  b des 
Dieux  , & j’y  viens  vous  confulrer  dans  le 
malheureux  état  de  mes  affaires.  Ariftée  n’en 
dit  pas  davantage.  AlorsProrhée  contraint  par 
la  violence  qu’on  lui  faifoit  * roulant  dans  la 
tête  de  gros  yeux  bleus , & étincelans , après 

* b Cet  ordre  n’^toit  que  de  | exaeétatîon  qu’il  rappelle»» 
pi  merc  C/rene.  Ce»  par  { oïdxe  des 
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* Ut  graviter  freniens-  Jîc  futïs  orarefoivit. 

Non  te  ntiUint  exercent  numlnis  jra  : 

Adaana  lues  commtjfa  : tibi  kas  mïjtrahilis 
Orpheitt 

455  H and  ^naijmm  oh  meritnm  pœnas  ( ni  fatd 
reftftam  ) 

Sufchat^j  & raptâ graviter  pro  conjuge favlu 

lUa  gjHidem  , dnm  te  fngeret  per  finraina  pra^ 
■ ceps  , . ' • - . . ; 

i ' ' ^ ' 

Irnrnanem  ante  pedes  hydrnm  morimra  puelU 
Servantem  ripas  altâ  non  vldh  In  herbâ. 

4^0  -^t  chorus  a^nalis  Dryadam  cUmore  fupre- 
, mos 

1" 

Implerunt  montes  : flerant  Rhodopela  arces  , 
Altaqne  Pangaa  , & Rhejî  Mavortia  tellus. 


. a Ces  paroles  ér  j^ras/ifer 
f eadtns  ,marqiif  ntqiie  Pro- 
tiréè  grinça  des  dents,  d'u 
ne  nianiér.c  terrible. 

b Par  CCS  niots«!«  lenul- 
Uhs  extrce^ntntinixHi-i  irx  , l;s 
iutcrpreies^entendenr  unedi' 
vinité  qui  n’tft  pas  à md- 
pirifer  Ils  ve;  lent  rous  que 
ce  fo  t Tifiphvine.  En  effet, 
félon  l’éJhiologie  de  fon  noni 

TlCtt  , elle  vange 

rtux  ceux  qu’oif  a ,mis  à 
mort.  Ce  Toat  peiti  e.je  aaifi 


les  Nymph's-  vangereffes 
de  la  mort  d*Orphée.  Ponr 
Orphée  lut  même  il  n'étoit 
pas  Dieu. 

c 11  eft  incertain  s’il  faut 
lire  ici  niAgn*.  luis  Cemmi(ja  , 
ou  bien  ma^na  /»'j  ra't/m.  jjd, 
e;.  telle  forte  que  lues  figni» 
fie  ici  la  même  chofe  , que 
,c élus.  Je  n’ai  point  ch.tngé 
dans  le  te.<tc  lues  en  /«/>  , 
parce  que  les  nianufcrits,  SC 
prcfque  tomes  ,les  éditionï 
portent  luts>. 
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une  fjrieufe  4 émotion,  fit  entendre  ces  paro- 
les prophétiques.  Tu  n es  redevable  > Arif- 
tée,  des  pertes  dont  tu  te  plains,  qu’à  la  co- 
lère d'une  ^ Divinité  vengerefle.  Tu  t’es  ren- 
du c coupable  d’un  grand  crime.  Le  déplo- 
rable Orphée  te  fulcite  ces  maux , pour  la 
mort  de  fa  femme  } & quelque  grande  que 
foit  ta  peine,  elle  n’égale  pas  ta  faute.  Tu 
la  payerois  bien  plus  chèrement,  d fi  le  Def- 
tin  ne  s’oppofoit  à ta  perte.  Eurydice  vou- 
lant éviter  ta  pourfuite , fuyoit  fur  les  rives 
d’un  fleuve.  Elle  ne  vit  pas  à fes  pieds  un 
ferpent  caché  fous  l’hcrbe,dont  la  piqûure  de- 
voit  bien-tôt  lui  caufer  la  mort.  Les  e Drya- 
des fes  compagncsjfirent  retentir  les  rochers  de 
leurs  cris.  / Rhodope  ôc  Pangée  en  pleu,i 
térent.  Enfin  la  ^ Thrace  entière  , le  païi 


d Atifléc  croît  Dieu,  puif-  i 

Îu’il  étoir  fils  d’Apollon  ôc 
eCyren* , c’eft  i-dire  d’un 
Dieu  ôc  d'une  Dceffe  Ainfi 
le  Di'ftin  ne  ptrmettoif  pas 
qu’il  pût  perdre  la  vie. 

e Les  pleurs  des  Nymphes  , 
dont  on  fait  ici  le  dénom 
brement  , ne  font  pas  une 
arnplificatiom  vaine.  Elles 
étoientles  parties  d’Arillée  , 
ôc  c’étoil  elles  qui  avoient 
faitperir  fes  ab:illeff 

/Par.Rhodop:  ôc  Pangée 
il  faut  entendre  les  Nymphes 
de  ces  montagnes.  Rhodope 
eft  une  montagne  de  Thra- 
/ce,quolcs  Qtecs  appellepc.au- 


jourd’hui  Le  Paa^ 

gée  e(l  une  continuation  àfi 
cette  même  montagne  ea 
Thrace.  Toutes  enfcnablc 
elles  compofent  le  mqpt 
Hémus  ,qui  commence'  e« 
Macédoine. 

g Pour  exprimerla  Thra- 
ce, Virgile  fefert-d’une'pé? 
riphrafe  en  ces  termes, Kf>ejS 
m«v$rtia  tcLlus.  RheGis  en 
effet  fut  un  Roy  de  Thrace  : 


s’appella  la  terre  de  Mars  « 
foit  parce  que  ce  Dieu  y prit 
naiuanéîs  foit  parce  que  le* 
T r^ces  écoiept  fort  bclliqueait 


44^  LbsCeorgiq^es 
G eu  , atqne  HelfïHi  y atque 
Orithyia. 

Jpfe  cavk  folam  etgrum  tejludine  amorem  , 
4^"5  Te  dttlcîs  conjux , te  folo  h litore  fecum  , 

Te  veniente  Se , te  decedente  canebat. 

C 

TahatUs  etiam  fattces  , alta  cfita  DUîs  , 

Et  cdligantem  nigrâ  formidine  lucmn 

JtfgreJSus , Manejque  «dût  ^ Regemque  tre^ 
mendum , 

470  Nefeiaque  humants  precibus  manfuefcere  corda. 
At  cantH  commetét  Erebi  de  fedibus  imis 

XJmbra  ibant  tenues  3 Jtmulachraque  luce'céf 
rentum  : 

I 

Sluam  multa  în  foHis  av'mm  Ce  milita  con* 

dnnty 

V tffer  ubl , aut  hyberms  agit  de  montihni 
imber  .* 

jjprj  Mâtres , atque  vîrit  defanUaque  earpora  vitk 


4 Lej  Gétes  d'aiitrtfoisha- 
bkoient  le  pais  des  Valafutj, 
& des  JtQlduvts  d'aujour 
d'h'ui.  Ils  font  voilins  de 
la  Thrace.  Ainfi  les  pleurs 
d’Orphée  vinrent  jufqu’à 
eux. 

t L’Hébrus  eft.  un  Pleuve 
de  T hrace , dont  nous  avons  I 
.patlé^ailkuiSf 


eOrythle  fut  fille  de  l’Aihe- 
nien  EtyûoJi , Sc  pour  cela 
Virgile  l’appelle  Aclias.aiï 
Atiiéfs.  Elle  fut  enlevée  en 
Thrace,  ou  plittôt  en  Scy* 
thie,  par  Borée. 

d Ténare  eft  toutàlafois 
un  port , un  promontoire,  SC 
une  ville  de  l’Acaïe.  On  y 
Yoyoii',  dans  les  terres, un 


BE  V1B.G1 1 B.  L'rV.  ÏV, 

3cs  » Getes , le  fleuve  ^ Hebrus  , & TAthé* 
niene  c Orythie , cous  en  prirent  le  deiiil. 
Pour  Orphée  , foulageant  la  douleur  de  la 
perte  par  les  Tons  de  fa  lyre  , folitairc  en  des 
rives  defertcs.depuisle  jour  naiflanc , jufqu’au 
couché  du  Soleil  , il  chantoit  fa  chere  Eury- 
dice. Il  ofa  meme  pénétrer  dans  les  abîm  .■$ 
profonds  du  d Ténare , voir  les  fombres  fo- 
rêts confacrcfïs  à la  nuit,  aborder  ^u  Royau- 
me des  Mânes , entrer  chez  Pluton  ce  Roy 
formidable , & fléchir  des  cœurs  infenlibles 
aux  prières  des  humains.  Lorf qu'il  fut  aux 
Enfers  , les  ombres  des  Morts  , & leurs  fan-!- 
tomes  légers  , fortis  du  fein  de  e l’Erébc  , 
s’attroupèrent  au  tour  de  lui  , en  auflî  grand 
nombre , qu’on  voit  les  oifeaux  alieri  par  ban- 
des, fe  cacher  f fous  les  fciiilles,  quand  l’étoi- 
le du  foir  , ou  une  pluye  froide  les  chaflent 
des  montagnes.  On  çomptoic  parmi  eux  > des 


abîmé  fatiJ  fond,  qn*on  c*6- 

Ïoit  être  um  des  foûpiraux  ' 
e l’enfer.  On  difoit  qu'lier- 
cule  ayoït  ramené  par  là  le 
chien  Cerbère  à la  lumière. 

c I.’Erébe  elt  la  partie  U 
flus  profonde  , dc  la  plus 
•bfeure  det  enfers.  Cepen- 
dant )ufques  de  l'Eiébe mê- 
me , OB  accourut  aux  fons 


de  la  ’lyre  d'Orplifoi 
/ l’ai  traduit/c  t*chr  fhtt» 
Iti  fiuîtlts.  parce  que  j’ai  ré- 
tabli dans  le  texte  latin  itt 
yo/(!s,aulieu  de  l’t» 
éditions.  J'ai  cru  qu’nv/«/isr 
étoit  le  vrai  texte  du  Poëce, 
puifque  tousles  nanufcrittle 
porteiic,  f«Bt  eB^fiio», 


i 


44*  I- ï s Georgtçui®s 

‘ Jidagnanintit>'n  ' heroHrn  t pueri  , innnptd^^ue 
puelU  i 

jmpoJîtiijHerogis  jpivenes  ante  ora  parentum. 
Qaos  eircnm  limas  niger , & deformis  amnd» 
Cocytî , tarda^^ue  pains  immabilis  mda 
48o  Æigat , & novies  Styx  înterfufa  coercet. 
Qmn  ipfa  fiapuere  domas , atqae  intima  lethi 

Xartara  , carHleofqae  impie xa  crinibus  an- 
gués 

Eamenides  ; temiltque  inhians  tria  Cerberus 


ora  : 


Atque  Ixionii  vento  rota  conjîitit  orbis» 

'4Sj  jamqaepedem  referons , cafas  eva ferai  omnes  ; 

Redditaque  Eurydice  fuperas  veniebat  ad  au* 


ras , 


a.  Le  dénombrement  que  1 
fait  Virgile  de  ces  Mmes , ell 
pathétique.  ÔC  inllruail.  Des 
Héros  parmi  les  Mo»  ts  mar- 
quent que  la  glojte  n’exemp-, 
te  pas  de  mourir.  De  jeunes 
perfonnes  , les  unes  mortes 
avant  le  niafi.ige  < les  autres 
ponces  au  bûcher  *ux  feux 
de  leurs  parents  > font  une 
image  touchante. 

b Le  Cocf  te  eft  un  Fleuve 
qui  coule  du  Stix.  Nousmar 
querons  fa  lituacion  , félon 
la  Fables  del‘£' 

BCide. 


e Le  Stix  eft  un  marais 
d’enfer.  Ses  neuf  circuits 
font  exprimez  par  bien  des 
Poëtes,  qui  ont  en  cela  fuivi 
Virgile. 

d Le  Tartarc  eft  l’endroit 
des  Enfers  où  les  coupaoles 
font  punis.  C’eft  l’abîme  le 
plus  profond  de  ce  lieu  de 
téuébres. 

e Le  texte  ne  varie  nulle 
part  davantage  dans  les  raa- 
uuferits,  !<  dans  les  éditions 
luc  fur  le  mot  imfiexa  (ri- 
nibus.  On  lit  dans  les  uns 
UKtxA  , dans  les  autresit»- 

hommes  > 


Â 

f 
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hommes , des  femmes , a des  Héros , des  en^ 
fans,  des  filles  mortes  avant  le  mariage, 
de  jeunes  hommes  portez  au  bûcher  , à la 
vûë^de  leurs  parents.  Tous  font  retenus  dans 
le  trifte  féjour  qu’ils  habitent  » par  le  marais 
du  h Cocyte , dont  les  rives  couvertes  d’un 
noir  limon , font  bordées  de  rofeaux  défa- 
gréabies.  Ils  font  encore  environnez  du  ff 
Srix  , qui  fait  neuf  circuits  au  tour  de  leur 
fombre  demeure.  Dans  l’intérieur  même  des 
Enfers  , dans  le  plus  profond  du  d Tartarc  , 
on  fut  charmé  des  chanfons  d’Orphée.  Les 
Euménides  ,'aux  cheveux  e entortillez  defer- 
pents , en  furent  touchées,  f Cerbère  furpris 
d’admiration  , tint  fes  trois  gueules  ouvertes, 
&:  la  roue  fur  laquelle^  Ixion  étoit  attaché  , 
ay.  cefla  d’être  agitée  par  le  vent. 

Déjà  Orphée  , après  avoir  échappé  tous 
les  dangers , reprenoit  le  chemin,  de  la  terre  , 
& Eurydice , qui  le  fuivoit , alloit  bien-toc 
rcfpirer  l’air  des  vivants.  On  la  lui  avoitren- 


ftix.  J’.ii  fuirl  la  leçon  la  ' 
plus  coiiiintine  , parce  qu’elle 
m’a  paru  la  g^lus  aurorifée. 
Kous  avons  parlé  ailleurs  des 
Eumciiides  i qu’on  appelle 
autrement  les  Furies;  v 
f Cerbère  eft  un  Chien  à 
trois  têtes , mis  â la  porte 
des  Enfers,  pou{  CB  êlié  le 
ga.disn, 


g Ixion  ofa  porter  fes  atV 
tenrats  jufq^ues  f.  r J'inon- 
Jupiter  le  conduir-  par 
Mercure  aux  Enfers , & ac« 
tacher  fur  une  roue  , qui 
tourne  fans ceffe-  Nous  par-, 
lcrons  plus  en  détail  defon 
fupplicc  au  liv.  de  rfi.-s 
I neide. 


450-  Lés  GeougIclues 
ïom  fetjuens  -,  mnique  hanc  dedcrat  Profer^ 
pi»a  legem  : 

Cum  fubk*  irtcantum  dememïa  cepit  aman- 
tem  J 

Jgnojcenda  qmdem  ^ [cirent  fi  ignofiere  Ma- 


nes. 

Refiitit , EnrydlcenqHe [nam  jam  Incefiiif  ipfa 

Immemor,  hen  ! vi^Hfqne  animi  rejpexit  ; ihi 
omnis 

’Effnfits  iaèor,  atqtte  imrnUit  rnpta  tyr^otni 

EeederÀ , terquefragor  ftagnis  rnditus  Aver* 
nis. 

JIU , Qms  & me , inquit , miferam  ^ & te 
perdidit , Orpheu  / 

S^îs  tantHsfuror  ? en  iterHm  crudelia  retra 

Fata  vacant , conditque  natantia  lumina [om- 


nus. 


Jamqne  vate  :feror  ingenti  cirenmdata  no&e  j 
Invalidafque  ùbi  iendens.^  hen  ! non  tua , pal- 
mas. 

Dîxit  i & ex  ocuUs  fubito , ceu  fumus  in  auras 
Commixtus  tenues , [agit  diverfa  ; neque  ilium 


« Jetrer  les  yeux  detrie're 
foi , c*^oic  un  ctioae  dans 
toutes  les;cérémanles,.qai  se- 

Î|xrdoiçnt  les  Dieux  des  En- 
ers.  Ainli  dans  le  Sacrifice 
magique  de  la  t.  Eglogue  , 
laMagiclenne  avertit  fa  com- 
pagne de  ne  point  regarder 
derrière  tlle  , nt  n/]texirii , 
lui  dit-elle.  C’eft  cette  loi 
Id  mênieque  Proferpinc  îtToit 
>mpofce  à Orphée  t 


b Virgile  ne  fait  ici  que  fe 
copier  lui-tnêine.  Dans  fon 
Caltx,  en  parlant  d'Orphee, 
d avoir  dit- 

Oi^rtus  «ister  -Jirn»,  fa^vum 
fi  Tarta  tt  vtUtnt 
teic*m’u  tgnovifie 

c J'ai  interprétécesparolcf 
T e»f«ae  ftagOt-  fidgnis  /utditus 
averaht  desacclamaciwtsqu; 
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Auë  ; mais  à une  <*  condition  , que  Proferpi- 
ne  lui  avoir  prefcrite.  C'étoit  de  ne  point  jet- 
ter  les  yeux  fur  fa  femme.  Une  ardeur  pré» 
cipitéc  rranfporta  le  trop  tendre  mari.  Hé- 
las I elle  étoit  bien  pardonnable  , ^ H les 
D ieux  des  Enfers  fçavoient  pardonner.  Or- 
phée s’arrêta , & prefque  à l’entrée  de  la  lu- 
mière, il  oublia  les  ordres  qu’il  avoir  reçus. 
Surmonté  par  fa  paffion  , il  détourna  les  ^ 
yeux  fur  fa  chère  Euridice.  Alors  l’infortu- 
né perdit  toutes  fes  peines  , & le  traité  fait 
avec  Pluton  fut  rompu.  Trois  fois  l’Enfer 
retentit  c d’acclamations , caufief  parle  pîa'u 
fir  ijttil  eut  de  retenir  fa  proye.  ' Eurydice  fit , 
alors  entendre  ces  paroles.  Cher  Orphée, 
je  vous  perds , vous  me  perdez  , à qui  faut- 
il  s’en  prendre  ? ah  / pourquoi  eûtes  - vous 
tant  d’amour  î Voila  que  les  Deftins  meren- 
trainent  fur  mes  pas , & que  la  mort  me  re- 
plonge dans  un  fommeil  éternel.  Adieu  , 
cher  époux  ! unp  affireufe  nuit  m’environne. 
Pour  la  derniere  fois  je  vous  rends  les  bras , 

& je  cefie  d’être  à vous  i Elle  dit,  & à l’inf-  . 
tant  elle  difparut  aux  yeux  de  fon  mari , fera- 
blable  à une  vapeur  qui  'fe  perd  dans  l’air. 


Et  l’Enfer  i lorfqu’EuryJicé 
letotnba  dans  (es  ombres. Les 
Morts  écoienc  )aloux  de  fa 
délivrance , 8e  témoignèrent 
ane  joye  maligne  de  U ra- 
Toir  pour  compagne  de  leur 

MpûvUéi  Luçain^ ailaQi  4- 


lamêmeavanture  aemprunté 
de  Virgile  ce  même  fenci- 
ment , mais  plus  grolfiére- 
ment  expliqué  en  ces  termes. 
^»udtm  à luce  rtliclAfit 
Tfdit'n  , iterHmfjiefAwetOr* 
Pbt*  Af4«r/. 

Pp>; 
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LesGeorgtclwes 
Pfe?if(tntem  nequic^nam  imhras^  & mitl ta  va 
lentem 

Dïccre  , praterea  vïiit  *,  nec  porthor  Orci 
jimplius  objeBam  pajfus  tranjîys  palndem. 
Q^id  faceret  ? qao  fe  rapt  a bis  cor? juge  ferra  ? 
5°5  Q^o  pm  H4anes,  qua  mrnina  voce  moveret  ? 

JIU  qmde?n  Styglâ  nahat  jam  frigida  cymbà» 
Septem  ilium  tôt  os  perhibetst  ex  ordine  me?ofes 
Rups  fub  a'éria^  deferti  ad  Strimonis  mdam 

Tlev'ijfe  , & gelidis  hac  evolvijfe  fub  antris , 

Jl<lnlcentem  tigres  J & a gentem  carminé  quer* 
CHS.  , ^ 

Qyialis  popiilea  mctrens  Philomela  fub  ambra 

^mijfos  qaeritur  fœtHS  , quos  duras  arator 

Qbj'ervans  nido  implumes  detraxlt  ; at  ilia 

Flet  noBem  , ramoqne  fedens  mferabile  Car- 
men 

5*5  Intégrât,  & mœflis  late  loca  queftibus  impkt. 
Nulla  Venus  f mütique  animumfiexsrc  hyme^ 
nai.  \ ■ 


a Ciwron  cft  'tiarq  lé  ici 
par  ces  paroles  pec/rrsf  Ücc. 
Nous  -eu  examiiicroiule  feus 
plus  paiiicnlicienKiK  au  f. 


livre  de  l’Enéide.  Il  nous 
Ciffic  i le  taire  uue  remarque. 
Le  Fleuve  Orcitt  éioic  en 
Tiie'ffalie  > U fe  jeuoit  dans 
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Oïjjlicc  ne  la  revit  plus.  Quelque  tfFott  qu’il 
fid  pour  lui  parlcrj&  pour  la  retenir,  il  n’tm- 
bralla  que  de  l’ombre.  Enfin  a Charon  . ne 
permit  plus  à Eutid'ce  de  repafler  les  ondes 
infernalks , qui  lui  fervirent  de’barriére. 

Que  deviendra  Orphée  ? où  fe  tranfporte- 
ra-t-il  , apres  avoir  perdu  Ton  Euridice  ? -fe- 
ra t-il  encore  entendre  Tes  pleurs  aux  Dieux 
des  Enfers  ? adrelFera-t-il  Tes  plaintes  à d"au- 
tres  Divinitez  ? Hélas  1 Eurydice  froide  &: 
fans  vie  , repalEe  déji  dans  la  fatale  barque  ! 
On  dit  qu’Orphée  fur  fept  mois  entiers  à la 
pleurer  fans  difcpntinuation  , au  haut  d’un 
rocher  , fur  les  bords  du  b StrkTion  , à fai- 
re retentir  les  antres  de  fes  malheurs.  Les 
tigres  en  furent  attendris , & les  chênes  quit- 
tèrent les  forêts  pour  l’entendre.  C’eft  ainfî 
qu’un  rolïîgnol  , à l’ombre  d’un  peuplier  , 
plaint  la  perte  de  fes  petits,  qu’un  impitoyable 
Laboureur  a enlevés  de  leur  nid,loi  fqu’ils  n’é- 
toient  encore  couverts  que  d’un  tendre  duvet. 
Il  gémit  toute  la  nuit,&  perché  fur  une  bran- 
che ^il  recommence  fans  ceiïè  des  Tons  lan- 
gui lïâns  , & remplit  les  environs  de  fes 
fanglots.  Lctrifte  Orphée  ne  s’engagea  plus 
en  de  nouvelles  amours,  &:  ne  rechercha  plus 
d’autre  hynaenée.  Solitaire  j il  parcourut  les 


le  Pénée  ; mais  fes  eaux 
étoient  fi  bourbeufes,  que  les 
Poëtes  en  ont  fait  un  fleuve 
de  rEiifcï’ 


h Le  Str/mon'  une 
Rivierede  Tarace,  dont  nous 
avonspulc  aillcuxsi 
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Soins  Hy^erhoreas  glacies  y Tandimjue  nlv4-‘ 

lem’, 

'^Arvaque  Riph/th  nnnsquAm  viduata  pruinîs 

Litjîrabat  d raptnm  Eurydicem  ^ Atqne  irrita- 
Ditis 

Vona  qnerens  : fpreto  Ciconumquo  munerem^ 
ms  ‘ 

Inter  ftcra  DeUm  ynûIiurnîqHe  orgia  Bacchi  ^ 

Difcerptnm  Utos  jnvemm  fparfere  per  agros. 

Tnm  quoque  marmorea  caput  à cervice  revuU 

fnm, 

Gurgite  cnm  media  portans  Oeagrius  Hebrus 

Kolveret,  Enrydicen  vok  ipfa , & frigida  Un^ 
gaa 

Ah  mtferam  Enrydicen , anima  fngieme  , vo» 
cabat  : 

Enrydicen  tôt  a referebant  finmine  ripa. 

Hac  Erotens  : & fe  JaSln  dédit  aqnor  in  aU 
tnm  t 

S^naqne  dédit  , fpnmantem  mdam  fub  vorn 
tice  torfit.  , 


« La  Thrace  8c  la  Scy- 
thyc  confinoieiu.  J*ai  cru  que 
VitRile  avoit  voulu  défigner 
la  Scyckie  • ou  la  Saimatie 
par  ces  mats hyptthtruts gla~ 
(K/j  Lji  Note  l'uW|QÇC 


ek  convaincra. 

b Le  Tanais  eft  le 
Fleuvr.  que  nous  appelions  le 
Do». Il  frrvoit  anciennement 
de  réparation  entre  l’Europe 
^(y^Ç]CefieuYtçft  dcl’aiiis 


[■■■■ 

\ 
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pai's  glacez  de  la  a Scythie , les  bords  du  ^Ta- 
naïs , & les  vallons  du  mont  c Riphée  » en 
tout  temps  couverts  de  néges.  Par  tout  il 
regrettoit  fon  Euridice , 5c  il  foûpiroit  d’a- 
voir rendu  inutiles  les  prefens  de  Pluton. 
Ah  ! qu’il  lui  coûta  cher  d’avoir  dédaigné  le 
mariage  ! Les  femmes  de  d Thrace  ofFenfées 
de  les  refuSjdans  une  fête  de  e Bacchus,  plei- 
nes de  la  fureur  que  ce  Dieu  infpire,  déchirè- 
rent le  malheureux  Orphée , & difperfércnt 
fes  membres  par  les  Campagnes.  Sa  tête  fé- 
parée  du  corps  , fut  jettée  dans  /l’Hébrus  , 
& portée  fur  les  eaux  du  fleuve  > elle  appel- 
loi  t encore  Eurydice.  Le  dernier  mot  que 
prononça  fa  langue , fut  le  nom  d’Euridice , 
& tout ie  rivage  répéta,  Eurydice  ! Eurydi- 
ce ! 

- Ainfi  parla  Prothée , & dés  qu’il  eut  fini , 
ce  Dieu  fe  lança  dans  la  mer.  Dans  l’ertdroit 
où  il  fe  précipita,  l’eau  tournoyante  , fom» 


tienne  Sarenatîe. 

c Nous  avons  parlé  ail* 
leurs  des  Monts  Riphées. 
Les  Poëteslcs  placent  en  Sar* 
tnacie,  ou  dans  la  Tartaiie 
d'aujourd’hui. 

d Ces  Femmes  de  Thrace 
fient  appellécs  par  le  Poëte 
Cfcmum  viatres.  En  effet  > 
les  peuples  appeliez  Cycones, 
étoient  en  Thrace  j au  pied 
diu  Mont  Kinare  , dontVlr-, 
gile  a loüé  les  excellents 
irins. 

« Les  exprelDons  dont  fe  | 

ff.ït  Virgile  4 font  (M/sr/Âcro  1 


e/;/. Cette  cérémonie  fefaifoit 
en  l’honneur  de  pluîienrs 
Dieu*  J 4c  s appellokOrjw, 

du  n»oc  ofyn  qui  lignifie 
fureur.  Cependant  ellcfefâ’»^ 
foit  principalement  en  l’hon- 
neur de  B icchus,  qu’on  ho* 
noroît  fur  tout  de  nuit , d!oû 
il  avoir  pris  le  nom  de  Nyc- 
teliuf- 

/Nous  avons  déjà  averti 

3ue  l'Hébrus  eft  un  Fleuve 
e Thrace  , appcllé  aujouia 
d’hui  l( 


I 
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5 JO  nonCyrtne  : nam^uc  ultro  ajfatatirnentem, 

Nate  y licet  trijtes  anïmo  deponere  curas. 

H AC  omnis  morbi  caufa  : hïnc  miferabile  Nym- 
pljA,  ' 

Cumqiiibus  ilia  choros  lucis  a ait  abat  in  ahis. 

« w '* 

Exitiim  mifere  aplbiis.  Tu  munera  fiipplex 

535  Tende  pcttm  pacem , & faciles  venerare  Na- 
paas: 

Namque  dabunt  veniam  votis  , iraf^ue  remit~ 
tent. 

Sed  modus  orandiqul  fit  , ordine  dicam, 
l^attuor  eximios  , pl-aflanti  corporcy  tauros  , 
ilut  tibi  nunc  viridis  depafruntJunimaJLycai^ 

Ddige  y & intaSla  totidcm  cervice  juvencas, 
Quattuor  his  aras  alla  ad  delubŸa  Dearum 
Conjlitue , & facrum  jirgulis  demiite  cruorem  , 
Corporatjue  ipfa  boum  frondofo  defere  luco. 
Fofi  y ubi  nona  [nos  aiirora  ofienderit  ortuS  > 
545  Inferias  O/phei  lethaa  papavera  mit  tes  , 


« Cyrenen’étoit  pasloin  , 
comme  nous  l’AWons  rc'i'ar- 
«jué,  en  corrigeant  le  texte 
ocs  éditions. 

t Le  texte  porte  cuot  ^iii  • 
but  Ula  choros et  Vc’eft  . 
à dire  avec  lefquelks  elle 
avoir  coutume  de  daiifer. 
C’ccoit l’agréable  occupation 
des  Nynaphes  des  Campa- 
gnes. 

t YirgUe  dosnc  à ces 


Nymphes  , fi  faciles  à ap- 
paiior,  le  nom  de  Napées. 
t e mot  eft  dérivé  du  grec 

Nsi'^'Hqui  figtiifie  uBbois , 
ou  plutôt  un  pâtis  T c'eft  à- 
dire  àes  Ny  imhesbocagércs. 

d Le  texte  po-rc  , lotfqne 
l'atuore  aurA  neuf  foitrepstru 
àlsuerre.  On fçait que  quand 
il  ’s’agiiroit  des  Sacrifices 
pour  les  Mânes  . on  obfer- 
yoUlte  ueuvléute  jour»  O a 
tta 
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wn  tourbillon.  Pour  Cyréne  , elle  n’aban- 
donna pas  Ton  <»  fils.  Elle  vint  à Ariftéc , 
que  les  réponfes  du  Prophète  avoient  rempli 
de  terreur.  Mon  fils , lui  dit  - elle  , il  eft 
temps  de  chafièr  vos  ennuis.  Nous  connoifi. 
fons  la  caufe  de  vos  malheurs.  Les  Nym- 
phes habitantes  des  mêmes  forêts. qu’ Eurydi- 
ce, & ^ compagnes  de  Tes  plaihrs  , ont  cau- 
fé  la  mort  de  vos  abeilles.  Offrez- leur  donc 
des  préfents  i fongez  à les  appai  fer  , & par 
vos  refpe(^s  méritez  un  pardon , qu’elles  vous 
€ accorderont  fans  peine.  Apprenez  de 
moi  la  manière  de  les  invoquer.  Parmi  les 
troupeaux,  qui  font  à vous , & qui  paifTenc 
fur  la  montagne  du  Lycée , choififTez  qua- 
tre taureaux  des  plus  beaux , & des  plus  forts  , 
auffi  • bien  que  quatre  jeunes  taures  , qui 
n’ayent  point  encore  fubi  le  joug.  Faites  en- 
fuite  drefler  quatre  autels , dans  le  temple 
des  lymphes.  Egorgez  ces  vidime  , donc 
vous  feres  couler  le  fang.  Pour  les  corps  des 
animaux  immolez , vous  les  laifTerez  dans  le 
bois  facré  du  Temple,  d Neuf  jours  après 
vous  fêtés  à Orphée  unfacrifice  funéb'e  , ÔC 
vous  lui  offrirez  des  e pavots , en  expiation 


fera  remarquer  cttte  coûtume 
aii_  ciuquiéiue  liv.  de  l’E- 
neidi. 

* 0«  offroît  des  pavots  aux 
Mons , lur  cduc  à ceux  dont 
on  vouloit  appaifer  les  Mi- 
ses I ou  parce  suc  le  pavot 


concilie  lefonm'il,  ce  frets 
de  h morri  foi  parce  qi’i| 
prodiiic  l’oubli  des  ii^ures 
paflTées.  Le  mot  iuferiie  veut 
dire  un  Saaifi:c  funè- 
bre. 

Qq 


L 
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TUçatam  Ettridïcen  vitula  venerabere  casât 
Et  nigram  maBabis  9vtm , lucumqHc  revifcs, 

. Hand  mord , cmlmo  matrU  fraceptd  facef-, 

jid  delubra  venit,  monfirdtds  excitât  aras  , 
/jo  ÜluattHoreximios  prdftami  corpore  tauros 
Ddcit  y & inta^a  totidem  cervice  juvencas, 
Pofi  y ubi  mnd  fnos  anrora  induxerdt  ortHS  : 

lïiferias  Orphei  mlttit , lucumque  revifît. 

Hic  vero  fubitum  , ac  di£ît*  mirabilcj  monf-, 
trttm 

5 5 5 > iiqt*tfaBa  boum  per  vifcera  toto 

Stridere  apes  utero , & ruptis  ^ervere  co(iis , 

• Immenfafque  trahi  mbes  \jdmque  arbore  fum* 
- ma 

Confluere , & lentis  uvam  demitteretramis» 

Jiac  fuper  arvorum  cuku  , pecorumque 
tieb-im  y 

kfo,  arboribus  : Cafar  dum  magttfts  a4 

^ tnm 

> , . . . * 


. « les  Sacrifices  quift  fiii- 
foient  aux  Dieux  des  Enfers , 
OB aux  Mânes,  éioientroû- 
Jours  d’animaux  de  csuleur 
noire.  On  parlera  de  cette 
coûtume  au  t.  liv.  de  l'E. 
acide. 


I . ( Arifiée  ne  s'attendoitâ 
; rien  moinî,  qu*à  voir  naîir» 
des  abeilles  de  Tes  viâimes. 
Ni  Proihée,-  ni  fa  meie 
Cyréne  , ne  lui  avoient  point 
annoncé  un  (i  zrand  bonheur. 
( Lescfléiàs  de  jeunes  abeiU 


[ 
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defa  mort. . Enfin,  pour  appaifer. Eurydice, 
*vous  honorerez  ’fes  maries , en  leur  immo- 
lant une  genifie  , & une  brebis  <*  noire.  Après 
.quoi  vous  retournerez  au  bois  facré , où  vous 
aurez  lailîe  tes  corps  de  vos  victimes.  Ariftec 
ne  différa  point  à accomplir  les  ordres  de  fa 
mere.i  Ilfe  trànfporte^auiTeraple’.des.'Nyrri- 
. ghes , ûl  y érige  des.  Autels  ,j  -il  ,y  conduit 
quatre  forts  taureaux  , & autant  de  genifTes. 
Neuf  jours  apr^s  , -il  fit  à Orphée  des  facrifi- 
ces  funéraires , puis  il  retourna  au  bpis  fa- 
cré. Là  il  fut  témoin  d’un  prodige  nouveau, 
& h inattendu/  'Ôn  'éhtendit  des  âbuHes 
bourdonner  J dans  les  entrailles  des  taureaux 
couchez  à terré.  'Cps:  jietits  àn'îrti.'iiîx  avoîenc 
cté  fonnez  des  humeurs  fermentées  au  de- 
dans dé  ces' viétimes.  .On  en  vit  ColjÇif  des 
cfTeins , par  les  ifTuè's  qu’elles  le  fiienti/-à  tra- 
vers les  côtes  des  taureaux  , & foudain  il  en 
parut  une  nuée , qui  alla  fe  rafleoir  fur  un 
arbre  voifin , & former  de  leurs  petits  corps 
cntafTez  , comme  une  c grappe  de  raifin. 

Je  traçai  ces  vers  fur  la  culture  des  Cam- 
pagnes , fur  le  foin  des  troupeaux , & fut  les 
façons  qu’il  faut  Faire  aux  arbres  j d tandis 
24.  qu’Augufte  Céfar  foudroyoit  fur  les 


les  , fut  tout  lotfqu'elleifot. 
tcot  pour  la  première  fois  au 
grand  air  , vont  bien  tôt  fe 
repofer  fut  une  branche  d’ar- 
bre I ÔC  s’y  fufpendre , en  fc 
tenant  fertées  enfcnble.  On 


lesprendroîtpour  unegr.-'ppÇ 
de  railin. 

d On  verra  l’rfnoq  ie  de 
ces  ver  , n arque  plus  piéci- 
fement  dans  les  Notes  c.iti' 
tiques. 

Q.qü 


4 tfo  . ' L E s G E O R « I QUE  S ' 
fulmnAt  Eyphratem  helU  vi^or^ue  voUn- 
tes 

Ter  populos  dat  juré , vUmqne  âfftPlat  Olym- 

pOi  , 

lUo  Virgiliim  me  tempore  dulcîs  alebat 
■ Tarthenôpe  , Jindiis^  fièrent em  igmbilis  oit  : 
Carmina  qui  lufi  pufiorum  *,  audaxque  juven^ 
ta, 

Tftyre  , tepatuU  ceclni  fub  tegminefagL 


_ « L’Euftate  , aujoiud’hul 
‘ TtMt  I prend  fa  fource  dans 
les  Montagnes  d’ Arménie , 
arrofe  la  Méfopocamie,  Sc  la 
’ftparcde  la  Syrie.  On  ap- 
fRsdîadti  Nauictiii^ucs  • 


en  quel  temps  Augufte  y lit 
la  guerre  en  perfoane. 

h Les  Indiens  envoyèrent 
d’eux  mêmes  une  Ambaââde 
d Augufte. 

ç La  ville  de  Naples  ofi 
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bords  de  « l’Euphrate , qu’il  contraignoit  les 
peuples  à fe  foûmettre  h d’eux- mêmes  à fes  . 
Loix  , & qu’il  fe  frayoic , par  fes  conquêres , 
un  chemina  l’immortalité.  J’étois  15.  alors 
cà.  Naples  , hcmorc  par  des  études  tranquil- 
les, qui  n’ont  guère  coutume  d’illuftrer  les 
autres.  Je  fuis  ce  même  Poete  qui  chantai 
..  les  jeux  des  Berggrs  , & qui  dans  les  d pre- 
miers feux  de  rro  jeunefle , mis  ces  mots  à 
la  tête  de  mes  Bucoliques  : F'ohs  voila  donc , 
Tityre  J ajfts  anpé  hêtre  } 

r --s  I • -■  f 

^ ^ ' A ^ *.  i 

reçût  le  nom  de  UtMpolii  1 tombeau  •,  au  rapport  de 

que  d’  Augufte  , félon  les  1 Pline. 

uns;  ou  que  peu  de  temps  | d Voici  une  nouvelle  con- 

avani  Aiigufte  félon  d'au-  i firmation  que  Virgile  ëtoii 

tres.'Acparavadt  on  Tapoel-  | jeune*  lortqu’il  fid’Êglogae 

loit  Parthtnofe  , du  nom  a’u- 1 de  Ticyre^ 

ne  Syiéne  , qui  y eut  f«u  ' 

} ' ■ ) . ■ ■ 
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DIS  SERTATI  O NS 

.•  V SOR  ‘ ' 

LE  QJJATRIFME  LIVRE 

DES  GEC>iRGl:îüÉS  ' 

I . Ç'  lies  Dieux  ^ui  rn  ont  été  contraires/^ ci 
^ me  fera-t-il  permis  d’hazarder  ici  une 
conjecture  î J’ai  lieu  de  préfumer  que  Vir- 
gile écrivit  ce  Vers  au  temps  du  Triumvirar, 
après  la  bataille  de  Philippes  , mais  avant  la 
bataille  d’ Aétium.  En  effet  les  Géorgiques 
fe  trouvèrent  faites  après  la  victoire  qu’Oc- 
tavien  remporta  fur  Antoine.  , & Virgile 
les  lut  à l’Empereur  à fon  retour  d’Egypte. 
Dans  la  correCtion  que  le  Pocte  fit  de  fon 
ouvrage  en  l’an  7 3 4 fie  Rome , il  y laifTa 
ce  Vers  de  l’ancienne  édition. 


I' 


fur  U quatrième  Livre  des  Gèor^ues, 

Si  quem 

Nimina  Uva  Jînmt , auditque  vecatus 

Pour  l’cntcntlrc  , i!  faut  Tuppofér  que  peu 
dant  tout  le  temps  du  Triumvirat,  Vir* 
gils  eut  pour  ennemis  Antoine  , & fes  par- 
ti fans.  C eroit  par  eux  que  fon  pere  avoir  été 
çhaiTé  de  fa  terre  d’Andes  , malgré  la  pro* 
tedion  d’Odlavicn  Céfar.ll  fe  promet  donc 
de  remporter  de  la  gloire , du  Livre  qu’il 
va  faire  fur  les  abeilles  , pourveu  que  les 
Lieux  qui  lui  font  contraires  , ne  s'y  op» 
pofent  pas  , & qu  Apollon  lui  fait  favora  bit» 
Qu’entend-il  par  fes  Dieux  contraires  , fi- 
non  Antoine  , & fon  parti  î Par  Apol. 
Ion  c’eft  Céfar  fon  protecteur  qu’il  dé- 
figne.  Il  l’a  invoqué  d’une  manière  di- 
recte dans  les  crois  Livres  qui  ont  précédé* 
il  l’invoque  ici  d’une  manière  iadireâc, 
fous  le  nom  que  le  Triumvir  airaoic  à 
s’entendre  donner.  C’étoit  celui  d’Apol- 
lon > dont  il  croyoit  être  le  fils,  au  rap- 
port de  fa  mere.  A la  vérité  l’on  pourroic 
dire  que  ces  mors  lava  numina , peuvent 
fe  prendre  en  bonne  part , & (îgniHer  des 
Dieux  favorables.  Aule-Gelle  nous  oblige 
à conveni': , que  Virgile  parle  ici  des  Dieux 
ennemis. 

,1,  Et  qu'elles  réumjfent  le  miel  qu'elles 
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&c.  Je  ne  fçai  fi  la  corredion  que  je 
fais  ici  au  texte  ne  paroîcra  pas  un  peu  te- 
méraire.  Au  lieu  de  mella  Jenacia  fingunt  y 
je  fubft'tuë  figHnt.  il  faut  avoüer  que  pour 
fiire  ce  changement , je  n’ai  l’autorité  d’au- 
cun manuferit.  En  récompenfe  de  fçavants 
Editeurs  de  Virgile , & d’habiles  Com- 
mentateurs, font  pour  figunt.  'En  eflfef, 
les  abeilles  ne  coropofent  pas  le  miel , ce 
qui  s’exprimeroit  par  le  mot  fingunt:  mais 
elles  le  ramafiènr , elles  le  recueillent.  £!• 
ïes  en  attachent  enfemble  les  petites  par- 
ties en  les  preflànt  , c’eft  ce  qüe  marque 
Je  terme  figunt.  On  aura  pourtant  la  li- 
ber té  de  retenir  l’ancienne  leçon.  Elle  n’a 
rien  d’aflez  choquant  pour  être  entièrement 
, êc  tous  les  manuferits  portent 

•rt  vous  Plierez,  enfemble  de  U mèlijfe^ 
&€.  L’ambiguité  des  exprcflîons  doqt  Ce 
fert  ici  Virgile,  & l’arrangement  qu’il  met 
dans  fa  narration,  ont  fait  croire  à des 
Interprètes,  qu’il  a prétendu  ordonner  , 
que  ron  frottât  de  mélifTe  & de pa’fqnercttes 
pilées,  les  rivages  & les  arbres,  où  les  abeilles 
jroient  fe  repofer.  Cette  penfee  me  paroîc 
bizarre.  Il  cil  plus  vrai-femblable  que  Vir- 
tile  prétend  plûtôr  parler  des  ruches.  Il 
lé  témoigne  a fiez  peu  de  Vers  après  :me- 
dicAtis  fedibus  y dit-il.  C’eft  donc  les  ru- 
thef  qu’il  veut  qu’on  frotte  de -ces  herbes, 

i ' . 


profcrir 

fingunt 


Di. 


fnrle  cjuAtnème  Livre  des  Georgicf,  j^Sf 
D'ailicurs  fi  l’on  frottoit  le  rivage  &c  les 
arbres,  où  ces  petits  animaux  devroièntfc 
rafleoir , de  ces  fîmplcs  qu’ils  aiment , ce 
feroit  le  moyen  de  les  y retenir  , & de 
les  empêcher  d’entrer  dans  les  ruches  pré- 
parées , pour  les  recevoir. 

4.  De  grands  arbres , comme  par  exempta 
det  pins , &c.  On  s’appercevra  à ma  tra- 
dudion  oue  j’ai  préféré  le  fèntimenc  du 
P*  Lacerda,  à celui  dé  bien  d’autres  In- 
terprètes. De  ceux  ci  les  uns  ont  entendu 
par  ces  mots,  pinop^ue  ferens  de  montibus  altis^ 
de  certains  aibuftcs  fleuris  en  lout  temps, 
& les  autres  un  fimple  qui  porte  une  fleur. 
Leur  prétention  n’cft  pas  tout -à- fait  fanf 
fondement.  Virgile,  difent-ils,  dans  foa 
Culex  , attribue  a.  ce  qu’il  appelle*  P inus, 
une  propriété  qui  certainement  ne  con- 
vient point  à ce  grand  arbre,que  noijs  appel- 
ions un  Pin.  Il  parle  ainfî,  & femperflonda 
Pinus.  Cependant  vit-on'  jamais  de  fleurs 
fur  les  Pins , mais  fur  tout  y en  voit-on 
en  tout  temps  ? Il  cft  vrai  qu’on  interprète 
les  mots  femper  jiorida  , par  Ces  autres  , 
femper  virens.  Certe  inrerpre^ation  ne  pa- 
roîr  pas  trop  fo  céc.  Jecroi  pour  moi  qu’il 
n’cft  pas  ailé  de  convaincre  , que  Pinus  ne 
veut  pas  dire  quclqu’aurre  arbufte  , ou  quel- 
que autre  fimple%  que  le  ^rand  arbre  qui 
porte  le  nom  de  Pin.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
il  ell  coûjours  yr&i  qu’d  n’efl  point 


' Nottes  CrhiijHes  & D 'tJfertatîohS  " 
nécefTaite  d'avoir  ici  recours  à aucune  autre 
(îgnifîcation  du  mot  Pims , qu’à  celle  qu’il 
a d’ordinaire.  En  effet , le  Poëce  , dan» 
l’endroit  que  nous  expliquons,  parle ^’un 
jatdin  qu’il  faut  peupler  de  plantes  nccef- 
faires  aux  abeilles.  Or  il  eft  certain  que  le» 
Pins,  parmi  les  Anciens,  étoient  tout  à 
la  fois  admis  dans  les  jardins  pour  leut 
fervir  d’ornement , de  qu’ils  n’éroient  pa» 
fènfez  inutiles  aux  abeilles.  A l’égard  du 
premier , Virgile  s’en  explique  d’une  ma- 
nière précifè  dans  la  Tepciéme  Eglogue  , 
pulcheyrima  Pinm  in  ho/tis.  Pour  le 
fécond  , le  meme  Poe.e  a marqué  plus 
haut,  qu’il  falloic  placer  de  grands  arbre» 
proebe  des  ruches. 

Obvia  qm  hofpitiis  Ufteat  frondemlhusarbos^ 

D’ailleurs  (i  les  abeilles  recucïHent  le  miel 
fur  les  fleurs  , f iles  recucïHent  la  cire  fur 
les  arbres,  dit  Pltne  au  onzième  livre  de 
Ion  hiftoire  narurelle. 

Le  narcijfe  qui  ne  fleurit  que  tard, 
&c.  Faut- il  lire  ici  Sera  comantem  , ou 
fera  tomantem.  Je  ne  diîconvicns  pas  que 
fera  comantern  n’ai:  un  plus  grand  nombre 
de  partifans.  C’eft  une  maniéré  de  parler 
Grecque,  dit-on ^ où  l’on  ^oufentend. 
Audi  je  ne  la  condamne  pas.  Aptes  tour  , 
il  ne  faut  pas  dérober  ^à  la  connoilTance 


fur  h quatrième  Livre  ies  Glorgiqudi.  4^7 
des  pcrfonnes  qui  s’exercent  à la  Pocfîc 
latine  j que  la  dernière  fyllabe  de  fer'o  peut 
être  brève.  Scaee  lui  a donné  cette  quan- 
tité, fe  o memor  thalami  ÿ êik-\\.  En6n  deux 
des  meilleurs  enanufetits , celui  de  Florence, 
& celui  de  Lombardie  portent  fero  , & 
Servius  femble  avoir  lû  fero  dans  ceux  donc 
il  Te  fervoir, 

6.  Ou  le  Galefe  roule  lentement  fe» 
eauXy&c-  La  tradu(5tion  qu’on  iir  ici 
marque  allez  le  changement  que  j’ai  fait 
au  texte.  Au  lieu  de  ces  mors  <]uu  niger 
humeliat  y &c.  j’ai  rétabli  ^ua  ftiger  hiu 
ineliut , &c.  Ce  n’eft  pas  que  niger  ne 
pût  faire  un  fort  bon  fens.  Les  fleuves 
dont  1 eau  eft  profonde,  paroiflent  noirs  à 
J’œil.  Cependant  le  mor  figer  m’a'  para 
reprefenter  plus  au  jufte  les  attributs  du  Gc- 
lafo.  Les  Géographes  conviennent  que  lès 
eaux  fcntdentes  & pareffeures.  Les  raa- 
nuferits  , & les  a cicnnes  éditions  étant 

{)artagcz  entre  niger  5c  figer  , j’ai  préféré 
e dernier,  comme  le  plus  couformo»  à l’cx- 
péricncc.  * . < 

y.  Que  ^uelfues  arf eus  d'un  terrain 
donné-,  &'c.  . L’cxprdîion  dbiit  fc  fert  ici 
Virgile  , nous  porte  à croire  , ce  que  d’au- 
tres Interprètes  onr  déjà  remarqué.  Ils 
corjeélurent  que  le  bon  Vieillard  dont  iL- 
s’agir  ici  étoit  un  de  ces  Pyrates  de  Gilicic 
d qui  Pompée  .donna  la  vie,  & ûr  diflci . 
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bucr  des  tcrics.  Voici  le  récit  qu'en  fait 
Plutarque  , dans  la  vie  de  Pompée.  IjOS 
Tyrates  vaincus  en  CiUcîe  envoyèrent  4 
Fompèe  une  amhajfdde , fe  rendirent  a lui  4 
diferetion , & le  laijierent  en  pojfcjfton  de  leurs 
JJles  , & de  leurs  Villes  fort  difficiles  a pren- 
dre. ....  Pompée  ne  jugea  pas  à propos  de 
leur  donner  la  mort. . . . Confiderant  ^ue  les 
hommes  ne  nalffiem  pas  méchans  y mais  ^ue 
^éducation  & la  pauvreté  leur  corrompt  les 
mœurs  , & quon  peut  les  apprivoifer  en  leur 
faifant  changer  de  pais  & de  coutumes  > il 
réjolut  de  leur  faire  (Quitter  la  mer  ^ de  leur 
affigner  des  habitations  dans  le  continent  , & 
de  les  humanifer  , en  leur  faifant  cultiver  des 
terres-  Ce  Vieillard  étoir  inconteftabicment 
de  Ctl'cie , puifqu’il  croit  de  Coryce  , au-t 
jourd’hui  Curco.  L’âge  qu’il  avoir  au  temps 
de  Vi-gile,convicnrparfaitemeRr  avec  Fex- 
pédition  de  Pompee  contre  les  Pyrares* 
Enfin  ces  mots  reliàiruris  Jugera,  marquent' 
le  genre  de  terrain  que  Pompée  fit  diftri- 
buer  à ces  malheureux  vaincus.  C’étoit  des 
campagnes  incubes , & qui  n’avoient  point 
de  maître. 

8.  Ou  truelles  détachent  de  V écorce  des 
arhres  , dre.  Plufiçurs  anciens  manuferîts, 
ic  entre  autres  cclu{  de  Lombardie  , au  té- 
moignage de  Pietim,  pQxxtutleElumdi  Cortice 
gluten  , au  lieu  de  lentum.  Pour  peu  qu’on 
ait  de  goûd  pour  la  belle  verfi  fi  cation  la** 
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fiir  le  quatrième  Livre  des  Geérglq, 
tine , on  n’aura  pas.  de  peine  à iubftitucr 
l’un  à l’autre  , comme  J’ai  fait.  Lentumtia 
, (èroit  qu’une  épithece  froide  & commune  ; 
mais  leEhém  nous  reptefcnte  l’arîiion  des 
abeilles  , qui  vont  chercher  cette  cipccc  de 
.glu  fur  l’écorce  des  arbres.  j 

5 . Ce  fi  U Loy  qu’elles  fe  font  preferite^ 

, &c.  Il  m’a-  paru  que  la  tradudion , qu’on 
lit  ici  « écoic  conforme  à la  penféedu  Poete. 
Par  ces  mots , illttm  adeo  pUcHÎjfe  apibus 
mirébere  morem , Virgile  fans  doute  a voulu 
.dire  * que  cette  manière  ù extraordinaire 
- de  perpétuer  leur  efpéce , leur  a plus  agréé 
que  toute  autre , & qu’elle  eft  de  leur  choix. 

. En  eflfet  ) le  Pocte  avoir  dit  plus  haut» 
que  les  belles  inclinations  qui  diftingueac 
U fort  ces  petits  animaux  furent  une  ré- 
• compenfe  que  Jupiter  lui-même  leur  avoie 
^ accordée  > Naturas  apibus  qnasjHpiter  ipfe 
^Tgddidit'i  . Il  ell  plus  glorieuJr  pour  elles-» 
^au  fentiment  de  Virgile  , d’avoir  renoncé 
volontaireihent  à la  volupté,  & d’avoir  de- 
mande à Jupiter  un  moyen  de  Ce  perpé- 
tuer , différent  des  autres  animaux.  Cette 
fiâion  eft  belle,  Sc  digne  d’un  Pocte  . qu’on 
' nomma  Parthenias  , à caufe  de  fon  amou|r 
pour  lachadeté.  Il  e(l  étonnant  que  cette 
interprétation  ait  échappé  'aux  Commen<» 
tateurs.' 

lo.  £e  du  mettre  au  jour  leurrpetlts  par^ 
Les  anciens  cioieat  paitagez  lue  la 
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manière  dont  les  abeilles  fc  perpétiienf. 

' Ariftote  l’aiTure  exprcllément  au  cincfuiémc 
-Livre  de  Thiftoire  des  animaux  , chap.  21. 
Jjfs  femimtns  varient  j dit-il , fur  la  géné^ 
ration  des  abeilles.  Puis  il  rapporte  celui 
que  Virgile  a Jjien  voulu  adopter.  Conitue 
a plus  de  merveilleux  il  convenoit  plus 
; àun  Poëce.  Pline  nous  avertit  aptes  Ariftorc, 
,&  prèrquc  en  mêmes  termes,  de  cette  variété 
.de  fencimens  entre  les  natucaliftes  , au  fujcc 
de  la  propagation  des  abeilles.  Quelques  Pe* 
•tes  de  r^gliic,  comme  La<^ance,  faîne  Atn- 
-broife.,  6rc.  ont  adopte  volontiers  la  pen- 
.fce idc  Virgile , comme' la  plus  conforme-à 
,1a-  pure«,  dont  la  Religion  Chrétienne  fait 
iprofelïion.  Ik  ont  propoféaux  Vierges  la 
-continence  des  abeilles , comme  un  modèle 
’de  la  leur.  Dans  ces  derniers  temps  lex- 
i,péricnce  a rendu  plus  commun.  1q  {chtimenc 
.-oppofé , &ç  certainement  il- pâroîc  le'.plus 
vrai.  Le  fameux  Anatomifté  Jean  dciHottt-, 
•a,  trouve  un  grand  nombre  d’œnfs^dans  ic 
-corps  du  Roy  des  abeilles,  qui  eft  toûjouts 
■•femelle.  ' ' ' 

ll>  Et  des  appartement  qu  elles. conflnti- 
'jfent  f &c.  A chaque  mutation  de  Roy  . ou 
i plûcôt  de  Reine les  abeilUs  lui  érigenrim 
-nouveau  Palais.  Pour  exprimer.ee  foin  des 
abeilles, j’ai  cru  queV  irgile  s’eft  fervi  dan%Jc 
, texte  d\x  mot  refingunt  t & non  pas  du:  mot 
aejigunt.f  <i\xi  fe  trouve-  prefque  dans  toutes 
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fkr  le  quatrième  Livre  des  Gèorglef.^jA^jt 
ks  éditions.  Tous  les  meilleurs  manufcrics 
que  Picrcius  a lus,  porcent  refingunt  D’ail- 
leurs cette  exprcflîon  eft  conforme  à celle 
dont  le  P«ëce  s’cft  ftrvi  plus  haut  , & 
Dadala  fingere  teâa.  Au  refte , il  y a bien 
de  la  différence  entre  la  corredion  quç 
nous  avons  faite  ailleurs , de  fingere  rnelU 
en  figere  mella.  On  en  voit  la  rai  Ion  » fans 
que  j'ufc  de  redites, 

T i.  Par  lui  tes  meutens  , les  hceitfs  y let 
hommes , &c.  Virgile  expofe  ici  le  fenti- 
incnt  de  certains  Philofophcs  de  fon  temps, 
fur  l'ame  des  abeilles,  lls'vouloient  que 
celleS'des  bêtes  & des  hommes  fuflent  une 
partie  de  la  divinité.  Le  Poëce  ne  die  pas 
ici  expreffément  qu'il  adopte  une  opinion, 
qu’il  attribue,  à d’autres.  De  la  manière 
qu’il  l’explique,  il  fair  lèntir  qu’il  l’a  puifée 
dans  les  Platoniciens.  Selon  eux  , tous  les 
êtres  font  des  participations  reélles  de  la 
Divinité,  ouplû'ô  des  parties  différemment 
modifiées  de  ce  grand  tout . qui  feul  cft  la 
Divinité.  Dieu  eft  cette  ame  du  monde  ; 
dont  V irgile  parle  ailleurs , & fur  tout  au 
fixiéme  Livre  de  l’Enéîde  , qui  fe  limite 
tantôt  d’une  façon  , tantôt  d une  autrel 
De  U cette  variété  de  différens  êrtes  ; qui 
ne  font , à vrai  dire,  que  des  portions  de 
Dieu',  ou  plutôt  que  Dieu  lui-même  db 
verfement  terminé.  C’eft  de  lui  que  l’on 
yie , ou  plûtôt  c’eff  lui-même  qui  vit  dans 
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tout  ce  (ÿii  refpite.  Ce  n’eft  pas  entendre 
Virgile , que  de  croire  qui!  a parlé  ici  con» 
formément  à la  métampfycofe  de  Pyeagore. 
Le  fyftéme  qu’il  explique  ici  > & que  nous 
développerons  plus  au  long  dans  les  Notes 
Critiques,  fur  le  fixiéme  Livre  de  l’Eneïde 
jeft  encore  plus  dangereux. 

15.  Cejiici  qu'il  faut  parUrde  l’admra-" 
bu,  &c.  Je  ne  puis  gucre  douter  ,'  que 
.depuis- ces  Vers  jaf<^u’à  fin  de  ceï  ou- 
vrage , tout  a été  ajouté  pat  l’auteur  j dans 
le  temps  qu’il  retoucha,  Tes  Géorgiques. 
J’en  ai  l’hiftotien  de  la  vie  de  Virgile  pour 
garand.  Il  nous  apprend  que  le  Poëce , à 
la  première  compoficion  de  fes  Géorgiques  , 
ou  il  avoit  terminée  au  temps  de  la  bataille 
d’A<3:ium,  avoit  finile  Livre  furies  abeilles, 
par  une  louange  de  Cornelius-Gallus  fbn 
ami,&  qu’il  avoit  donné  à cette  digrefiîon  , 
où  le  cœur  avoit  tant  de  part  » la  moitié  de 
fon  quatrième  Livre.  Vfque  adeo  hune  Gai- 
lum  P^trgUîus  amortit , ut  quartus  GeorgUo-  - 
ntm  , ù medio  ufque  ad  finem  , ejm  laudem 
çontineret.  Il  paroît  étonnant  que  cette  pre* 
tniere  édition  ait  été  tellement  abforbée  par 
la  (êconde,  qu’il  ne  nous  en  foirrefté  au- 
cun veftige.  Auflî  ce  fut  par  l’autorité  d’ Au- 
gure que  cetfc  fuppreffion  de  l’éloge  de 
iGallus  fut  faire.  En  tfFer , au  rapport 
de  Dion , Gallus  abufant  de  la  faveur  de 
maître,  s’écoitiendu  un  petit  fouverain 
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fnr  le  quétmème  Livre  des  Gèorgtq,  4*7-5 
dans  1’  £gypfe.  11  s’y  étoit  fait  ériger  des 
Statues  ^ & il  avoic  fait  infctiic  Tes  avions 
fur  des  Pyramides,  D’ailleurs  il  parloic 
d’Augufte  avec  peu  de  retenue.  L’Empereur 
le  fit  condamner  au  banniilèment , & Gal- 
lus,  de  delèfpoir , fe  donna  la  mortît  Cec 
événement  arriva  l’année  728.  de  Rome. 
Quelques  années  après,  Virgile  , félon  tou- 
tes les  apparences^  en  retouchant  fes  deux 
premiers  Ouvrages , obéît  aux  ordres  d’Au- 
gufte , & remplaça  le  Panegirique  de  Gai-  ' 
fijs  , par  la  jolie  Fable  d’Ariftée.  Tous  les 
connoificurs  y reconnoîcront  une  Mufe  déjà 
exercée  aux  narrations  épiques.  AufliVir» 
gile  finiflbit  fon Enéide,  lorfqu’il la com- 
pofa  , l’année  qui  précéda  fa  more. 

i4-,  Danseette  contrée  de  ^Egypte  ^ 

On  ne  peut  méconnoîrre  ici  la  balîe  Égyp- 
te ; elle  efi  marquée  par  des  caraékéres  trop 
fenfibles.  Le  Poète  s’exprime  ainfi , pelleté 
gens  fortnmta  CanopL  N’allons  point  cher- 
cher une  Canope  métaphorique,  lorfque 
nous  trouvons  la  véritable  Canope,  bâtie 
par  les  Macédoniens , Sc  que  le  Poëce  ap- 
.pelle  EelUa  y du  nom  de  PelU,  capitale  de 
la  Macédoine.  Canope  eft  le  nom  tout  à 
la  fois , ôc  d’un  des  canaux  que  forme  le 
Nil  à (bn  embouchure  , & d’une  Ville  (1- 
tuée  fur  ce  Canal.  D’ailleuts  ce  qu’ajoute 
Virgile , que  les  gens  de  Canope  fe  pio- 
.pae&cot  CSX  bacteau  fur  leurs  campagnes  ^ 
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■ 474  Nous- critiques  }è" 'D'iffertiiùont 
marque  ,j^nsicôncra(iidi«itî  ^ le  plat  paystîc: 
la  balIe-'E^ypte  j,  à ’remboucbûre  du  Nil  > 
qui’ en  fcrtîlrlè  les  campagnes  par  Tes  inôn‘- 
dations.  ' Il  faut  donc  établir-  comme  une 
efeofe  certaine,  & que  perfônne  ne  con- 
teftera  fenfément  » que  ces  trois  Vers 
« . * . 

eju)t  Pelt^  gtns  fortunata  Canopi 
uiccoUt  effkfe  flagniintim  finmine  Niltm  , ' 

£t  circnm  piWs  vehiturfua  rura  Phafelhi'\ 

Qup  ces  trois  Vers , dis-je  , defignent  U 
balTc-Egypte,  fans  pouvoir  s’y  méprendre, 
AuITj  la  difficulté  ne  coiififte  pas  dans  l’in- 
terprétation de  ces  trois  premiers  Vers  da 

Îiaflage.  Ils -font  clairs*  Co  qui  fuit  a fait 
a torture  des  Sçavans.  Le  voici,  > 

4 * 

'Quà^He  pharetratd  vtetma  Terfidîs  urget  ^ 

Et  viridcm  vÆgyfîurnnigrâ  fcecundat  Annk 

Lt  Poète  fous- entend  am/tis , qui  va  fui*- 
vre , c’eft  à dire  le  Nil.  Cependant  peut- 
on  dire  que  le  Nil  coule  au  voifinage  de  la 
Perfe  ; ou  ^ ce  qui  revient  au  même  , qu’il 
arrofe  la  verte  Egypte  , fîtuée  dans  le  voifî- 
nage  de  la  Perfe  ? Ne  fçatr-on  pas 'que  les 
deux  Arables  font  interpofées  entre  les  terres 
de  la  Perfe  ,•  & l’Egypte?  Pour  réfoudrie 
tiii  problcm'è'fi  difficile  , chaque  Interpférë'a 
produit  uri  fyftême , & des  gavants  de  ptO* 


fw  le  (quatrième  Livre  d^s  Giorgiq, 

^ f^flîon  le  Tonc  efforcez^ d’éclaircir  ce  palTage. 
Le  Pere  Lâcerda  coupe  le  nœud  qu’il  ne 
peut  délier.  Il  retranche  un  vers  entier  du. 
texte  de  Virgile.  C’eft  celui-ci. 

£t  viridem\£gyçtum  nigrâfiecundat  areni» 

Au  refte,  il  n^appuye  ce  retranchement, 
fans  doute  un  téméraire  , que  fur  le  Ma-^ 
nufcfit.de  Rome,  qui  ne  l’omet  point  j mais 
feulement  qui  le  place  un  peu  plus  bas.  Com- 
me ce  vers  incommode  toujours  le  Commen- 
tateur , en  quelque  lieu  qu’on  le  range  , de 
fon  autorité  propre  , le  P.  Lacerda  le  bannir 
abfolument  du  texte.  En  conféquence  d’un 
retranchement  (î  hardÿ , il  explique  fans  dif- 
ficulté la  ficonde  partie  du  pafTage  , qut 
commence  a ces  mots.  QjgacjHe  phanerata  , 
&c.  Il  prétend  qu’il  s’agit  là  du  fiéuve  In- 
dus, qui  certainement  écoit  voilîn  de  la  Per- 
.fe  *,  puilque  les  Perians  éroient  autrefois  fér- 
parez  des  Indiens  par  le  fleuve  Indus. 

Le  fçavant  Pere  HardoiHn  , fans  attenter 
fiir  le  texte  du  Poète , explique , comme  L^- 
cerda , le  partage  que  nous  interprétons,  diï 
cours  duNiljdans  les  trois  premiers  vers,  & du 
cours  de  l’Indus  dans  les  quatre  qui  furvenf. 
Pline  cft  pour  lui  le  garant  de  cetre  ingê- 
nieufe  interprétation.  Au  ch.  ii.  du  6.  liv. 
d^e  fon  Hiftoire  naturelle.  Pline  dit  que 
rindusaun  delta  à fon  embouchure , conv 
me  le  Nil.  Fatale  in  ipfts  fahcilms  Indi^  trU 

Rt  ij 


Digitized  by  Google 


47^  Nottes  crltii^Hts  & DijfertatUm 
qwtYÂ  figuré,  N’eft-cc  pas  aflc  z à Virgile  , 
pour  pouvoir  appeller  ce  pais  , qui  cft  à l 'em- 
bouchure de  l’indus  , du  nom  d’Egypte  , 
puifqu’il  la  repréfente  fi  parfaitement  ? D’ail- 
leurs le  Poëre  donne  à cette  Egypte  des  In- 
des } le  nom  de  viridis  tÆgyptus  . la  verte 
Egypte.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  , dit  le  Pe- 
re  Hardoüin.  Cette  fatale  , que  Virgile 
marque  ici  par  le  mot  d’Egypte  , cft  voifinc 
de  la  1 rafiane , & Tpttciof  en  grec  fignifie 
vert  y ou  de  couleur  verte. 

M.  Huet  ancien  Evêque  d’Avranche  , a 
rempli  d’érudition  la  belle  Difiertation  qu’il 
â faite  fur  ce  pafiage  , qui  partage  les  Sça- 
vanfs.  Tout  îon  fyftcme,  appuyé  fur  un 
grand  nombre  de  citations , confifte  à dire  , 
que  les  Anciens  ont  pris  le  Nil  & l’indus 
pour  le  mtme  fleuve  *,  & qu’ainfi  Virgile  a 
adopté  ce  fentiment  de  fon  fiéclc  > tout  erro- 
né qu’il  étoit  en  lui-même. 

Dans  l’excellent  Commentaire  du  Pere 
de  la  Rue  fur  Virgile  j on  trouve  débrouillée 
avec  netteté  l’interprétation  qu’il  donne  à ce 
texte  fi  difficile  de  fon  Auteur.  Il  prétend 
que  par , vicinia  Terfidis , il  faut  entendre 
non  pas  l’Egypte  elle-même  , comme  voifi- 
ne  de  la  Perfe  ; mais  l’Arabie  & la  Syrie. 
Enfin  , félon  ce  Sçavant  Commentateur  , 
Virgile , à fon  ordinaire,  a un  peu  éiendu  la 
Topographie  de  la  Perfe,  pour  l’approcher  du 
,Nil. 
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fur  le  ^HiitrUrr, e Livre  Gèorgtq»  i-jj 

Aux  différentes  explications  de  taqr  d’ha* 
'^iles  Interprètes  , j’ofe  en  ajoûrer  une  de 
mon  invention.  L’approbation,  & la  préfé- 
rence même  que  lui  ont  donnée , des  perfon- 
nés  refpeélabîes  par  leur  rang  , & par  leur 
érudition  , m’enhardit  à joindre  mes  penfées, 
à celles  des  illuftres  Ecrivains  , que  j’ai  citez. 
Je  prétends  que  Virgile  ne  parle  ici  que  du 
Nil  ; mais  qu’il  le  prend  dans  toute  l’étendue 
de  (pn  cours  , depuis  fa  fburce  en  Ethiopie  , 
jufqu’à  fon  embouchure.  Ainfi  les  trois  pre- 
miers vers  des  huit , qui  font  tout  l’embar- 
ras , nous  marquent  la  bafTc  Egypte.  Les 
deux  qui  fuivent , défîgnent  la  haute  Egypte. 
Les  deux  d’après  repréfentent  la  fburce  du 
Nil  en  Ethiopie.  Enfin  le  dernier  eft  com- 
me la  récapitulation , &c  le  fommaire  de  ce 
qui  a précédé. 


f Nam  <juk  Tellal  gens  fortunaté 
Cnîtopi 

I*  vr* 


La  bâfle  ^ jiccolit  tÿafo  fiagnantcm  fiamîne 


lê/pte. 


Nilim  , 

Et  cirenm  pi^is  vehitur  fua  rura 
V Ehafelis  ; 


r Qniijue  pharetrata  vjcrnla  Per-> 
la  haute  J fiMs  urget  ^ 

^gypic.  S Etviridem  tÆgyptum  nigrafm* 


/ 

SHn:.at  arena , 
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47,5-  bottes  & jy'tprmlvns  , 


La  four- 
ce  du  Nil  en 
Ethiopie. 


Et  diverfa  mens  feptem  difcttrrîf 
in  ora  ' . 

Vf^HC  coloratis  amnit  devexus 
td>  Indis , 


Conclufien 


f Omnii  in  hac  certam  regio  jach 
■ \ artefalutem,  , ~ ■ 


1 On  verra  dans  les  articles  qui  vont  fuivrc 
îa  preuve  de  ce  fyftcme. 

15.  Prenez,  des  denx  coieT^par  le  voijtnage 
des  Perfes  , &c.'Toute  la  difficulté  que  j’ai 
à réfoudre,  eft  renfermée  dans  cefeul  vers» 
Quàjfue  'pharetratte  viclnia  Perlais  nrget. 
En  effet  comment  peut-on  dire  que  l’Egypte* 
& fur  tout  que  U haute  Egypte  , foit  prefléc 
des  deux  qptez  ( car  c’eft  là  le  fens  de  ce  mot 
énergique  urget  ) par  le  voifinage  des  Perfes  ? 
Voici  l’explication  du  myftérc.  L’Egypte 
fupcrieure  étoit  bordée  > 6c  du  côté  de  l’O- 
rient & du  côté  de  l’Occident  par  des  colo- 
nies Perfanes.  i.  Du  côté  de  l’Occident..  Sa;»- 
fufte  nous  l’alfiire.  Dans  la  defeription  de 
l’Afrique  , qu’il  a tracée , il  fait  deux  cho- 
Tes.  Il  place  des  Perfes  dans  le  côté  Occi- 
dental d’ Afrique , par  rapport  à l’Egypte , 6c 
il  les  place  à la  hauteur  de  l’Egypte  fupérieu- 
fc  * 8c  dans  fon  voifinage,  La  feule  atten- 
tion à fes  paroles  fuffira  pour  nous  en  con- 
vaitxcre.  J’ai  appris  , dit-il , par  le  raoyent 
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fur  le  tjuairiime  Livre  des  Gèorgl^,  47^ 
- d’on  livre  écrit  en  langue  Punique  > qui  - fut 
au  Roy  Hicnqpfal , & que'jeme  fuis  taitin^ 
terpréter  ,■  quelles  nations  habitèrent  d’abord 
en  Afrique,  & quels  peuples  vinrent  dans  la 
fuite  s’y  établir.  Qui  mortales  Africa^  hx- 
huerint , cjuic^ue  pofiea  accejferim....  ex  libris 
Funieis  , ejui  Regis  Hicmpfalis  dicebantur , 
interpretatummbis  tft.  Quelles  étoient.  donc 
CCS  traditions  , Africaines  î Qui  furent  les 
premiers  babitans.d’ Afrique  ? Quelles  fortes 
d’étrangers  vinrent  s’y  fixer  ? Le  voici,  £>0 
toute  ancienneté , continue  Salufte,  les  Gé- 
tules  & les  Lybiens  habitèrent  l’Afrique. 
^fri^m  initia  habuere  Getuli  & Lybier, 
Ceux-ci  furent  en  Afrique  , ce  que  ks  Ro- 
mains  appelloient  en  Italie  , [es  ylborig  nés  , 
c’eft-v\  -dire  , qu’on  les  croyoit  iflus  du  pa’is 
même,  parce  qu’on  ignoroit  qu’ils  y eullent 
été  tranfpianrcz  d’ailleurs.  Dans  la  luire,  des 
hommes  d’une  terre  étrangère  vinrent  y 
prendre  des  habitations  , &y  faire  des  con- 
cjuêtes.  Voici  comment.  Après  la  mort 
d'HcrcuIe  en  Efpagnc  , dit  roûjours  l’Hifto- 
ricn  , Ion  armée  fe  débanda.  Pofifuam  in 
Jdifpaniâ  Hercules  interiit , exercitus  ejus 
cite  dilabitur.  Cette  armée  croit  compoléc 
.entre  autres  , de  Mcdcs,des  Perfes , & d’Ar- 
iméniens,  qui  fur  des  vailTeaux., palférent  en 
Afrique  i Ex  ea  numéro  Meds , Pèr{^  , dp 
jirmenü  nav\b;ts  in  Africam  tranjve^i.  Voi- 
là déjà  des  Peifcs  en  Afrique  : mais  qu’y  fi- 
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480  'Note$  Critiijues  & Dîÿertâtîons- 
rcnt-ils , & que  devinrent-ils  î Tandis  que 
les  Medes  & les  Arméniens  fe  joignoient  aux 
1-ybitns , Aiedis  autem  & ^rmeniis  accejfe* 
re  Lybifs  \ de  qu’ils  reftoientfur  la  côte  voi-» 
line  de  l’Efpagne , les  Perles  pénétrèrent  plus 
avant  dans  les  terres  , quittèrent  les  bords 
de  la  Méditerranée  , & par  des  mariages  fi- 
rent alliance  avec  les  Gétulcs.  Sed  Perfas 
tntr»  Oceanum  magis.  Hl^ue, . . . Pau* 
larim' per  cormubia  Getulos  fibi  mifeuere. 
Etablis  par  des  alliances  ils  devinrent 
conquérans.  En  peu  de  temps  leurs  ar* 
mes  profpérérent , & ils  étendirent  leurs  li- 
mites. Sed  res  Perfarum  brevi  adolevii^  Par- 
ce qu’ils  changeoient  fouvent  de  domicile  , 
pour  éprouver  divers  terroirs , & pour  en 
trouver  un  dont  la  fertilité  leur  convint  j ils 
fe  donnèrent  à eux-mêmes  le  nom  des  Nu- 
mides i femetipp>s  Numidas  appellavere.  On 
apperçoit  ici  des  Peifans  confondus  fous  le 
nom  de  Numides.  Cette  colonie  Perlanc 
peupla  fi  fort , que  les  enfans  furent  obligez 
de  le  féparer  de  leurs  peres.  Ils  allèrent  donc 
habiter  aux  environs  de  l’endroit  où  fut  Car- 
tage , & donnèrent  à la  contrée  qu*ils  occu- 
pèrent le  nom  de  Numidie.  . Numida  nomi* 
propter  multitudimm  àparentibus  digrejft , 
pofjedere  ea  locu  , qua  proxtmè  Cartagweni 
Plumidia  appellatur.  Alors  les  deux  colonies 
de  Numides  , tous  Perfans  d’origine  , fe  pre- 
tcicnc  mutuellement  du  fecours  -,  de  par  leurs 

conquêtes^ 
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fur  le  quatrième  Livre  des  Georglq.  4?^ 
ifconquêres  , ils  étendirent  leurs  frontières  Sst 
leur  gloire.* Ils  s’emparèrent,  fur  tout,  de  la 
Lybie  , parce  que  les  Lybiens  font  bien 
moins  braves  que  les  Gètules  , c’eft-à-dire  , 
que  les  Per  fans  , nommez  encore  autrement 
Numides  .*  Lybie  s quam  GetuH  mimis 

bellkojî.  Enfin  prefque  toute  l’Afrique  in- 
térieure pafla  fous  la  domination  des  Numi- 
des , & en  prit  également  & le  nom  , & les 
loix  : Denique  Sèjrictt  pars  interior  pteraque 
as  Numidis  pojfefa  efi.  Par  ce  difiours  de 
Salufte , on  voit  un  grand  Empire  établi  en 
Afrique  par  des  Perfans  , qui  bordent  l’E 
gypte , & qui  la  ferrent  du  côté  Occiden- 
tal , mais  fur  tout  la  haute  Egypte  En  efl^t, 
outre  que  ces  Numides  Perfans  avoîent  en- 
vahi la  Lybie  , & que  la  Lybie  eft  conti- 
guë de  la  haute  Egypte  i Salufte*  en  conti- 
nuant fon  récit  , place  ces  vainqueurs  vers 
l’Egypte  fupérieure  , immédiatement  au-def- 
fousdes  Ethiopiens*,  Super  Numdiam  , c’eft- 
à-dire  , au-deflus  de  la  fécondé  colonie  des 


Perfans  Numides,  Getulos  accepimus  ^ c’eft- 
à-dirc , nous  avoons  appris  que  les  Gétules, 
mêlez  avec  ces  Perfans  de  la  premier^  colo- 
nie , font  placez  *,  Poji  eos  ty€ihioprs  eJfe^Sc 
qu’ils  n’ont  au-deflus  d’eux  , que  les  Ethio- 
piens. Ainfi , félon  le  livre  Punique  d’Hiem- 
pfal , une  colonie  Perfane  prefloit  la  frontiè- 
re Occidentale  de  la  haute  Egypte  , vic'mia 


Ferfidis  urget» 


Lorfque  le  Poëte  écrivoic 
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4Si  Notes  Cnti<fues  & Dljfertatiom 
' fesGéorgiqueSjCetterranfplanrariGndcs Perfans' 
en  Afrique  ^ éroic  une  nouvelle  découverte  , 
dont  il  a profité.  On  fçait  combien  Virgi- 
le.éroic  curieux  de  ces  établi iîemens  de  co- 
lonies. On  verra  dans  l’Enéide  avec  quel 
foin  il  les  avoir  étudiez.  Qu’on  ne dife  pas , 
au  relie  , que  ce  récit  du  livre  d’Hiempfal, 
ne  convient  point  avec  les  temps  d’Hcrqjle, 
j’advoüc  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  du  fils 
d’Alcmcnc  & de  Jupiter.  Celui-ci  fe  brûla 
lui-même  fur  le  mont  Oeta  enThtflaliejmaîs 
''  l’Hercule  dont  parle  le  livre  Punique  mouruc 
en  Efpagne.  Qui  peut  dcvinciF  quel  fut  l’Her^' 
<ulc  de  Salulle?  Varron  , au  rapport  de  Ser- 
» De  vifis,  comptoir  jufqu’à  quarante-trois  Héros 
Nat.  nom  d’ Hercule,  * Cicéron  en  rcconnoîc 
au  moins  fix.  On  ne  doit  pas  non  plus  nous 
objeéler  q«c  Salulle  n’a  pas  voulu  garantir  le 
narré  du  livre  d’Hiempfal.  Fidts  ejus  rei 
fems  authores  erit  , dit-il.  Certainement  ce 
quia  fulfi  à unHiftorien,  poui  l’employcrdans 
uneHiftoire,a  dû  fulEre  à unPoëre, pour  l’in* 
ierer  dans  un  ouvrage  de  Poefie.  2.  L’Egyp- 
te étoit  également  prelTée  du  côté  Oriental 
par  une  colonie  Pcrfanc.  On  fçait  que  Cy-r 
rus  d’abord,  & en  fuite  que  Cambylc  fon 
.fils  , établirent  l’Empire  des  Perfes  , julques 
.dans  l’Egypte,  Du  temps  de  Darius  * qui 
fuccéda  à Cambyfc , elle  fut  mife  au  nom- 
bre des  Provinces  de  la  Perfe  , au  rapport' 
d’Hérodote  iiv.  3Ôclclon  le  naêmc  Auteur  , 
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furie  tjuatrtène  Livre  des  Gèo'-gjt^, 
au  livre  7.  Xcixcs  , après  avoir  dompté  les 
Egyptiens , qui  piétendoient  fécoücr  le  joua 
des  Perfes  , y mit  un  Gouverneur,  pour  le^ 
tenic.dans  le  devoir.  Sous  Arroxerces  , dit 
Oéfias  , l’Egypte  rebelle  fur  encoie  une'  fois 
aflervie  aux  Pcrlans.  Dans  cet  intervalle 
de  la  domination  Pcrfine  en  Afiique  , il  fe 
Et  des  tranfmigrations  mutuelles , & d'Afri- 
, cains  en  Perfe , & de  Perfans  en  Egypte.  Les 
Barcéens  , dit  Hérodote  , après  la  prife  de 
leur  Ville,  furent  rranfportczdans  laBadria- 
ne  en  Perle  , & une  colonie  de  Pcrlans  vuic 
fc  placer  dans  la  haute  Egypte,  pour  empe-  ' 
cher  les  Ethiopiens  d’y  defeendre,  & pour 
jever  les  tributs  qu’ils  payoient  à l’Empereur 
des  Perles.  Au  relie,  cette  colonie  Perfane, 
vers  la  côte  Orientale  du  Nil,  fubfîftoit  en-  ' 
cote  du  temps  de  Seneque  le  Philofophe. 
Voici  comme  il  en  parle  au  livre  4.  des 
C^ellions  naturelles.  Il  fuir  le  Nil  depuis 
1 Ethiopie  ; ôc  il  le  conduit  enfin  jufqu  a fes 
Cataraéles.  Senéque  fait  de  cdlcs-ci  une  def- 
cription  élégante  qu’il  finit  par  ces  termes  ; 

Ze  Nil , après  avoir  fait  des  (fforis  pour  fe 
dégager  des  rochers  qui  font  ohfacle  à fa  cour- 
fe  ,fe  trouve  tout  à coup  dcflhué  d'un  terrain  ' 
égal  ,fur  lequel  il  piùjfe  rouHer  fes  eaux.  H 
tombe  donc  eC  une  grande  hauteii:',  avi  c un  bruit 
quife  fait  entendre  aux  régions  vol f nés. On  ne 

peut  méconnoîrre  à cetre  defeription  l’Eî^y- 
pre  fupérieurc.  C’eft.ià  feulement  qu’eftVi- 
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tuéecctre  Cataradie  du  Nil  d bruyante.  Or 
quelle  nation  habite  dans  fon  voifinage  ? La 
voici . ‘Tandem  eluElatus  ( NUus  ) obftamia , 
dit  Seneque  , in  vafîam  altitudinem  fubit» 
dejîitutHS , cadit  enm  ingtntï  circamjacen- 
tium  regionum  ftrepitH.  Q^em  perftrrç 
Gens  ibï  d Perjis  csUocata  non  potuit , &c. 
Peut-on  méconnoître  ici  une  colonie  Per  fa- 
ne, établie  fur  le  bord  Oriental  du  Nil,  qui  le 
prclTe  de  ce  côté  la  j de  la  même  manière  que 
le  côté  Occidental  de  l’Egypte  eft  prelle  par 
une  autre  colonie  de  Petfans  Numides  } vj~ 
cinia  Perjîdis  urget.  On  nous  objedléroit 
envain , que  ces  de\ix  colonies  Perfanes  ne 
font  pas  la  Perfe  meme  ; qu’ainfi  le  Poëte 
eût  parlé  fort  improprémenr,  en  leur  donnant 
le  nom  de  Per  fis.  Ce  feroit  ignorer  la  maniè- 
re dont  Virgile  s’exprime  prcfquc  toujours , 
, au  fujet  des  colonies.  Il  aime  à les  marquer, 
non  pas  parle  nom  quelles  ont  adluellement  î 
mais  par  celui  des  régions,  dont  elles  ont  été 
tranfplantces.  C’efl:  peut-être  dans  lui  une 
affcdtatîon  de  paroître  fçavant , qu’on  pour- 
roit  blâmer  mais  enfin  c’eft  fon  ufage.  Deuîf 
ou  trois  exemples  fuffiront  ici  pour  nous  en 
convaincre,  i.  Lor (que  Dédale  eut,  en  vo- 
lant , rraverfé  la  mer  , depuis  Crète  |ufqu’à 
la  ville  de  Cumes , il  y dépofa  fes  ailes.  Mais 
commentCumes  eft  elle  defignée  par  ce  Poëic? 
Le  voicy  Chalcidicacjutlevis  tandem  Juperfliùt 
arce.  Pourquoi  marquer  Cumes  par  le  nom  de 


fiir  te  quatrième  Livre  des  Gtorglef,  48^ 
Chalcisî  C’eft  queChalcis  étoitla  Capitale  de 
l’Eubéc  , & que  Cumes  écoic  une  fond  atiori 
des  peuples  de  l’Eubée  2.  Les  Ecrufqucs'* 
viennent  au  fecours  .d’Enée,  Sous  quel  nontf' 
le  Poëcc  les  fait-  il  connoîrre  ? MttonU  dele- 
jHventm  , dit-il , c’cft  une  jeunelTe  choi- 
fie  en  Méonic , ou  en  Lydie.  Quel  rapporc 
avoient  les  Lydiens  à Enée , dans  une  guet* 
re  qui  fe  fait  toute  en  Italie  ? Virgile  appelle 
ainn  les  Etrufques  *,  parce  cju’ils  croient  une 
colonie  de  Lydiens  > ^comme  le  Poète  l’a 
marqué  un  peu  plus  haut , ubi  Lydia  quon- 
darn , gens  bello  practara  fugis  infedit  Ètrnf- 
cis.  3.  Par  le  même  principe  le  Poète  don-* 
ne  au  Tybre  le  nom  de  I ydien  j ubi  Lydius^' 
étrva  inter  opïma  virtm.,  lent  fiuit  agmine  Ty~ 
bris.  On  fçait  que  le  Tybre  n’a  pas  fou  ori- 
gine cnLydiev  mais  qu’il  prend  fa  fourcedans' 
î’Etrurie.  Aulfi  l’Etrurie  fiit  peuplée  par  une 
coloniejde  Lydiens.  Il  eft  hors  dç  doute  que 
le  Poète  a eu  le  meme  droit  de  donner  le 
nom  de  .Perfe  , aux  colonies  Perfanes  * éta-> 
blics  en  Afrique  , aux  deux  cotez  de  l’Egy- 
pte , que  celui  de  Méonie  , à TEtrurie. 

\6.  Q^e  le  Nil  fertilife  p/tr  fis  premiers  , 
Sec.  Pour  repréfenter  ce  texte  à la  lettre,  il 
auroit  falu  traduire  ainfi:  : L>a  verte  Egypte 
ijue  le  Nil  rend  féconde  par  un  fable  noir^  car 
telle  eft  la  force  des  mots  Latins , & viridem 
^Ægyptum  nigrd  fœcundat  annd.  On  pour.^ 
rœt  demander  ici , pourquoi  le  Poëtçappellt 
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î^otét  drttlifues  &■  Dîfertatmi  - 
l’Egypte  rupéfieure  , la  verte  Egypte.  L’eft* 
die  plus  que  l’Egypte  inferieure  ? Non  ,/ans 
4oure.  Le  Poete  l’appelle  aind  , par  compa- 
>T;airon  avec  l’Ethiopie  y donc  il  va  parler  dans 
les  deux  vers  fuivans.  N ’ir.  ter  prêtons  Virgi- 
le quepar  Virgile  lui-mênie.C’eft  un  avantage 
que  l’on  a,-lorfqu’on  l’a  étudié  depiûfeffion. 
ÀSelon  lui  l’Ethiopie  efl:  un  païs  brûlé  par  les 
ardeurs  du  Soleil.  L’écorce  intérieure  des  ar- 
bres y eû  deflTéchéc,  par  la  trop  vive  chaleur  ■, 
rnorlem  aha  liber  a^et  jti  tdmo  iy£thiop»m» 

Il  n’en  efl:  pas  ai n fl  de  la  haute  Egypte-  El- 
le cft  fertile  en  ft'pment , & Hérodote  la 
diftinguedè  la  bafle  Egypte  même,  par  l’a-,^ 
bondrnee  de  fes  blés.  On  fera  bien  aife  de 
fçavpir  encore  pourquoi  le  Poete  donne  au 
Nil  du  fable  noir,  nigrâ  arsnk.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  Icmot  ,aref7a  , ne  fc  . 
prend  pas  toujours  pour  figniner  du  fable.- 
Souvent  il  veut  dire  une  terre  liée,  ÔC  fertile* 
Tel  efl  le  limon  que  le  Nil  répand  , ôcqui 
cft  de,  couleur  noire. 

. i J,  Et  commence  de  couler  chel'Jes  Indiens  » 
&c.  Il  faut  ^ypir  ici  égard  à deux  chofes.  • 
I®,  A la  eorrc(9:ipn  du  texte.,  Faut-il  lire 
devexus  yOyx  devenus  ? J’avoue  que  mon  , 
'inclination  panche  vers  le  derhicr.  Pline, 
qui  prend  plaifir  fouvent  à Ce  fervir  des  ex- 
pri^ilions  de  Virgile  , employé  le  mot  velius 
pour  . marquer. le  cours  du  Nil.  Cependant 
JÇ  pVi  point ifait, ici  de  changement , parce  ; 


("urie  tjuAtrléme  "Livre  des  Georgl<^,  48^ 
«que  je  netrouŸc  pas  la  leçon  , que  j’ainjCj’ 
fuffifamenc  autonfée  'par  les  manufcrits,  5c 
par  les  anciennes  éditions»  2".  Pourquoi 
.Virgile  dit  il  que  le  Nil  commence  à couler 
t:hè2  les  Indiens  bazancz  , nf^ne  coloratîs 
amnis  devexHs  ab  Jndis?  Parccs  Indiens,  le 
Poëre  a voulu  parler  des  Ethiopiens.  C’eft 
un  point  d’érudition  connue  , que  dans 
l’Antiquité  Grecque  & Latine,  les  peupler 
de  l’Ethiopie  , & même',  à parler  eh  gé-> 
lierai,  tous  ceux  de  l’Afrique,  font“ap- 
peliez  du  nom  d’indiens.  ' Le  P.  Lacerda- 
qui  trouve  dans  ces  mots  , devexus  tib  Indis 
une  preuve,  qu’il  s’agit  en  cèt  endroit  du 
Fleuve  Indus  , & non  pas  du  Nil  » oublie 
crqy’il  a dit  lui-même  ailleurs.  En  pluiîeurs' 
Notes  de  fon  Commentaire  , iletab’irque 
}c.  mot  Indi  s’applique  aux  peuples  de  l’A« 
frique  Méridionale , ftlonIui>  lorfquC 
Petfée,  dans  Ovide  , enlcve  Andromède, 
riigris  ab  Indis  ^ c’eft  inconteftablemcnt  de 
rEthiopic  qu’il  faut  l’entendre.  Virgile  auffi. 
dans  le  dénombrement  deis  troupes  de  dif- 
ferens  païs,  que  Cleopatre.mena  contre  Au-, 
guftei,  y mêle  lés  Indiens.  Perfonne  n’a> 
douté  que  ce  ne  fuffent  des  Africains , 5C' 
fur  tout , de  ceux  qui -font  plus  au  Midi , • 
cmnis  eoterrore  ty£gyptiés&  Indi  &c.  Appien 
rapporte  qu’Annrbal  fit  monter  fes  Indiens 
fur  leurs  Eleplians.  C’étoit  fans  doute  feè 
Africains , puis  qu’Apaibal  n’avoir  poitic 
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'4IS  V Notes  Critiques  & Difiertdtîerts 
d’autres  Indiens  à fa  fuite,  plurarque  rap- 
porte que  Céfarion  , fils  de  Jule-Cefar  & 
de  Clcopatre,  fut  banni  dans  l’Inde,  c’eft- 
À-dire  en  Ethiopie  > ainfi  qu’il  s’explique, 
lùi-inême.  Enfin  je  ne  finirois  pas,  fi  je 
raflèmblois^tous  les  paflages  des  Auteurs 
GreesSe  Latins,  qui  donnent  aux  Ethiopiens 
le  nom  d Indiens.  J’ai  donc  été  en  droit 
d’inter  prêter  ces  mots  amnisdevexus  ab  IndiSf 
du  Nil  qui  prend  fa  fource  en  Ethiopie. 
Pour  en- être -plus  convaincu  encore,  il 
fiiffit  de  rçpréfenter  les  deux  Vers-,  & d’en 
donner  une  tradti^on  tout>à-fait  littérale. 

• . i * 

i - ; . * . 

Et  diverfd'ruens  feptem  difeurrit  i nord 
■ X^Jqite  colordtis  amnis  devexus  db  Indis  , 

* ».  ■ . t • * ' ' - 

C’tft  -à  d re  d*ns  l'fndrmt  ou  ce  Vleuve^  qui 
fi-  précipite  des  Indieris  baz.ancX^y  coule  pour 
fe  décharger  J par  fept  embouchâtes  differentes. 
Qui  ne  reconnoîc  pas  à ces  traits  le  Nil 
au  Vüifinage  .de  là  fource,  en  Erh.opic? 

..li.Tout'Cfi paUfe  fert  de  l'artifice^  &e. 
Je  tie  fçai:  comnient  ceux  qui  trouvent  ici 
deux -Fleuves',  le  Nil  & l’Indus,  pourront 
. s’accommoder  de  ce  vers,  qui  fcrc  de  ré- 
capitulation à tout  ce  qui  a précédé,  te 
Toici. . , 

• L J - >-  ■ . 

Omms  in  hac  regio  totam  jacit  urte  falutem.- 
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fur  le  efuatrlème  Livre  des  Georgîq.'  4!^ 
C'eft -à-dire  que  tout  le  ^mnis  regio  , 
ufc  de  cet  expcdiçnr.  pour  rétablir  les  abeil- 
les. Quelle  connexion  ont  donc  enfembic 
les  païs  où  coule  le  Nil , & c«ux  que  l’Indus 
arrofe,  pourqu*on  puiffe  dire  d’eux,  w»;7<V 
regio  , tout  le  païs?  On  fent  ici  une  vafte 
région  unie  par  le  cours  d'un  meme  fleuve  i 
c’eft  a diré  par  celui  du  Nil  dans  route  forr 
étendue , à là  prendre  depuis  fa  fource,  juf- 
qu’à  fon  embouchure. 

15).  Les  avant ures>  des  Dieux  depuis  l'ori- 
gine , &c.  Le  P.  de  la  Rue  a ties-judicieu- 
femenc  corrigé  ce  texte.  Au  lieu  À'at^ue 
eaho , qui  fe  trouvoic  dans  la  plufpart  des 
éditions  , H rcftituc , éfue  caho.  Outre  les 
bonnes  rations  qu’il  rapporte  de  ce  chan- 
gement , en  voici  une  qui  parott  folide.  C’eft 
que  Servius  lilbit  dans  fes  manuferits 
'ghao.  Il  ètoit  fi  convaincu  que  ce  devoir  être 
la  véritable  leçon , que  dans  fon  Commen-' 
taire  fur  les  Bucoliques , il  cite  l’expreffioo 
ique  caho~  pour  autorifer  celle , éque  cava 
refonant  exarmnA  ejuereu. 

20.  fuis  elle  tira  une  liefueur  parfumée  , 
Approuvera-t-on  le  changement  que 
j’ai  fait  ici  au  texte  î On  lit  ainfi  dans  tou- 
tes les  éditions  y 

H AC  ait,  & lifuidumamhroJtA  diffudit  odorem>  , 
^HO  toturn  nati  corpus  perduxh. 

Je  change  deux  mots  dans  ce  coure  paflTageJ 
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Ilotes  CntlejUiS  & T>tjftrtationt 
Au  lieu  de  dijfndit  je  récablis  dep^omit , St 
en  la  place  deperduxit , je  rcftituc  perfHdit,^ 
Je  fais  ces  corrections  (ur  la  foi  du 'ma* 
nuferit  de  Rome.  Certainement  Icsperfon- 
nes , qui  rccherthent  dans'  les  Ecrivains  de. 
la  pure  Latinité , certaines  exprcflîons  ex-; 
traord  naircs  , pour  en  bigarrer  leur  ftyle 
trouveront  mauvais  que  j’aye  au  moins  rendu; 
doureufe  cette  manière  de  parler-,  corpast 
perdnccre  ^ pour  perfundere  -corpus.  L’une» 
ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs,  & c’eft 
U ce  qui  en  faifoit  le  ragoût.  Liaiitre  eft 
dans  Tufage  commun.  C’eft  juftcmeni  ec 
qui  me  l’a  fak  pitférer.  - , . 

ai.  Ah  coté  d'une  montagne  fe  voit  une  ^ 
&c.  La  defeription  du  lieu  que  Virgile 
nous  reprefente  ici , fe  trouve  dans  le  Çoete 
en  des  termes  difficiles  1 entendre.  C’eft-U- 
làns  » doute  ce  qui  a rais  de  la  différence:- 
dans  les  idées,  que  les  Inrerprcies  s*en  font 
formées.  Le  P.  Lacerda , dont  on  ne  peut 
d’ailleurs  loüer  aftrz  l’érudition  , s’eft  fâic. 
un  plan  de  cette  grotte , qui  ne  m’a  pas  paru, 
aftez  conforme  au  texte.  Il  veut  que  le 
rocher  où  cHe.ctoit  creufte , étoit  en  Mer; 
mais  afTcz  proche  de  terre.  Il  ajoute  que 
les  Veaux  Marins  alloicnt  fe  repofer  fur  le. 
riv.tge , Sc  que  Prothée,  du  haut  du  rocher , 
divifé  du  continent  par  un  intervalle 
de  mer,  pouvoir  les  compter.  Enfin  iffe 
^gure  que  cette  plage  fi  fuie  pour  les  Nau^ 
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fnr  te  guatnéme  Livre  des  Georgîej.  49 1 
tonnicrs , c’étoit  l’efpace  de  mer  interpofé 
entre  le  rocher  ôc  le  rivage  , J’ai  conçû 
le  lieu  que  le  Poëte  décrit  tour,  autrement 
• que  le  P,  Lacerda  ,•&  plus  conferracment  j 
ce  me  femble,  aux  cxpreHîons  de  l’Auteur. 
Selon  auon  explication  la  gretre  étoit  .en 
rerre,  & dansja falaifc  du  continent.  Dans 
les  temps  ordinaires,  il  refloit  une  grève 
depuis  la  grotte,  jufqu’à  la  mer.  Là  Pioihée 
laifloir  repofer  îcs  Veaux  Marins  , qu’il 
voycit  tous  de  fa  grotte,  & qu’il  pouvoir 
compter  , parce  qu’ils  cioiciit  tous  au  tour 
de  Tes  yeux.  Quand  il  faifoit  un  gros  temps, 
la  mef  poulTée  par  les  vents,  fe  répandoic 
fur  la  grève  jufqu’à  la  falaifc  , & de  fes 
vagues  elle  avoir  creofé  la  grotte , en  rai- 
nant le  roc.  Au  refte  , toute  cette  plage 
étoit  à l’abry  de  la  montague  , au  côté  de 
laquelle  la-  caverne  étoit  fituce.  C’eft  par 
là  qu’elle  croit  fûtc  aux  Nautonniers,  ‘ 
'Zi.  Pour  ia  Deéjje , elle  rejÎH  en  ce  heu, 
&e.  On  fera  éionné  de  voir  ici  ma  tra- 
duction fi  , eu  conforme  aux  éditions  or- 
dinaires. On  y lit 

Ip fa.  procul  nebuUs  obfcura  recefît.  ^ 

Ceft  à-dire , félon  ce  texte , que  Cyrene 
partit  , & s’en  alla.  Je  dis  au  contraire 
■'  qu  elle  relia  , & qu’elle  voulut  voir  j mais 
d’un  peu  loin,  & d’un  nuage,  U fin  du 


A^i  Justes  Crlt^ues  & Dlffertatiofis 
ftracagéme  qu’elle  avoit  inventé,  en  faveut 
d’Ariftée.  Pour  avoir  lieu  de  ^!aduire  ainfî, 
JC  fais  lire  dans  le  texte  refi^it^  au  lieu  de 
recejfit.  Cette  leçon  au  »efte  n cft  pas  con- 
tcftablc.  Elfc  cft  généralement  de  tous  les 
rnanuferits  , que  Pietrius  avoir  lus.  • Il  eft 
évident  d’aiileurs  qu’elle  eft  çonforme  à la 
Üiice  du  narré  de  Virgile.  En  effet  Cyrene^ 
un  peu  plus  bas , fe  trouve  ,tout  à portée 
de  confoler  fon  fils,  lorfquc  Prothée  lui  a 
échappé. 

23.  Cejfa  d'être  agitée  par  le  vent  ^ 

Je  n’ai  point  fait  de  changement  à cette  cx- 
preffion  de,  Ixionii  venta  rota  confiitit  orhis. 
il  faut  y fous  entendre  un  mot  c’eft  défi- 
dente  venta , ou  bien  Kii  donner  ce  fent 
rotafteiit  cum  venta  ^ ce  qui  fîgnifieroit  que 
la  roue  d’Ixion  , & que  le  vent,  cefférent 
enfemble.  J’aurois  pu^  en  la  place  de  ventOy 
/ubftituer  cantUy  èc  j’aurois  eu  pour  moi 
l’authorité  de  quelques  rnanuferits.  Mais 
Servius , qui  m’afervi  à réformer  le  texte 
en  pluficurs  endroits  , a fait  ici  violence  à 
mon  inclination.  Il  lifoit  venta  en  fes  ma- 
nuferirsi  & je  l*ai  laiffe,  comme  lui,  tout 
defeéteux  qu’il  me  paroîc.  > 

24.  Tandis  ^te  Angafie-Cefar  foudrayait , 
&c.  De  Sçavans  Commentateurs  ont  cru 
qu’on  nepouvoit  guerre  entendre  cette  épo- 
que , marquée  ft  précifément  par  Virgile , 
que  du,  temps  où  Odavien-Cefat  alla 


fur  le  ejuatrîème  Livre  des  Georguj.  45 ^ 
palTcr  rhyver  en  'Syrie,  après  k défaire 

6 1'*  mort  d’Antoine , & de  Cléopâtre. 
Alors  , difent  ils  , l’Empereur  n’étoit  pas 
éloigné  de  l’Euphrate.  Ce  fentiment  m’a- 
voir paru  ne  manquer  pas  de  vrai-femblan- 
cc,  & je  l’ai  fuivi,  jufqu’à  la dccouvcrre que 
f’ai  faire  du  vrai  temps,  où  Virgile  retoucha 
fes  Georgiques.  Ce  fut  > comme  nous  I*a- 
Vonsdit,  l’année  qui  précéda  fa  mort  , ca 

7 î 4.  de  Rome  , dix  ans  après  la  prife  d’A- 
lexandrie , & la  conquête  de  l’Egypte  , 
qui  arrivèrent  en  l’an  724.  Le  Poëte  rap- 
pone  ici  deux  faits , qu’il  défigne  par  l’an- 
née  qu’il  écrivoit  ces  Vers.  L’un  & l’autre 
conviennent  parfaitement  à l’année  73  4 , 
où  il  retouchoit  fes  Géorgiques.  1°.  Sous' 
le  Confulac  de  Marcus- Apuleius  & de  Si- 
lius  Nerva  , un  an  avant  la  mort  de  nôtre 
Auteur,  Augufte,  en  perfonne,  éroit  fur  les 
bords  de  l’Euphrate , à la  tête  des  légions 
Romaincs.il  y foudroyoit,<«^/  altum  fulminât 
Euphratem  $ il  y contraignoit  Phraa’^cs  , de 
lui  rendre  les  étendarts  & les  Soldats,  que 
les  Panhes  avoient  pris  à la  défaite  de 
CralTus»  2°  Il  engageoit  les  peuples  voi- 
lîns  des  Parthes , & les  Indiens  mêmes , à 
venir  de  leur  gté  , fe  foumettre  à la  puif- 
fance  Romaine,  ViSlor  <^ue  volentes  per 
pulos^dat  jura.  On  ne  peut  guère  Cire  tom- 
ber que  fur  cette  année  734  une  viéloirc 
d’Augulte , où  les  nations  fc  foumiieac  à 

( 
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lui  volontairement  , & par  Ja  feule  terreur 
de  Ton  nom.  Dion  parle  ainfi  de  ceti’'.’  ex- 
prdiaon  d’Augufte  fur  l’Euphrate  , qu’il 
place  fous  l’année  7^4.  U fe  fai  fait  hau- 
eoHp  eChomeur  , dic.il  , d'avoir  recouvré  , 
fans  combat , tout  ce  que  les  Romains  avaient 
.autrefois  perdu  dans  la  guerre.  C'çft  con.. 
cilier  ce  que  Virgile  a voulu  exprimer  par 
ces  deux  mots  viclor  ÔC  volentes.  Il  fut 
vainqueur  de  nations  , qui  reconnurent  Ton 
empire,  fans  qu’il  fûc  néceflaire  de  les  y 
forcer. 

Z 5 J’étois  alors  À Naples  honoré  par  des  ^ 
&c.  Il  eft  confiant  que  Virgile  demeuroic 
à Naples  , lorfqu’il  écrivit,  pour  la  pre- 
mière fois.  Tes  Géorgîques.  L’Auteur  de  fa 
vie , donc  toutes  les  narrations  s’accordent 
fi  bien  avec  Hiifloire , & avec  les  paroles 
du  Poëce , le  dit  en  termes  exprès  , Geor^ 
gica  fepterinio  Neapali.  11  cfl  croyable  aufîî 
qu’il  les  retoucha , & qu’il  les  pcrfedlionna 
à Naples.  La  Cour  n’étoit  point  à Rome, 
pendant  l’année  que  Virgile  mît  la  dernîere 
main  a fes  ouvrages,  Augufte  étoic  en  Afie  i 
& il  y fjudroyoit  fur  Jes  bords  de  l’Eu- 
phrate. D’ailleurs  Virgile commençoit  alors 
à n’être  plus  jeune.  C’efl:  pour  cela  qu’en 
parlant  ici  de  fes  Bucoliques , il  dit  qu’il 
les  a faites  dans  les  premiers  feux  de  fa  jeu- 
Dcfle,  audaxqno  juventd.  Il  y a plus.  Vir- 
gile étoic  devenu  infirme.  Enfin  il  ctoïc 


' fHr  le  {jUatrième  Livre  des  Gergtcf.  49  y 
juftcmcnt  dans  l’érat  , où  les  gens  de  let- 
tres de  Rome,  félon  Srrabon,  cherchoienc 
l’air , & le  (éjour  de  Naples.  Bien  de  B0- 
m/ms  , dit 'il  , e^rnttoïent  U F'ille  & ve~ 
neient  à JSTaples»  On  y vivait  à la  Greccjue, 
Les  gens  de  lettres  fur  tout  y gcHtonr.t  un 
repos  traniyisille  , & les  perfonnes  âgées  y oh 
dont  la  famé  étoit  attaejuéey  y pajfoient  leurs 
jours  fans  gène  fans  contrainte . il  ne 
reçoit  plus  à Strabon  que  de  nommer  Vir- 
gile. Telle  é[oit  fa  fituation , l’année  qui 
précéda  fa  mort.  Il  étoit  honoré , florilTanc 
mêrue  par  des.  études  , dont  on  n’a  guère 
coutume  d’être  illuftré  , florentem  fludils  ig^ 
nobilis  otf.  C’eft  à-dire  qu’il  étoit  au  comble 
de  fa  réputation  » connu  par  fîs  Bucoliques, 
cftimé  par  fes  Géorgiques , dont  la  pre- 
mière façon  avoir  paru  dix  ans  auparavant , 
& plus  trtimé  encore  pat'  l'attente  où  l’on 
étoit  de  fon  Enéide.  Tout  heureux  qu’il 
étoit  à Naples , il  en  partie  pour  la  Grèce» 
afin  d’aller  au  devant  d’Augufte  , & pour 
y refter  jufqu’à  l’entiere  perfeélion  de  fon 
Enéi'de.  La  maladie  le  furprit  à Mégare, 
proche  d’Athènes.  Il  revint  à Brindes , 
Ville  aujourd’hui  du  Royaume  de  Naples , 
& il  y mourur. 

, Fia  des  Géorgiques, 


TABLE 

DES  MATIERES, 

SUR 

LES  GEORGIQUES 

I>  E VIRGILE. 


A. 

^ABziELSSjlè  Piintemps  leur  eft  favoraBr&*’ 
dx.  . fage  i6^' 

Elles  fe  creufent  des  habitations  fous  terre , j8p  . 
Elles  entendent  les  fons  , quoyqu’en  dife  Arifto-- 
te , 

Elles  fortent  de  leurs  ruches  immédiatement  au- 
près l’équinoxe  du  Printemps  , 38^- 

Elles  ont  nourri  Jupiter  de  leur  miel , 

Nulle  d’  entr’ellcs  ij’eft  dilpenséc  des  loix  corn-- 
munes  , 

Eeurs  cuifles  font  veliics  & raboteufes  y 4oi< 
Elles  ont  un  inllinéb  pour  préfemir  la  pluye,  4or. 
De  quelle  înaniérc  fe  multiplient-elles  , 40  5- 

' , ^7®- 

Elles  ne  vivent  que  (èpt  ans  au  plias  , 4ojî 

Le  refpeél  qu’ellës  ont  pour  leurs  Rois  , 4oy> 

Elles  portent  leurs  Rois  fur  leurs  épaules  , 407^  ' 
Elles  ne  meurent  pas  toutes  ks  fois  qu’elles  ont 

Tm,  l L * CLa. 


Digitized  by  Google 


T A B t r 

. . piqué , ‘ 

A quoy  rcco0noifl:-on  qu’elles  font  malades,  411  ! ^ 
Elles  (ont  malatles  quand  elles  pendent  en  grap- 
pes à la  porte  de  leurs  ruches  , 41;.'. 

Pour  eu  faire  naître  , on  fait  des  meurtrilTures  à. 

un  jeune  Taureau,  que  Ton  tue  enfiiite  , 417 

Les  inondations.  duNil  en  font  périr  toute  l’efpcce' 
en  Egypte,  ^ _ 4iJ» 

Pourquoy  font-elles  noithiéès  Apes  , 4tj 
Elles  ont  reiioncé  volontairement  à la  vofupté , 

4^9 

Elles  érigent  un  Palais  à leiir  Roy  470 

Abj/jios , c’eft  une  Ville  à l’entrée  du  Détroit-  ^s  - 
} Dardanelles , , < . 4S.  , 

Acanthe  , il.y  en  a.  de  deux  fortes,  l’une  un  légume,, 
l’autre  un  arhrilTcau , _ , , *57 

On  ap^lle,.  l’Acanthe  légrimc. ,,  branche  ur^ne  „ 

ilcerre,  ce  fut  une  Ville  dè  la  Campanie  , dépeuplée- 
dés"  le  temps  de  Virgile  , 177* 

Achebis  , c'eft.le  nom  d’un  Fleuve  d’EtpIie.,  -y  .- 
Achéron  . Fleuve  d’Enfer  ; pourquoy  eft-ii'appellé  \ 
avare?  - . , . nj. 

Aconit  ,'Defcription‘dé  cette  plante  venimeufe,  164^ 
Aire , lieu  qu’on  applanit  pour  battre  le  grain  , 
AlcinottSy  les  Jardins  ont  été  célébrez.par  Flomcre,^ 

151 

Alhurne^  c’eft.une  Montagne  dù  Territoire  des  Pi— 
centins  , a?©» 

Alpes  juliennes..  En  quel  lieu  ell«s  éloient  ficuées  , 

• ' • . • ' ■ ^5?- 

Alphée,  c’eft  un  Fleuve  dû  Péloponéfe  , 0-67 

Amandier.  Il  eft  marqué  par  le  mot  nux , 

Amhrojie  , c étoit  lé  mangé  dés  Dieux  , ' ' 43  ST 

Amérie , c’eft  une  ville  tic  l’Ombrie  , . 5-tf- 

Antminée  ^ bon  terroir  dé  vignoble  proche  dc'.Fa— 
lcrne,  ,*S5-- 

Amphryfe  J FlcEve.de  Phrxgic.  Apollon  fut  Bcrgçjç 


Digitized  by  Google 


DES  M A T 1E  R.  E ST. 

- ‘ fijr  fcs  bords , 

’Amaur.  Dcfcripiion  de  cette  pafllon,  infensec , 304^ 
Jlmycle  ,,c’éroit  une  Ville  de  taepnit  d’où  venoicnev 
les  bons  chiens  , ' jio 

Auguftèneleur  a pas  fait  la  Guerre,  ^6t 
,Onles:  employoit^à  fervir-  aux  théâtres  publies  , 

'Jhitifodes..  Les-  Anciens-  n‘en  avoicnt>  qu’une  idée 
confufe , J X 

Sont-ils  p^longèz  dans' une  nuit  éternelle  ? f3 
L’opinion  cpi’ils  £bnt  éclairez  par  le  Soleil  ell  an- 


cienne, 


54 


'^t-ollen  , Pourquoy  l’appclIe-t-on-T^wèra^r  , 

-,  Augullc  fe  croyoit  nls  d’Apollon , 46$ 

grande  contrée  d’Afie  , fa  htuation , 156“-  - 

jlr»:us  , Virgile  a beaucoup  emprunté. de  luy  , 74> . 

AtbiiÈum,  Signification  peu  ordinaire-  de  ce  mot , 

'Arheifier.  La  delcription  de  cette  plante  , 148 

Atires  ^Tvois  manières  dont  ils  font  produits , 13.6». 
Nul  ne  vient  originairement  que  de  graine  , 137 
On  en  arrache  quelquefois  des  rejettons  pour  le», 

, planter , 139 

Ils  font  lents  à;ver»ir  de  graine  , I4f>, 

.Certains  arbres  portent  deux  fbis  l’àn  en  Italie  ^ 

Arborti  foetus  Ces  mots  doivent  s’entendre  des  ar— . 

très  fruitiers , 15 

ArBurus  , c’eft  le  figne  du  bouvier.  En  qucl-tcmp», 
eft  Ion  couché  , i8 

Ar Bique  , le  Pôle  ardique  roule  fans  cefle  avec  le 
Ciel , . 5 *■ 

Afc.-en-Cielf  imagination  des  Anciens  fur  ce  mé- 
téore» - . . . 74v, 

’Argitis  y Diverfes  fignifîcations  de  ce  mot , 154 

Sa  couronne  placée  parmi  les  Aftrcs  , 4& 
Araignées.  Pourquoy  font-elles  haïes  de  Mincjifei 


Digitized  by  Google 


A B L E 

'îiKri^ufe-  De  Nymphe  de  Diane  elle  devint  Nàya^ci 

•.  417 

’Arifiée,  fa  nailTance  , & ce  que  la  Fable  nousen  ajK 
prend  > 6 

Il  inventa  de  rhéler  le  miel  avec  k vin , 38^ 

Il  fut  Autheur  de  bieades  découvertes  utiles,  41^' 

H fut  Roy  & Berger  tout  à la  fois  , 4H 

• Le  récit  que  fait  Vii^ilc  de  fon  avanture,  ticnr- 
dc  l’cpique  , 4îi 

Fils  de  Cyrenc  & d’Apollon  , , il  ctoit  Dieu,  44^ 

- 11  fut  étotuié  de  voir  des  abeilles  foitir  de  fes- 
viéHmes,  4^8  • 

'Atificte , Virgile  le  copie  fônvcnt . ^310’  ‘ 

H le  corrige  quelquefois,  J77; 

’Armtnu  , ce  mot  pris  peur  fignifierles  vaches,  19a 
Atubufe  & Tigrane  , déux  freres  ennemis , dont 
parle  Virgile , 157 

'Arft , les  deux  manières-  dont  ils  furent  inventci , 


30 

Afertt , ce  fot  une  Bourgade  de  Béoeie.  Héhode  y 
naquit  J-.  I<S»' 

Afeanius , c’eft  un  lac  de  Phxygie , ^ qui  Afcagne 
donna  fon  nom  y 30^ 

Afie  , En  quel  temps  Angufte  y allà- 1 -il  faire  M 
< Guerre , *70 

AffaracMs , Ce  fut  le  chef  de  lamaifon  d’Enéc  , 171 
Ajtr^e , cette  Déeffe  de  la  JulHce  demeura  a la  cam- 
pagne , ziS 

'J^r»nomie  y Virgile  n’cn  donna  pas  des  pïTéceptes 
pour  les  Hmples  laboureurs  , Préface. 

Elle  a été  inventée  pour  ceux  quieuhivent  îa  ter- 
re , 50 

Sa  juftiffeatîoh  & fon  éloge  ^ pî 

Afrons.  Les  Afhons  fauvages,  font  un  mahfÇer  dé- 
Bear  ^ 52,5 

jnMantidet , Ce  font  dès  Etoiles  qu’on  appelfê  axifll 

fIMcs  , 4J 

,,  c’cib  une  Montagne  de  Macédoine , < < 


I 


DES^  MATIERE  S. 

, c’ctoit  la  Mere  d’Augufte  , & la  Ni(îcc  de 
J ulc-Céfar  , page  ^ 

Athènes , Difputc  entre  Pallas  & Neptune,  à cjiu  lui 
donnera  le  nom  , 7.  ©» 

Augure  , c’étoit  un  bon  augure  , quand  les  Liba- 
tions n’éteignoient  pas  le  feu,  434 

Augujie  , Virgile  l’invoque  comme  un  Dieu,  , S 
La  flatterie  a l'égard  d’AuguIle , portée  trop  loin. 

9 

Un  poiflbn  faute  aux  pieds  d’Augufte  en  Sicile, 

I». 

On  lailTera  à fon  choix  de  faire  les  fonélions  de 
Jupiter,  ou  de  Neptiine  , 9 

Virgile  lui  adrefle  une  prière  éloquente , 

Son  âge  lorfque  Virgile  achevoit  le  premier  Li- 
vre des  Géorgiques  , ^4 

Il  penfa  périr  lur  mer  , 

On  luy  rendit  en  l'année  718.  de  grands  hon- 
neurs à Rome , 97 

L’an  718.  il  envoya  des  Troupes  en  Germanie, 9C 
Il  naquit  fous  le  ligne  de  la  Balance  , lo* 

De’  fon  vivant,  il  fut  adoré  comme  un  Dieu  , 107 
On  l’appella  Corynthiarius  , pourquoy  ? 114 

En  qucl-temps  il  fit  la  Guerre  aux,  Cantabres  , 
& aux  Parthes , ' 3^1 

Il  aimoit  à fc  voir  défîgné  fous  le  nom  d’Apol- 
lon, 376 

Avtrne  , Defeription  du  Lac  d’Avetne  , & du 
Port  de  Lucrin  , . , . 166 

Aveine  , elle  épuife  la  terre  où  on  la  sème , lo 
Aujpices  y Virgile  ne  donne  point  dans  la  fupcrfti- 
tion  des  Aufpices  , . 8o 

Aunes , ce  font  des  arbres  propres  à faire  des  na- 
celles , rii 

Automne , Virgile  le  repréfente  couronné  de  Pam- 
pres , ■ . . . 13^ 

Akis  , ce  mot  eft  pris  pour  le  Pôle  Septentrion- 
nal , ^ 13S 

Ttm.  II.  ' ’ R rV 


Digitized  by  Google 


. TABLÉ 

B. 

.■]»  Acchas , fa  chairfliirc  étoic  le  cothuync  , auti 
mJ  ment  le  Brodequin  , i 

On  prent  ce  Dieu  , tantôt  point  la  vigne tant 
pour  le  vin , . ii 

On  luy  inunoloit  des  Boucs,  Pourquoy  î » j 
On  promenoir  fa  Statue  par  les  vignobles , i 
tailra  , an.ien  nom  d’une  Ville  de  Perfe  ,aujoi 
d’hmBtleq,  l 

^Snume , liqueur  prt^cieufe , qu’on  recüeilloit  ' 
Egypte  , & en  Judée  , i 

J5.ï/4»ce,ûgne du  Ciel.  Il  dominoit  fui  l’Itàlie , l< 
B nié  ares  y ficuation  de  ces  Ifles,  & coutumes  i 
leurs  habitant , 

%ec  ,~cç  que  c’elt  que  Bec  d*une  cliarruë  , 
Belges , en  combien  de  Nations  ijs  étoiçnt  divife 

X 

$t}iers.  Il  faut  rejetter  d’uu  troupeau  ceux  do 
la  langue  efl:  noirç  , 

Beütt-mtres  , leurs  maléfices  pour  fis  faire  aintcri 
leurs  beaux-fils  , j 

Béfgfrs  y defçription  des  Bergersde  Nunjiidic  , 3 
fifaltes , c^eli;  le  nom  d'un  Peuple  yoilîn , de 
Th  race  , 3 

Bitume  y c’eft  une  graillé  de  la  terre  , •3; 

Bæ«/,  un  B^uf  par|a  après  la  mort  de  Julc-Ç' 
fat , ; 

Borée  y c’clé  le  nom  du  vent  du  Nord  ou  du  Scpti 
tiion , 3 

Boutüre  y manière  de' planter  certains  arbres,  i, 
Bouvier  y c’eft  le  nom  d’un  ligne  ccleftc.  En  que 
temps  eft  fon  couché  , ,1: 

Brundilloires  y on  $’en  fervoit  aux  fêtes  de  Bai 
chus , t( 

Briges.  Il  inventa  la  cliarruë  en  Egypte , 

Broches  , on  en  faifoit  de  coudrier  aux  fêtes  c 
gaçciius  ,•  ' at 


Digitizod  by  Google 


B M AT.ÎÏRES. 

3!rôffS:ef  'celuy  des  Vaidcaux  de  Cléopâtre,  em- 
ployé pour  en  faire  des  colonnes  , Z7® 

ce  mot  figniôe  le  fblfticc  d’hyver  , Z4 
£r»ler  , pourquoi  peut-on  dire  que  le  froid  brûle  , 


, c’cft^imccfpccc  de  Taureaux  fauvages, 

Sumuftts  , cfpccc  de  raifin  'orale  , fon  étiraologie  , 

Buris  ,e*cft  la  maîtrclTc  pièce  d’une  charrue, 
Bufiris , il  immoloit  les  Êtiangers  qui  aboidoicnt 
en  Egypte,  164 


C. 


, c’efli:  un  Heure  qui  a fa  foutcc  dans  U 
^ Myfie,  4JI 

Catjlre  , c’eft  une  Rivière  de  Ja  Lydie  , 

Calabre^  fon  ancien  nom  étoit  j|€ 

CamiUes  , ce  furent  deux  illulfres  Romains  vain- 
queurs  des  Gaulois  , i6t 

Cttnhule  , en  queUtemps  commence-t-elle  à pa- 
^ roître,  19$ 

Oanepe  , c’eft  un  des  canaux'du  Nil  , & une  Ville 
d’Egypte,  ’ . 4i» 

C4pa«ê  , Ville  dèlicieufe  de  la  Campanie,  17S 

C4/14  , la  fignHîcatîon  ordînaire  de  ce  mot  latui^ 

174 

On  le  prent  quelquefois  pour  de  la  canelle,zi|' 
PoUuxjpourquoi  appeliez  Amyclèens,z8» 
Les  Corbeaux  dans  fon  temple,  déclûrèrettt  le, 
nom  d’Antoine,  S4 

CM»tol , terme  de  manège  heureufement  expri* 
• mé  en  latin , • zSf 

Cs^alu  y c’eft  une  fontaine  au  bas  du  Parnaflê  , 

‘Carfuthienne  , nom  d’une  Mer  , fon  étendue,  4J4 
, la  rraye  fignification  de  ce  mot , 

Rx  ij 


Digitized  by  Googic 


TABLE-; 

Ca-verne.  Dcfciiption  de  la  caverne  de  Prothé< 

> 4^ 

Courus , 'c’eft  le  nom  latin  du  vent  Nord-Oücl' 

32 

Cficropt,  ce  Roy  fut  le  fondateur  d’Athènes  ^ 4c 
Cée,  c’eft  une  des  Iftes  qu’on  appelle  Cycladcs  , 
Cée , Ce  fut  un  des  Titans  , fils  delà  Terre , ; 

Çélée  , Roy  d’Eicufis  , & Perc  de  Triptolênic , 3 
Cendre  , on  s’en  fert  pour  engraifler  les  Terres,  5 
Céraunes  , Rochers  dcl’Epire  fouvcut  frapcz  de 
foudre , £ 

Ce'res , Elle  & Bacchus*,  ne  font  pas  les  mêmes  qi 
le  Soleil  & la  Lune, 

Pourquoy  l’appellc-t-on  blonde  ? 5 

Elle  a appris  aux  hommes  la  manière  de  cuit 
ver  la  terre,  ' ; 

Ce  fut  une  bonne  ménagère  de  campagne  , 1 

, Sa  fête  fe  faifbit.au  renouveau  , £ 

Quels  préfens  oftioit-on  fur  fes  autels  ? < 

, Quelles  vixftimes  luy  immoloit-on  f < 

Pourquoi  fe  couronnoit',>on  de  chêne  dans  f( 
fêtes £ 
Cerbere , Chien  à trois  têtes  , gardien  des  Enfers 

4^ 

Cérémonial , celui  des  Romains  dans  les  facrif 
ces,  ^ y, 

, c’ètoit  des  Peuples  dcTheflalie,  xi 

Cefie  , Gantelets  armez  de  fer , pour  les  combat 
du  Cirque , i6 

Cerifiers , en  quel  temps  oii  çn  tranfporta  en  Itî 
lie,  ^ 15 

Ceyx  , Mari  d’AIcione  , fa  métamorphofe  , 7 

champignons , quand  il  s’en  forme  aux  lampes  , i, 
marquent  de  la  pluïe , . 7 

Charrier  , ce  mpt  fc  dit  des  Rivières , lorfqu’clh 
roulent  des  glaçons , • 6 

Çharrtië  . elle  n’avoit  point  de  roues  diez  1< 
Anciens,  . ^ 3 


Digitized*by  Googl 


DES  MATIERES. 

(Oalyhes  , Peuyjes  , ou  d Efpagnc  , ou  de  Scythic  ; 


Sydere  en  femine , pourquoi , 

i(î 

HZ 

1.  avtrfo  aftto  eli  adverfo^ 

3.  Plangunt  en  plangit^ 

tiS 

4.  mener tt  en  moveret , 

itl 

5.  aéra  en  aire , 

. lifc 

6.  Orcades  en  Orchites  , 

7.  Tmolus  en  Tmolius  , 

1,39 

g.  gramina  en  gttmina , 

9Î 

7 ferrea  en  itrrta  , 

lo,  Campi  en  Tempe  , 

113 

11.  apprime  eu  ad  prima  , 

Hî 

Xz.  amaror  en  amarb  , 

i5« 

13.  Carmina  en  carminé , 

1^4 

1 4. . rapidis  en  rapidus  , 

3ï* 

15.  Àcanthida  en  Acalanthida,iS4. 

16.  Florentes  ca  pubentes  ^ 

On  trouvera  d'autres  changemens  du  T ex  te , fous 
. le  mot  de  CorreStions .. 

, Province  de  l’Epi  'C  , I4t 

Chaume  , on  le  brûle  pour  cngrailTer  la  terre  , it 
chars  y ils  partoient dans  les  jeux, -de  defl'ous  des 
rcmiies , 2,83 

Cherfydrus  , efpcce  de  ferpent , 53 1 

Chêne  , cet  Arbre^ll:  iinmoTtel  félon  Vitruve , 187 
Ch'iens  , ils  hurk'rent  comme  des  loups  à la  mort 
, de  Céfar , 89 

Chevaux , ceux  que  les  Latins  nomment  Candidi , 
& A^bi  , étoient  differens  , 179 

Les  bons  Chevaux  ont  l’haleine  fortchaude  , x8o 
Noms  des  Chevaux  de  Mars,  . z8r 

Noms  des  Chevaux  d’Achille , i8i 

- - Vieux  Cheval , comparé  à un  feu  de  paille , z8t 
. On  rcconnoît  leur  âge  aux  dents  , jufqu'à  fept 
>-  , ans  , zSi 

Bonne  marque  lorfque  leur  écume  cft  fanglantck 

Rr  iij 


Digitized  by  Google 


T A B t le 

CJrevMttx-itarins  ,leutdcCctiftion\ 

Chévrts , Icats  motfures  font  nuifiblcs  à la  Tign« 

li 

^tvrtiMx  , cc  font  deux  étoiles  dans  la  main  c 
Cocher  céleftc , 5 

Cho'ûttte , fon'filencc  prèfage  le  beau-temps , ' 

Citlepet , On  appelleit  ainfi  tous  les  premiers  hi 
. bitans  de  Sicile , ' 

Chyron  ^ fameux  Médecin,  ' 35 

£ieeron  Deux  Vers  qu’il  a traduits  d’Aratus  ' y 
Sa  mort  annoncée  par  un  prodige  , s 

Cidr4  , cette  boiflbn  écqit  en  ufage  chez  les  Ai 
ciens , 3 ^ 

Cigalles  , elles  chantent  au  plus  grand  chaud  d 
jour,  3’ 

Cigognes  J elles  annoncent  le  Printemps  ,, 

Çiniphe , c’eft  un  ïleuvc  de  la  Lybie  , 31 

Çitrgnier  , il  ne  vint  que  tard  en  Italie,  ij 

Son  fruit  eft  un  contre  poifon  , 3j 

Il  remédie  à la  mauvailc  haleine  ,, 

Cignts , quand  ils  s’encre-moiiillent , c’éft  figned 
* pluye’,  ■ ' 7 

Chnitts  , nom.  d’un  Flenvc  appelié  aujourd’hu 
VAgno^  . ' 17 

CUtumne , c’eft  un  Pleuve  de  TOmbrie  , 

On  choififlbit  fur  fcs*bonds  des  Taureaux  blanc 
^ pour  les  facrifices 

Clnns  , ils  alloient  faire  la  cour  à leurs  Patrons 

. 

e/#i , un  petit  clos  d’un  vigneron  , raportc  autan 
qu’un  plus  grand  , îo 

Cocoititr.  Il  eft  probable  que  Virgile  en  a parlé 

Cocytht , ce  fut  un  Fleuve  des  Enfers  , 44 

Cohorte,  de  quel  nombre  d’hommes  étoit  elle  con 
posée  f 18 

Celnmtlle , fou  fcntimcuc  lût  l’origine  du  laboura 


Digitized  by  GoogI 


p t s M tl  É RÈ  §. 

..  Sefon  lui , il  cft  daiigeicux  de  femer  bicn-tdt  ô 

4?' 

. Hiftoire  qu’il  rapporte  d’un  Pcrc  qui  partagea 
fa  vigiiC  emte  les  deux  filles  , loj 

Combat^  On  en  entendit  ùu  dans  l’air  en.  Germa- 
nie , yo' 

Defciiption  d’un  combat  d’ Abeilles  , }8< 

^ Moyens  dÜTcrens  d'appaifee  les  combats  dca 
abeilles  , 38S 

Commentateurs , on  ; nplaifantc , & on  y ai  cecouts.^ 

/^réf>ice» 

Comp’iment.  Celui  de  Virgile  ne  fetoit  pas  poli,  $ 
on  ne  changeoit  le  Texte , 10^ 

Concombre  y defcripcion  équivoque  qu’en  fait  Vir- 

Corbeaux  , lorfqu’ils  font  gaïs  ^ c’eft  figue  de  bcauw 
, temps, 

Convey  , celui  des  abeUles  quand  elles  font  mot'* 
tes , , 415 

Corneilles, Cjmaâ  cIIqs  ccoai^nc,  c’eft  figne  depluye^ 


Cfirnoillier  , quel  arbre  c’ cft  , 
Corrodions  fin  Toxto  Jbati»,  si. 

X- 

r 

. + 

5 

€ 

7 

8 

9 

xo  . 

« t 

IX 

» J 
14, 

ay  , 
rr 


« « 


. 7S 
14b 

40 

6t 

18^ 

18S 

2oâ 

aïo 

J14 

3i<> 

^66 

3^7 


9 


Digilized  by  Google 


*7 

>S 

xo 

M 

11 

13 


table, 


Coryce  ^ c’ctoitunc  ViHe  dcîa.Lycrc, 

Coryntht , Ville  famcufc  du  Péloponefc  , 

Cetten  , où  il  en  croift , & comment  , 

ÜQHrbettes , allme  de  Cheval , que  Virgile  a mai 

. , ^9\ 

€tmti , ce  que  >^eut  dire  ce  mot  Latin  , par  rappoi 


y 

37 

4C 

4 

35 

35 

35 

44 

35 

II 


aux  Théâtres, 


12 


Curettes,  c’etoit  une  famille  de  Cretois  , 591 

Cybele.  Dans  fes  fêtes  ‘on  frappoit  fur  des  baâîns 
pourquoi  ? ji, 

Cycones , c’étoit  dès  Peuples  de  Thracc , 45- 

Cydifpe  , Prétrefle  de  Junoii , fa  demande  à I; 

• ,4< 

CylUrus , nom  du  Cheval  que  Caftor  dompta 

■ ••  iSi 
Cyrêne , Defeription  de  fon  Palais  fous  les  eaux . 

432 

Pourquoi  elle  parfuma  le  corps  d’Ariftéc,  438 
Cy^arijfus  , jeune  Berger  , qui  fut  changé  en  Cy. 

^rcs , ' ijj-Q 

CypariJJa  , fille  d’un  Roy  des  Celtes , fa  métamor- 
. phofe,  . ,^(5 

Cythere  , Montagne  de  Galatie  fertile  en  Buys  , 
^ ' I 108 

Cythéron  , Montagne  de  Béocie  , fameufe  par  fes 

■ pâturages,  '17^ 

D. 

, leur  excurfion  fur  les  Terres  de  TEm- 
pL/  pire , en  quel-temps  ? .. 


jitizod  by  Google 


D E s ■ M A T I E X E s. 

0an^s , celles  des  Payfans  peu  merurecs  , 

Danukt , En  c^uel  lieu  font  les  embouchures  , jii 
Découvertts  , I Interprète  en  a fait  fur  les  faits  hi- 
lloriquesdcs  Géergiques  , Fréface. 

■ Découverte  nouvelle,  iio 

Décès  , le  Pere  & le  Fils  fe  dévouèrent  pour  leur 
• Patrie , * ‘ , 167 

Dédicace  , belle  defeription  de  celle  d’un  Temple 
érigé  à Au^ufte  , atfg 

Delos  , Iflc  de  la  Mcrc  Egée.  Apollon  & Diane  j 
naquirent , i6^ 

Déluge.  Il  en  arriva  un  au  temps  de  Cecrops  , 17 
Denfeo  , Verbe  Latin  ordinaire  à Virgile  , 80 

Defcripiions  , celle  du  Printemps  , 150 

Celle  du  bonheur  des  gens  de  campagne,"  iii 
Celle  d’une  bc^me  genillc  , j.74 

, Celle  d’un  combat  de  deux  Taureaux  , ‘ joo 

Celle  d’un  combat  d’Abcilles  , j8tf 

Celle  d’une  pefte  des  animaux,  338 

Celle  d’un  Temple  dédié  à Auguflre  , • z6i 

. Celle  des  effets  de  l’amour,  30^ 

• Celle  des  regrets  de  Rome  à la  mort  de  Céfar, 

88 

■ Celle  des  beautez  de  l’Italie.  léo 

K^e/sécher  ^ comment  on  defTéche  un  champ  trop 
humide , ■ 

pédule , fameux  Architede.  Les. abeilles  lui  font 
comparées , 400 

Defrutum  , vraye  fignification  de  ce  mot  latin',  414 
Diune comment  elle  fat  furprife  dans  les  piège* 
de  Pan  , 31^^ 

Diâuteurs.  Quelques-uns  d’eux  tirez  de  la  char- 
rue , 1^8 

DiHé  y ce  fut  une  Montagne  de  Crète  , zij 
Die  y ce  mot  ell  au  génitif,  du  nom  D/rr,  47 
Dieux,  le  peu  d’eftime  qu’en  faifoit  Virgile  , 10 
pie»  P ccc  HÜloricn  cil  cxaél  à marquer  les  dattes, 

A.  . 3<«! 


Digitized  by  Google 


. . . ' T A B t ï 

't>ivînité.  Dangereux  fenciment  <ic  Virgile  (or  1 
divinité , 13 

Dijftrtatiêns  i.  fur  le  titre  que  Virgile  met  à la  tci 
de  cet  Ouvrage , 10 

Z.  Sur  ri ûvo cation  que  fait  le  Poëte  aux  D 
▼initex  y.  ' 10 

3.  Sur  le  compliment  que  Virgile  adrelTc 
Augufte ro 

4.  Sur  la  Divinité  que  Virgile  attribue  à Ac 

gufte , IIi 

J.  Sur  la  difFcrcncc  dont  Homère  & Virgil 
arrangent  trois  Montagnes  , 11; 

4-  Sur  ces  paroles  ,Philtppes  vit  four  Ufocon 

^ defoityf^c.  II. 

7.  Sur  la  manière  de  planter  les  Oliviers  * aj* 

5.  Sur  le  Dieu  qu’à  reconnu  Virgile  , 13 

7.  Sur  la  manière  de  provig’ner  les  inyrtbes 

i}' 

so.  Sur  le  Pars  des  Séres  , 14< 

ri  - Sue  la  créance  des  Anciens  au  fbjet  de  b 
foye 

ti  Sur  jle  lac  de  Lucrin  & d’Averne  • t4 

^ «3.  Sur  le  temps  auquel  Virgile  retoucha  fe 

Géorgiques ijt 

14.  Sut  le  temps  auquel'  Virgile  fit  le  voïa- 

gc  de  Grèce , \ ly 

15 . Sur  un  paffage  mal  enténdu  des  Inter- 
prètes , zy< 

itf.  Surles  excurfions  des  Daces  , 

Z7.  Suc  les  additions  que  Virgile  fit  à fes 
. Géorgiques  avant  fa  mort , 354  ^ fuiv, 

li.  Sur  le  temps  qu’ Augufte  alfujecic  les  In- 
diens d’Afie , 357 

19.  Suc  la  multiplication  des  Abeilles  , 4^5 

zo.  Sur  l’ame  des  bçtes , ' 47] 

I ZI.  Sur  le  voifiuage  de  la  Perfe  & de  rEgypte, 

: zz>  Sur  le  temps  qu’ Augufte  foudroïoit.  au 


Digilized  by  Google 


»ï5  UAmiLis: 

/ lord  de  l’Euphrate , 

Sur  rcndroit  où  Virgile  retoucha  à ic«- 
Gdorgiqucs,  ^^4. 

1>edene , Ce  lut  une  lorét  de  l’Epirc  , confacrc* 
à Jupiter,  31 

La  manière  dont  les  oracles  s’y  rendoient , 13 1 
Dragon  , les  dents  d’un  Dragon  fcjuées,  produifenc 
des  hommes , . i^o 

2) Nymphes  habitantes  des  chêne* , y 

* 

£. 


j^C*iBes  de  Tortues  , employées  par  les  AncitA# 
à décorer  leurs  appartemens , xiy 

iclairs , lorfqn’cllcs  viennent  du;  Septentrion.  î li- 
gnes de  pluye , * 7V 

•’Bclypfe  , ce  ne  fut  pas  proprement  une  Eclypfe  de 
Soleil,  qui  parut  à la  mort  de  Jule  Céfar  , 83 
Ce  que  c’eft  que  les  Eclyplès  du  Soleil  & de  in 
Lune,  ^ ^l6■  ' 

SereviJJii , leur  odeur  fait  mourir  les  abeilles  > 5^0 
£dic0 , ce  mot  latin  ètoit  propre  des  Préteurs,  312, 
"Egi^te.  Poutquoy  la  haute  Egypte  eft  appellée  vtr~ 
te,  4îf 

■égyptiens  , heureux  à caufe  de  la  fertilité  de  leur 
pays ^ ^ ^18 

HeSire , c’étoit  un  composé  d’or  & d’argent , 344 
Eliftz.  Les  champs  Elifez  font  fabuleux  , IZ 

£leufis  , Ville  de  l’ Attique  od  Cércs  séjourna , 3^ 

, elle  a rendu  Augufte  immortel , 174 

Virgile  la  promet  fous  l’allégorie  d’un  Temple# 

iSS 

'Unipee  , c’eft  un  Fleuve. de  la  Theflalie  , & de  In 
Macédoine , 4} 

Xnemaus.  Il  fut  Pere  d’Hippodamic.  Son  avanturc, 

\ l6f) 

Znter , On  ente  encore  aujourd’hui  côjiuttcles  An- 
► . cens  ^ 


# 


’Jigitized  by  Google 


' T A B 'L  E 

Enter  en  greffe  , ce  que  c’elt , ' îj 

Entrailles.  Celles  des  vi(Tt>mcs  aunnnccrcnc  I/mo 
de  Céfar,  *j 

Envie  , fa  Statue  érigée  dans  un  Temple  d’Augufl:i 
Pourquoy ? a 7 

Epidaure.  11  y eut  trois  Villes  de  ce  nom , zy 
Epire.  Limitrophe  delà  Macédoine,  célébré  p: 
• fes  Chevaux , 1 

Eqninoxi.  Celui  d’ Automne  eft  fous  le  fîgnc  de  ] 
balance,  4 

Erichfon.  Il  trouva  l’art  d’atteler  quatre  Chevau 
de  front  à un  Char,  a8 

•^Jiridan , fon  débordement  prodigieux  après  lanxoi 
‘il  de.  Céfar,  5 

Virgile  donne  à ce  Pleuve  des  cernes  dorée; 
Pourquoy  î * 43 

Erigone  , c’dt  le  ligne  de  la  Vierge  , qu’on  croyoi 
être  Aftréc , ri 

Ce  ligne  autrefois  étoit  immédiatement  fuivi  d 
..  Scorpion , 10; 

■ Etalions.  Belle  defeription  des  bons  Etalions , z/ 
-Eté  , on  mettoitles  Troupes  Romaines  en  quai 
ticr  d’été,  35 

)Eth»a  , Montagne  de  Sicile:  qui  vomit  des  flam 
mes , ' . . 38< 

^ A la  mort  de  Céfar,  elle  jetta  un  torrent  de  feux 

S) 

.Etoiles.  Lorfqu’il.  en  paroît  tomber , c’eft  ligne  di 
vent,  71 

L’Etoile  de  Iule  en  faifoit  efpérer  uncàAugufte 

. 101 

■}Srr«/^«er.  Ils  étoient  grands  Mulicîcns , 17: 

sXuphratej  c’eft  un  Fleuve  de  la  Mefopotamie , 4«c 
Eurifiée.  Il  ordonna  à Hercule  d’entreprendre  fc; 
douze  travaux , 

•Eurus , c’eft  le  nom  du  vent  d’Orient  i ijj 

Yiïgile  prent  oc  mot  pour  toute  fgrte  de  Veots , 

...  ' 


Diy  ; i ; by  GoogI 


DES  MATlERBft 

mtiryitee.  Sa  more  causée  par  Ariftéc  , ■ 

Elle  eft  rentraînée  aux  Eafers* 

La  joye  des  Ombres'  lorfqu’elle  y retomba,  4^1 

F. 

P /üfeeaa K . marques  de  dignité  pour  les  princi-' 
paux  Magiftrats  , 2,i„ 

Talerne , Coteau  de  la  Campanie  , fertile  en  bons^ 
vins , ijj 

Tarrage  , lignification  propre  de  ce  mot  latin  , 
lajiigium  , lignification  extraordinaire  de  ce  mot 
latin  , ig^, 

T Aunes , Elpecc  de  Dieux  connus  feulement  en  Ita- 
Iie  > ^ J. 

7eftes.  Il  jr  en  avoit  d'établies  pour  les  animaux 
domelHgucs , * 2.2.J 

7.eufaint  Antoine  , maladie  des  animaux  appellcc 
Ignis  facer  , 

Flux  reflux  de  la  Une  des  curiofitez^dc  Vir- 

» ■'  i.16 

Fprmido  , ce  mot  latin  lignifie  un  genre  de  chalTc  , 

• 

Fejfez.  On  pouvoir  les  curer  aux  jours  de  Fêtes  , 

Fougère  , elle  nuit  aux  laboureurs , 170 

Fourmis , elles  font  le  fymbole  de  la  prévoyam:ç, 

Eorfqu’clles  remportent  leurs  œufs  , elles  pré- 
difçnt  la  pluye  , 74 

Fripul , la  pefte  y dçfola  les  animaux  , 338 

Froment , fa  récolte  eft  la  plus  imcrrclTante  , 48 

Fucus  y clpece  d’herbe  propre  à teindre  en  rouge , 

38® 

, inftrument  pour  la  pêche  , 34 

Furies.  Pourguoy  nommées  Euménides  , 58  • 

Elles  étoient  trois  principallcs.  Lehrsuoms*  jyï 


l 


Digilized  by  Google 


jj^Alhanum  , parfum  qui  chafle  les  ferpents, 

Il  faut  en  brûler  près  des  ruches , 414 

Galéfi , c’eft  un  Fleuve  de  Calabre  , 

•GaUc  , celle  des  Moutons  par  oïl  elle  commence. 


iCnÜHs.  Les  Géorgiques  finilToient  par  un  éloge 
de  Gallus , 471. 

Gangarides'  En  -quel  temps  Augufte  aflcrvit-il  ces 
habitans  du  Gange  î , zj7 

Ggrgtire  y c’eft  une  plaine,  au  pied  du  Mont  Ida 
cnPhrygie,  156*303» 

Galimatias.  Il  n'y  en  a point  dans  le  compliment 
de  Virgile  à Augufte , loy 

Gange  , c’eft  un  Fleuve  des  Indes  Orientales  , itfo 
Galop  , deux  manières  de  galopper  repréüntces  paf 
une  comparaifon  , ^ 137 

Les  Abeilles  en  forment  de  cire,  * 397 
Gaulois,  leur  manière  de  combatue  fur  des  Chars  , 


^99 

Geais , quand  ils  volent  en  wouppc , c’eft  figne  de 
pluye , 7 S 

Gelons , ce  font  des  Peuples  Septentrionaux  , lytf 

Gétes.  Ces  Peuples  font  les  mêmes  que  les  Daccs  , 

537 

Géorgiques.  Eloge  des  Géorgiques  de  Virgile  , 

• Préface.». 

Virgile  les  compofa  pendant  le  Trium-virat  , 

46a, 

Géogrsephie  , les  bonnes  fourccs  pour  éclaircir  cel- 
' ' le  de  Virgile , ' Préface» 

Glaucus.  Il  fut  déchiré  par  fes  Cavalles,  30S 
Glaucus  ,-ce  fut  un  pêcheur  rangé  parmi  les  Dieux 
de  la  Met , €4 

Çnqlfus , c’ètoit  uric  YiUe  de  Crète  , 4* 


Digitized  by  Google 


^©ES  MArfi^RES.  - • 

, LcsgoufTcs  des  pois  & des  fèves,  tràm- 
penc  fouvent , • - 41 

Craine.  Les  arbres  qui  en  viennent  font  fauva- 
geons,  14^ 

ftiafpe.  Les  Abeilles  fe  rcünilTcnt  pour  former  des 
grappes.,  ' 4îj 

Grèce  , les  Mufes  la  dcfcrterontjquand  Virgile  au- 
ra publié  foiî  Enéide , X6J 

Greffe  , ce  que  c’.eft.  14Ï 

Grenouilles^  .quand  elles  crient , c’eft  f gne  de  pluye, 

74 

Gris.  Chevaux  gris  ^ & bays-bruns  , bons  pour  U 
jnontre,  179 

GruèSy  II  y en  a beaucoup  fur  les  bords  du  Stri- 
mon  , ' zS 

, .Gueffitrf , Oyfeaux  nuifihlcs  aùx  Abeilles  , 3735 


H. 


Alcioné^  Elle  fut  changée  en  Halcion  , jy 
L’Halcion  eft  le  même  que  le  Martinet;' 


31» 

Mserdoiiïn  ( le  P.  ) fbn  explication  ingénieufe  de 
huit  Vers  conteftez,  47Ç 

fînyes.  On  les  faifoit  autrefois  de  claies  * jpS 
Hellébore  blanc.  Il  encre  dans  les  remèdes  pour  les 
Moutons,  33y 

Helle^ont.  Ou  il  eft  litué  , & qui  luy  a donné  foa 
nom , 4 4 

• H^mus.  Montagne  qui  commence  en  Thcflàlie,  66 
Hercule.  Il  fe  couronna  de  Peuplier  , lorfqu’il  alla 
. aux  Enfers,  147 

'liermas  , ce  Pleuve  roûloit  autrefois  de  l’or  , i4o 
Here.  Sa  mort  causée  par  une  funefte  pafllon,  307 
Hérons.  Quand  ils  voilent  fort  .haut  , ligne  de 
pluye , ' TT 

Herfes  ,*on  en  faifoit  autrefois  d’oficr  , ïj 

JHéJsede.,  fes  Géoigiques  fout  piéprifables,  Fréface, 


Digitizod  by  Google 


. , T A B t K 

Il  erJonnc  âu  Laboureur  de  fc  faire  rairrc  foi 
■va'lct  , ^ lî 

Ila'infcdé  Virgile  des  vifions  de  l’Aftiologie , 

.5» 

Jitures , raaniétc  de  les  compter  chez  les  Anciens, 

5itf 

H'tems^  ce  mot  pris  pour  des  nuées  pluvieufes , 198 
Hirondelles  , quand  elles  effleurent  l’eau  , ligne  de 
pluye  , ^ 7+ 

Hiver.  Defeription  d’un  grand  Hiver , 510 

Homère.  Virgile  n’adopte  pas  toutes  fes  fiélions  , 

117 

Huet  ,•  fçavant  Prélat  , fon  explication  fur  huit 
Vers  contenez,  47^ 

Huile.  Les  Anciens  la  nicloient  de  parfums  , n j 
Hyudes.  Aflcmblage  d’étoiles  a la  tête  dulaureaii 
céléfte , 31 

Hylus,  Jeune  Grec  , compagnon  d’Hercule  , 1^4 
Hyminée.  Dieu  du  Mariage.  De  qui  étoit-il  filsî 

17? 

.Hymette  , Montagne^ de  l’At^que  , célébré  pour^ 


fon  miel , 

Hypunis.  Il  y eut  deux  Fleuves  de  ce  nom  , 4J  i 

Hyperktiréen  , ce  que  c’elt  que  ce  Pays  , ijî 

Hyppedame.  Son  Mariage  avec  Pélops  , _ 1^5  . 

Hyppemanes.  Il  y en  a de  deux  forteSi  Cclui-cy  eft 
un  Philtre , 3^® 

I, 


< jApet.  Ce  fut  un  des  Géants,  qui  fifcaladérctic 


y le  Ciel,  5* 

japidie.  Quel  Pays  Virgile  a-t-il  voulu  nous  mar- 
quer par  ce  mot,  35? 

Jkériens.  Nom  d’un  Peuple  qu’on  regardoit  com- 
r*e  des  brigands  , 3*-? 

jdumée.  Elle  étoit<élébre  par  fes  Palmiers,  ±6é 
if^  cet  Arbre  croît,  volontiers  dans  les,terrcs  froi- 
des, 181 

■ llcft 


Digilized  by^  Googic 


D E S'  M AT  1ER  ES. 

Il  cft  pernicieux  aux  Abeilles  , • • ^8» 

Ceux  de  Trbye  furent  apportez  par  Ene^e  en 
Italie , 101 

, Jeu  de  tirer  rOyfeau  connu  des  Anciens  , ii^ 
Imbrex  , fîgnification  propre  de  ce  mot  lacin  , 41a 
ilndia  , tantôt  prife  pour  les  Indes,  Orientales  , 
tantôt  ptnir  les  Indes  d'Afrique  18  ^ lytf 
Indiens.  En  quel-tems  Augufte  les  aflervit-il  i I47 
Indiens  d’Ethiopie , & d’Afrique  , 41^ 

Jaftinci  , cclüy  des  animaux  expliqué  par  une  bon- 
ne Phyfique,  ' 81 

Interprétations  difficiles  , l.  De  ces  mots  , incerti 
menfes  17 

I.  De  ces  mots  , in  medium  rputrebcint  17 

3.  De  ces  mots  , labor  additus^  34, 

CQS  mots,  myjiica  vannus  lacchi  ^ 37 
S.  De  ce  mot  , fulvere , 40 

, 6,  De  ce  Vas,  magna  que  cummulto,  42, 

7.  De  ces  mots  , feptim*  pojl  duimam  , 6a 

8.  De  ces  mots’,  Sole  novo , 60 

9.  De  ces  mots  , meffis  inhorruit,  64 

10.  De  ces  mots  , eqnor  fervet  fretis  , 66 

•!  n.  De  ces  mots  , molli ffima  vina , » S 

II.  De  ces  mots  , quofigr,o  caderent  aujiri,  yo 
. ij.Do  cQS  mots , numquam  imprudentibus  im~ 

.ber  ob fuit,  ^ 7j 

14.  De  ces  mots  , Kant,  veterem  cecinere  que-- 

relam , 74 

15.  De  ces  mots  ,obnoxia  Luna  , y.6 

16.  De  ces  mots,  tenais  lans.  vellera  y 77 

17.  De  ces  mots  , Lunas  fequentes , Zi 

i3.  De  ces  mots  , mcdio  refugeritorbe  > 84. 

19.  De  CCS  mots  , folvere  funem , 87 

10.  De  ces  mots , paribus  telis  , 94 

' II.  De  ces  mots , necfuitindignumfuperîs,  94 

11.  De  ces  mots  , D«  Indigetes , ^6 

13.  Dc'ccs  mots,  cedeni  caper  occidit , I14. 

14.  De  ces  mots  , Eeœ  Mlmtides  abfcendan.». 

Tom.  //.  Sf- 


Digilized  by  Google 


TA' F t E 

«M*  , Il 

15.  De  ces  mots , decedat fiella  coroni,  1 1 

16.  De  ces  mots , Satumifalce  [aligna  , 11 

2.7.  De  ces  mots  ,,  Saturai  fefe  quo  ftella  ri 

ceptet^  Il 

z8.  De  CCS  mots  y.quadrifidaj\ue  fades &c.i^ 
2^.  De  ces  mots  , in  manihus  ttrrt  j, 

30.  De  ces  mots,  quippe  foloNutura  fuhtfi , 13 

31.  'De  ces  mots  , uruntque  fermtes , lij 

32.  De  ces  mots  y .feris  fa^uranepetibusun 

bram  , “ 

33  De  ces  mots,  Domitum  culteribus orbtm,i\ 
34.  De  ces^mots  , alienistmenfibus K 
35'.  De  ces- mots  y,Flumina  muros  fubterlabet 
fia , 16 

' ^S.Decesmots  ,reddimusexta,  . 17 

37.  De  ces  mots , fupinatai  glebas  , 1} 

38.  De  ces  mots , feürtvia  limite  qnadret , lî 

39.  De  CCS  mots , magnus  orbis  , ij 

40.  De  CCS  mots , curvum  Saturnidentem,  xo 

41.  De  ces  mots , tundentur  Cythifi  xo 

42.  De  ces  mots  , jufit^ma  Tellus  2 

43.  De  ces  mots  qua  tardis-  mora  noUib, 

ûbfiet.  21 

44.  De  CCS  mots  , ferrea  jurn ,,  23 

45.  De  ces  mots  ut  gemma  hibat , 2 

4^  De  CCS  mots,  vin»  tournant , ' 2a 

47.  De  ces- mors,  paphu  de  robore  myrthusi  2: 

48.  De  ces  mots  ,,»«c  turpi  igmfce  feneâia , iS 

49.  De  ces  mots  , denfum  pingue 28 

50.  De  ces  mots , porta  tonat  c«li , 3e 

yi.  De  ces  mots  , ufum  in  eafirerum  -,  3 

5-2.De  cesr mots  , lingua  trifulca  3: 

53.  De  CCS  mots  , ne c via  mortis  erat  fimpleo 

54.  De  ces  mots , “EpaU  repefia , 3i 

^î>  De  ces  mots  y,  knibus  harrefeunt  Jiabri 

y. 


Digitized  by  Google 


©ES  M A T I E K.  E s: 

ftf.  De  CCS  mots , /»  verfum  difiulit  ulmos, 
j7.  Deccs  mots  , OccM»/,  40^; 

58.  De  CCS  mots  , ftd  tn  dejînt  vtlle  , 44*, 

Invocation  Celle  des  Géorgiques  a des  défauts,  loir. 

& 10^ 

• Celle  deMécénc  eft  differente  de  celle  d’ Augu.»-' 
- ^ ) 13t. 

(Mer ,)  quelle  eft fon  étendue,  ijÿj, 

, ce  que  c'eft  par  rapport  aux  charrues  , j», 
jfmare  ,,  Montagne  de  Tnracc , en  belle  expolî-- 


tion 


14» 


Jfier  y tJom  que  prend  le  Danube,  lorfqu’il  a re- 
çu la  Saxe, > iio> 

Italie,  Côn  éloge  & fa defetiption  , i^o> 

Elle  eft  battue  de  deux  Mers 
jturéins  , Peuple  de  la  Palcftine  , • aîi 

iHlinunda,  DilTertation  fut  ce  Port , quvporta  le- 
nom  de  Iule  , 

^(tfiur.  Il  ordonna  le  premier  qu’ort  labouraft  lat 
tenre , • i8'. 

te  droit  des  gens- commença  fous  Jupiter,  19» 
^ VÆfe/dns  lui  étoit  confacré  ,>  Ij7^ 

Jupiter  pris  pour  le  Ciel , & Janon  pour  la  Ter-- 
re , 

> U donna  aux  Abeilles  de  bellès  inclinations  . 
Jxhn , fpn  crime  & fâ  peine  aux  Enfers  17  X'  d^- 

T Ahourage.  U eftdifFércnt^Ion  lcs*Pays,  PrèfAcei< 
On  doit  labourer  autrement  lès  terres  mai- 
gres, que  les  terres  fortes  r 

, tes  raifons  des  différens  labourages  , - 19’ 

I,»C‘y  celüy  de  Garde  fujet  à des  tempêtes  commet 
. la  Mer,  16 fi 

- Celui-dc  Corne  loué  par  fa  grandeur  , 

Zinctrda  {le  P.)  fon  interprétation  fur  huit  Vers; 
< con'eftcz , 47J.' 

>■  Ja  dcfcriptioifdc  la  CaYcrnc  de  Prothée-,  4ÿcr. 

Si-ij} 


Digitized  by  Google 


I 


r A B L ^ 

Lf  Mythes , leur  combat  avec  les  Centaures  , ’ i 

L^r.  C’ctoit  le  Dieu  du  foyer  , . fur  tout  des  eu 
. nés , _ ^ 3 

Latium.  Origine  du  nom  qu’eût  cette  contrée  d 
talic , 

Laomèdon , fa  perfidie  y en  quoy  elle  confiftoit. 
Légion.  De  quel  nombre  de  Soldats  étoit-elle  co 
posée  y ' 1 

"tfigumes  , Etimologic  de  ce  mot , _ 

Lgandre^  fes  avanturcs , & fa  mort , 3 

Lentus , un  des  noms  de  Bacchus.  Son  erigit 

Lffl  y terme  de  Marine  , appliqué  aux  Abeill 

l 

Libation  y c’étoit  un  genre  de  facrificCj  ] 

JLibsr.  Ce  mot  pris  pour  l’écorce  intérieure  des 
bres ,,  , • : 

Lfbum  , fignifîcation  propre  de  ce  mot  latin  , ; 
Lierre,  Il  y en  a de  deux  elpéccs  , de  blanc  & 
noir  , 

Lin.  Il  brûle  la  terre  oii  on  l’a  fc  ré  , 

Ligurie.  Quelles  furent  fes  anciennes  limites , 
JJmèus.  'ce  mot  latin  lignifie  une  nacelle  , 
Ltnter.  Diverfes  lignifications  de  ce  mot  latin  , 
Litterati,  Mot  qui  conviént  aux  Efclaves  dans  El 
te  , , 

LUvus.  Delcription  de  cct  inllrumcnt  militai 

% I 

Lfiihos , e’eft  quelquefois  un  arbre  , quelquefois 
- . fimpley  ^ 3 

Lftcain  , fes  Vers  à Néron  outrément  âareurs  , 
Lucine.  Cette  DéelTc  préfidoit  aux  accpuchemc 

Lucrin.  Delcription  détaillée  de  ce  Tort , : 

Lune{  la)  à.  fon neuvième,  elle  eil  contraire  i 
vôlcuri  , 

Par  les  conjonétions  oji  peut  prédire  les  ten 
à venir  . 


\ 


^A)Oglc 


F 


DES  M A T I E -R  E S. 

^ Exprettîoa  heareufe  pour  marc^ucrla  nouvellô 
Lune  y ' Si 

Diane  prife  pour  la  Lune  , ^ 

■ Le  rcftc  de  la  Lune  reircmblc  à fon  quatiiéme 
jour , y 

Pourquoi  font-ils  appeliez  fri/f/ , zq 
< Ly*us  y un  des  noms  de  Bacchus.  Son  origine,  177 
Lybie  y c’eft  une  valtc  région  d’Afrique , 

X/réf , Montagne  d’Arcadie  confacréc  à Pan , 7? 

lycus , ce  fut  un  Fleuve  de  Scythie,  43» 

tydie  y grande  contrée  de  l’Afie  mineure  , itf» 
• Refpeét  des  Lydiens  pour  leurs  Rois  , 40^ 

Zynx.  Ces  animaux  n éxiftérent  jamais  tels  qu’on 
. les  rcpiéfcnte , 307 

fyth»rg€ , ce  que  c’eft  à quoy  elle  eft  propçe  , 


M. 


•jLMÂi»  y Elle  fut  Mere  de  Mercure  , & Func  de» 
JVi-  Pleïades , 4^ 

MfiUdte  y celle  des  animaux  , & fa  defeription  , , 

. ...  ^ 

Manche  Defeription  d’un  manche  de  charrue  , 3^ 

Mânes  Dieux  des  Enfbrs.  On  leur  facrifioit  des  bê- 
tes noires , 4il 

Ma^alia  , mot  Africain  , pour  lignifier  des  huttes 
de  Bergers  , 3^ 

Marques^  Qiiclles  marques  faifi>it-on  aux  bétes 
d’un  troupeau  , 

Marias.  Les  deux  Marius  illuftres  dans  Rome , 167 
-Maréetu.  Lac  d’Afrique  ,fes  bords  fertiles  en  bons 
<■  vins  , 131 

Manilms , une  citation  de  ce  Pc^b'te , £2, 

s M^r/irr , Peuple  d’Italie.  Sa  lituation  , I6i 

àdafqnes.  Les  *Ancien8  en  faifoient  d’écorce  , lol 
Maftc  y Montagne  fertile  du  Royaume  de  Naples  , 

V 


by  Google 


T A » t E 

K'atériaux,  On  n’en  doit  abattre  dans  les  Eorli 
qu’entre  les  deux  folftices , j 

Médes.  Quel  fut  leur  rcfpc£t  pour  leurs  Rois,  40 
Medica.  Ce  mot  paroît  lignifier  du  Sain-foin  , 4 
Aiédie  , fituation  de  cette  vafte  région  d’Afie , 15 
Mélamfus  , Médecin  qui  trouva  l'art  des  purga 
’ rions,  33 

Hélas,  plufieurs  Fleuves  portèrent  ce  nom  , 41 

Hélicerte  , c’eft  le  Dieu  des  Ports.  On  l’appcUoi 
aulll  Portumnus , 8 

Hélijfe.  lien  faut  frotén  les  ruches  pour  y attire 
leselTeins,  4^ 

Hécéne,  Les  Géorgiques  lui  font  adrclTées , . 

‘ C’eft  comme  le  Difciple  que  Virgile inftruit,  \ 
11  haïlToiclcsloüanges,  10 

11  étoit  le  proteûeur  de  Virgile  & d’Horace 

' ■ . . . 

Hénale  ,çz^  une  Montagne  d’Arcadie,  3 

Méonie,  c’étoit  le  premier  nom  qu'ait:  eu  la  Ly 

die  , 43 

Mercure.  Sa  planette  favorable , ou  nuifible  fcloi 

Tes  conjonéHons , , ^3 

Merges  , la  lignification  propre,  de  ce  mot  latin 

12! 

Métaux.  Oh  eh  uouvoit  de  toutes  les  fortes  eï 
* Italie , i6i 

Métymne  , Ville  de  Lclbos.  Ses  raifins  eftimeZ  jiji 
Milet , il  y eut  deux  Villes  de  ce  nom , 31^ 

Millet , Graine  qUe  l’on  feme  tous  les  ans  ? 43 

Miel , avant  Jupiter  on  le  recüeilloit , luries  feuil- 
les, . 

■ C’eft  un  pnéfent  du  Ciel , 37: 

Deux  temps  d’en  faire  la  récolte,  384 

Virgile  l’appelle  duneftar,  39I 

Midy.  Façon  poétique  d’expriiuer  qu’il  eft  mrdy 

1 . 

Meefie  Région  d'Enrope.  Sa  fituatiOR , 21 

Berger  habutav  de  la  Forêt  de  Nérocc 
•*  . 341 


Digitized  by  Google 


DFS  UATtlKtS. 

Ütoîojfe , Ville  d’Epire  , d’où  l’on  tiroit  de 

chiens , i‘^9' 

Moulins.  Ils  ëcoient  rares  & imparfaits  chez  les^ 
Anciens , $y’ 

MoutonSi  On  pouYoit  les  baigner  aa^  jours  de  fé- 

...  S7 

Msdots  , appeliez  quelquefois NiteU  , quelque- 
fois MwrM.  40 

Myrthes  , une  Couronne  de  Myrrhe , convenaÙe- 
à Augufte , 5 

La  graine  noire,  du  Myrjthe  d’ufâgc  en  Médeci-- 
nc  , * ■ tfi 

Deux  manières  de  multiplierles  Myrthes  , 147' 
Myrtile  , ce  fur  le  Cocher  du  Char  d’Enomaüs,. 

Ky. 

Myfie  , c’eft  une  Région  delà  Ehrygie  , 15.: 

N. 


Sorte  dé  Nymphes.  L’origine  de  ce  moti’, 

"Jf/îp/e  .Virgile  écrivit  fes  Géorgiques  à Naplé,, 

ijr. 

Sxcelleribe  des  Chevaux  de  Naple  , i(2«- 

' Cette  Ville  porta  le  nom  dc  Perthéhopé.  Pour» 

' quoy  f * 4<i< 

'■IBurict , Ville  d’Itaque  ©ù  naquit  UJyflc  , 
■Usu'igation  , Pourquoi  elle  fut  iniütuce  , 34 

Par  où  commcnça-t-elle  i*  31. 

Après  une  heureufe  navigation  , on  couronnoie 
les  Dieux  du  Vai/Teau  ,.  ' . ^2. 

Martijfe.  Fable  de  Narcifle  changé  en  Aeur , , 347  ' 

Cette  fleur  ne  fleurit  que  tard-  J5>'- 

•VtBur.  C’étoit  la  boiflbn  des  Dieux  . 

Neptune,  divers  attributs  de  ce  Dieu ^ 3 

C’eft  le  martre  de  toutes  les  eaux,  43< 

Jîére«  , Dieu  de  la  Méditérranée  , fils-  d'Occanus 
fc  de 'Ihciis ,,  4jé- 


Digitized  by  Googic 


\ 


TABLE 

/•Huile  , Rosée  gluante  , qui  gâte  les  moifonj-J  |)2' 

_ 34  . 

H il  y couYcrc  de  VaifTeaux  apics  la  bataille  d’A«-  -q 
tium , ifij 

Niphate.  Mqntagne  8c  Fleuve  d’Arménie  , i?o 
mfus,Ca.  nictamorphofe , en épervier , ■ 78 

. Noie  , Virgile  effaça  fon  nom  de  fes  Géorgiques. 

. Pourquoy  ? 17^  < 

. JJovalles  , la  fignification  propre  de  ce  mot,  19  , 

Elles  font  d’ordinaire  très -fertiles  , 174 

. HhU  , une  belle  nuit  eft  fouvent  fuivie  d’orages , 

V • * . 81 

• Uum/t  Pompilius.  Il  fît  commencer  l’année  par  le 
; mois  de  Janvier , • ^ 17 

. Numides , leur  nom  marque  qu’ils  étoient  Bcr- 
gers , Î2-0 

Nymphes.  Dée/Tcs  des  Campagnes  , ennemies  d'A-* 
rtftcc,  434; 

O. 

.^Céanus , c’etoit  le  Dieu  de  FOcéan.  Il  avoit 
des  filles,  4*'7, 

Virgile  l'appelle  le  Pere  de  tous  les  ctres , 454 

Gefirum , nom  que  les  Grecs  dannen#aox  taons  , 

tes  Latins  les  appellércnt  .Afylos  , X97, 

Les  Ovallcs  appcUèesr<»d«.  Pourquoy  ?:tfd 
Celles  qu’on  appella  Pnufiu,  bonnes  feulement,  à. 

faire  de  l’huile , * 15® 

On  appelle  les  Olives  Sycicnist  baccOr,  Pour— 

^ quoy  ? ^ a.x4 

Gliviers.  Ils  croifîent  lentement , mais  ils  •vivetw: 

' long -temps , '^3  4 

.Manière  extraordinaire  de  planter  les  Oliviers  , 

x^o 

Pline  aflure  qu’ils  vivent  deux  cens  ans  , 

On  en  préfcntcû  une  branche  pour  deruander 
la  Paix,  X07 

C>lymg{ 


\ 


Di^tized  by  Google 


DSS  MATISRÊS. 

iiaute  Montagne  entre  la  Theflalie  & la^ 
Macédoine-,  - 59 

' dympiqués.  Jeux  inftituez  en  Elide , en  l’honneur 
de  Jupiter , * . 175 

Defcription  du  lieu  où  ils  fe  célébroient , ' 

On  les  faifoit  fur  les  bords  du  Fleuve  Alphéc  , 

, ' . -194 

Ombres , celles  des  Morts , annoncèrent  raflaflinat 
de  Céfar  ^ . 1 91 

Creus  ^ Hcuve  de  ThdTalie,  que  les  Poëtes  tranf- 
portérent  aux  Enfers  , 452,  » 

Orgies.  Cérémonie  en  l’honneur  de  Bacchus.  Son  ■■ 
étimologie , 

Oreilles.  Ce  que  c’eft  que  les  oreilles  d’une  charruë. 

Belles  oreilles  d’une  beyme  genilTe , • ayj 
Ôrphée  , fa  defeente  aux  Enfers  , 44^  - 

Off~a  y c’eft  une  Montagne  de  Thelfalie  , 5^ 

ojfements  , ceux  qu’on  trouvera  à Pharfalcs  feront 
très-grands , 

Ourfes  y deux  fignes  du  Septentrion  , utiles  aux  - 
Nautoniers, 

, Elles  ne  fe  couchent  jamais  dans  la  Mer  , jj 
Outres.  Defcription  du  jeu  de  fauter  fur  des  Ou-l 
très , - loj  - 

P.  - . 


'•^Aldis  y la  maifon  d’Augufte  fut  la  première  ap^ 
Ju  pcllée  Palais  , ^6 

fetlefire , diverfes  lignifications  de  ce  mot , ’ 

tilles  .y  c’étoit  la  DéclTe  des  Bergers,  aét 

JP  aliène  y c’eft  une  prelqu’Ifie  de  Macédoine,  434  . 
talus-méotide  , Plage  de  la  Mer  de  Sarmatie  j 310 
tangée  , continuation  du  Mont-hémus  , 445  . 

JPafhos.  Ville  fertile  en  Myrrhes  , i4tf 

tanope.  Elle  fut  recommandable  parmi  les  Néréï-  >, 
des,  184 

teÿum.  -y  illc  célèbre  de  la  Calabre  , Jÿ®'* 

Tm.  II.  Tt 


Digitized  by 


1 


»•  ‘T-'A  'A  l'E  ^ 1 

tar.ci}zie.  Vtoymce.  d’Arabie,  riche  enp’aïfiftnsj*'  ?.. 

' . . , ‘ ^5}  'J 

f femble  que  Virgile  J’ajt  con'-;  > , 

• DU  , • lyj 

Farnajfe , Montions  d’Achaïe  , , ij9 

Il  avoir  deux  fommcts.  Leurs  noms,  ^ 

Parmenides.  Il  inventa  la  Sphère , jo 

Paroi.  Ifle  célébré  par  Tes  beaux  rnarbres , 167!  , 

"Parthes  , repréfente z eiî  bas  relief  , fuians  en 
combattant,  ’ 171  ï 

La  fîtuation  de  leur  pais . • 40S 

Pavots  Us  concilient  un  fommei!  profond  , 19  ’ 

,11s  étoient  confacrez  à Cércs.  Pourquoy  î 46 
On  eii  facrifioit  aux  Mânes.  Pourquoy  î 4î7  , 

Pflethroninm.  La  Ville  qifhabitoient  les  Lapy- 
thes  , , • ■ - ■ i«5  V 

Fflie,  Montagne  de  Tbelfalie  , 57  > 

. Ce  fut  là  .que  Saturne  fe  déguifa  en  cheval , xii  * 
Pé/tfff.Ce  fils' de  Tantale  rclTufcité  par  les  Dieux,  ^ 

164 

çapita,le  de  la  Macédoine , - 41?-^ 

Pelufium.  Ville  d’Egypte  , à l’embouchure  du  Nil  , 

; f ' * 49 

pértU , Fleuve  doThe0alie  , pere  de  Cyréne  , ■ 4x5  > 
Ptrftî , yoilîns  de  l’Egypte.  En  quel  fens,t  --1478 
phanée  , Promontoire  de  llfle  de  Chio,  - 154  ~ 
pAa/ê , Fleuve  de  la  Colchide  , ' 4^0 

Pltilippes  , deux  Villçs  de  ce  nom  , Tune  en 

lie  , l’autre  en  Thrace , . - 

P^ryyîj«e  „ bon  principe  de  Phyfique  , . xx- 

Ptfft».,  c’efl:  un  Arbre  refineux , 180 

Pi^rius.  Ses  recherches  des  variances  du  Texte  La-  - 
> tin,  Préft*eel-  - 

pin.  C’eft  tantôt  un  grand  Arbre , tantôt  un  ar-  • 
brüTeau , 4^5 

plane.  Arbre  foigneufement  cultivé  par  les  Ro- 
. mains , « 

Pla(en,  Autheujt  dttfcntwncnt  de  Virgile,  £Ur  la  ' 


ùigiii^ed  Df  V.  '‘^If 


, . , DÈ  s'  lU  AtïERÉS.  . 

:--:y  Diviràté-,  • - --  ■ 47T 

'f  Une , un  de  fcs  pallagcs  pQur  éclaircir  Virgile  , 

• Un  autre  palTa^c  de  P]jne  cxpjjqug  yjj.gjjg^ 

*-  Plihe^cxpli<iue  e*icore  un  end roir  de  Virgile  , 

•:  i>on  Icntiment  di“creiït  du  fentiraent  de  Virgile,. 

^ ' fur  les  terres  falées , ^ 

• 11  d'ifïére  de  V^^^^^lc  fur  rcTpofition  des  vi- 

* gnobics,  ^ 187 

'Tleiades , e'eft  fept  étoiles  à la  queu'd  du  Taureau  ‘ 
célefte  , 

f Le  temps  de  leur  couché  cft  en  Novembre  , 

- 4 10 

^PlangeôKS,  Ils  annonçaient  les  tempêtes  , 71 

Toires  , celles  deCmftume  étoient  délicieules,  ijï 
i Celles  de  Syrie  fort  eftimées  à Rome  , ijl 
c ■ Celle  qu’on  nommoit  Velema:  Leur  érymolo- 

. Rie , ^ ^ ^ ijt 

IPoix.  Elle  étok  d’un  grand  ufsge  à la  camgagnc  , 

J 7 

*>  Celle  du  Mont  Ida , étoit  excellente  , 334^ 

■fompée.  Il  accorda  des  Terres  à des  Piratres  de  Ci- 
< • licie  , ' ~ - 467* 

Pourceaux  , ils  éparpillent  leur  litriére  en-  temps  de 
pluye.  ^ 7g: 

- Pourquoy  Virgile  n’en  parle-t-il  point  dans  fes 

t'  ' Géorgiques  , ju 

Trofofitton  ( la  ) celle  des  G'corgiqucscit'un’modé- 
i -le  d’exaétitude , joo> 

Port  de  lu!e.  Pourquoy  il  eut  ce  norh  , 24^ 

Pourpre.  Celle  dc  'Tyr  étoit  la  plus  eftiméc.  • 214 
Portugal.  Fable  fur  là  manière  dont  les  Cavales  y 

conçoivent',*  “•  309 

Poijfons.  Le  ligne:  des  PoilTons  précède  celuy  des- 
Pléiades  à leur  couché , 410- 

fouhins  , marques  qu’ils  ne  font  pas  ombrageux,, 

‘ , 2-7» 

• Ils  aimcïirà^  être- carrefTez,  ' 2<>tf 

3T ^ane  doit  les  lèvrer  qu’apres  deux  ans  , 

T t i j 


* Digilized  by  Google 


TABLE' 

frétoiti.  Terme  de  la  Milice  Romaine  tranfporrf  <' 
aux  Abeilles  , ’ }S7 

friape.  Dieu  des  Jardins.  Sa  patrie , 387  C 

Prothée.  Qiü  il  é.toit  félon  la  Fable,  & félon  l’Hif-  C 

roirc,  ,43^.  C 

Prit-il  naillance  en  Macédoine  î 434  C 

Il  falloit  lui  faire  violence  pour  le  faite  parler , C 

457- 

Elle  fut  changée  en  byrondéle  y 377;'  1 

Provins.  Comment  on  les  fait  ? ' 140 

Pruniers.  Les  Sauvages  s’appelloicnt''5’^i»i,  chez  leî 
Latins , 194 

Pfythhm  , n’eft-ce  point  du  raifin  d;  pafle?  • 15* 
Proferpine.  La  loy  quelle  impofs  à Orphée , 450 

Puits.  A la  mort  de  Céfar,  ils  donnèrent  du  fan» 
au  lieu  d’eau. 

Q: 


)Vintilis.  -Ce  fat  le  nom  ancien  du  mois  que 
— . nous  appelions  Juillet,  107 

^iris.  C’étôit  un  nom  de  Ronmlus , qu’ontranC» 
porta  en  général  aux  Romains.  4.04; 

‘ jy  Aifm  , celui  qu’on  aommz  Precu  , meurrilFoic 
Sx  avant  les  autres , ~ 155 

< le  Pere  ) lia  fait  un  Poëme  fur  les  Jar- 
dins , 595 

Rtfsrmation.  Une  réformation  du  Texte  , avec  une 
* differtation  , . . ‘ 

Rtpufif  . manière  de  faire  repofer  les  Terres  , > 1-9  ' 
Une  Terre  qui  efl  reposée, eft  reconnoilTante  , xt. 
phrfus^.  Ce  fut  un  Roy  de  Thrace  ^ -4^5 

Rhitie  , le  vin  de  Rhétie  , fort  eftimé  d’Augufte  , 

*55 

Phécus.  C’elt  le  nom  d’un  des  Centaures  , 

RheJe.  Raiüns  de  Rliode  fc  feryoient  au  deÆérc  , 


Digilized  by  Cîoogle 


DÉS  MATIERES. 

f'  •.  fant,  ^ • ' '8f 

Les  Chevaux  prefagent  la  Guerre  , 43^ 

Cfcÿre^ff.Pourquoi  difoit- on,/t>«  commt  Charéhe^  131 
Cfgnes  , un  aufpice  tiré  des  Cignes  , " 72. 

Circé  , où  étoit  placé  le  Mont  Circé  , 414 

Claffis  , double  lignification  de  co'mot  latin,  1*0 
Cpliers , comment  étoient  ceux  des  Dames  chez 
les  Anciens , 

Ctlonies , une  de  Trojens  , établie  par  Acefte  en 
, Sicile , ^ loo 

Autres  Colonies  Troyenues  en  Epire  , iio 
C0mparaifonsy  i.  de  Didon  & de  fa  Cour,  avec  Dia- 
ne & fes  Nymphes  , ^0 

D’une  populace  feditieufe  , avec  des  vents  dé- 
. • chaînez  , 

. De  la  bonne  grâce  d’Enée , avec  un  bijou  cnca- 
ftillé  dans  l’or,  log 

Des  cris  de  Laocoon  entortillé  de  ferpentSj  avec 
ceux  d’un  Taureau , X14, 

De  Soldats  effrayez , avec  un  voyageur  qui  a 
- .raarclié  fur  un  ferpent , , 

. De  Pyrrhus  en  fureur , avec  un  ferpent  qui  vienc 
. . de  muer  , ijx. 

De  Troye  qu’on  renverfe , avec  un  gros  arbre 
-,  - que,  l’on  coupe  27^ 

. De  la  grandeur  des  Cyclopcs , avec  les  hauts  ar- 
bres d’une  Foreft , 43g 

Ctrcyrt.  Il  y eut  une  Iflc  , & une  YiUcdc  ce  nom  ^ 

C^rrtSiions  4h  Texte , r. 

X 


î 

4 

5 

6 

7 

a 

» 


Tt  iij 


xxr 

-4 

x6 

•76 

8o 

106 

1x6 

X4k 


Digitized  by  Google 


•• 

T A B L R 

' l ro  - li 

^ . X I 27 

. XX  17 

î J ' - . 28 

. I4i  ^ X7 

, ■ ly  31 

• < . Itf  • ' . - 32 

: 17  * . 38 

jg  • • . . 45 

*7  45 

lo  4« 

^ ^ 2Ic  4^ 

• 12,  .34 

Corrina^  vrayc  fîgnifîcation  de  ce  mot  latin  ,*  3<> 
Coryhantes.  Mimftrcs  du  culte  de  Gy  bele , 37 

j c’^toit  une  Ville  d’Etru rie,  : 37} 

Cothm  y nom  du  Port  de  Carthage  , 7Î 

(gré#* , la  lîtuation  de  cette  Ifle  , 35^ 

' Elle  a donné  la  naiflance  à Jupiter,.  3^3 

> 11  n’eft  guère  croyable  quelle  ait' eu -cent' Vil- 
- lés , . - ‘ 3^5 

jCré/o/f,  ils  vinrent  s'établir  en  Phrygic  avec  Teu- 
. '■  cer , - ■ f 3tfé 

Gréufe  , Jemme  d’Ence.  Elle  l'empêche  de  périr 
avec  Troyc , ' ' i8x 

Elle  lui  apparoir  après  la  mort , & lui'annon- 
. ce  qu’il  arrivera  en'  Italie.,  298 

• Elle  refte  dans  laTroade , fait  hiftorique  , 300 

Gttmes , Ville  d’Italie  fur  le  tac  Lucrin’,..  425 
Gupidon , il  prent  lahgure  d’Afcagne , 113 

Il  Cç  fait  un  joiiet  de  là  foudre  , ' 1211 

Curettes-, ce  fut  une  Famille  de  Crétpis  , 37 

Quel  étoit  fon  attelage  , 368  ' 

Cybelus,  Montagne  de  Phrygie  , d’où  Cybcle  a pris 
’■  fon  nom,  47  (î 

Cyclat , Robbe  legcre  que  portoienc  les  Femmes  , 

iil 


( 

Digitizod  by  Google 


ÜES  HATI'FRE^i 
Çjfcîepes , Qui  ils  étoient  y & od  ils  avoient  léàirj'; 

■ ^ forps  , 3^ 

C’ëroit  les  premiers  habitansde  Sicflè  , 445; 

Cymothoe  Nymphe  de  la  Mer.  Son  ëtimologic, 

i8 

Gynthe , Montagne  de  l’Ifle  de  Dëlos  , confacrée  à- 
Apollon.  & à Diane , - 91 

Cythére  , Ifle  dédiée  à Vénus.  Elle  eftprès  de  lai 
Morce , 47^ 

■ £ll&n’ell  pas  éloignée  de  Crète.,  ou  Candie  , 

. . D« 


"T^^Ardtinus , il'étoit  originaire  d’Italie, 

Apollon  renvoyé  Enéc  au  Pays  de  Dardanus,. 

4^4' 

Dardanu»  & lahus  étoient  deux  freres.  Leurs- 
querelles , ‘ 577^ 

lOanai.  Pourquoy  les  Grecs  font-ils  appeliez  de  ce- 
nom,  , i^4-‘ 

Uteïfhobe^  fils  de  Priam  , mari  d’Hélène,. 

Sf/or , Ifle  fameufe  par  la  naiflanco  d’Apollon  iC- 
dc  Diane,'.  5jy< 

• On  n’y  égorgeoit  jamais  de  viétimes  , , " jiîij 

tteferiptions  ^ celle  d’une- tempête  ,,  zo'' 

' Celle  d’un  Port , 30’ 

• Celle  du  lieu  où  arriva  Ahténor  ' 441. 

Celle  d’un  Temple  magnifique , . éo- 

: Celle  de  deux  ferpens  monftrueur,.  - i-ir 
Celle  de  l'omlne  d’Hédor  , zazi 

Celle  d’un  combat  noéturne,  zjtf 

.Celle  d’une  efcalade,  • , '*49' 

Celle  d’une  fécondé  tempêté  , jSz- 

Cclle  des  Harpies  , ‘ 184, 

Celle  du  Mont -Ethna  , qui  paroît  imparfaite  à' 
Aule-Gelle  , 444 

Celle  de  Polyphéme  , & de  fa  Caverne  , 4yz- 
Leur  fuperiorité  fii^les  Dieux  I 8 


? 

( 


~ TABLÉ,'  ' 

( Tls  avoicnt  dcteiminé  la  perte  de  Troye^ 
^eiiil , quel  étoit  la  couleur  du  Deüil,  357' 

Pidon.  Epift>dc  de  Virgile  , fupcrieur  à la  Calypfo 
d’Homérc , tréface* 

Elle  amena  en  Afrique  une  Colonie  de  Tyriens  , 

9 

Elle  connoilToit  les  Troyens  avant  leur  arrivée 
• à Carthage , 58 

Ses  avanturcs  à Tyr  , & fa  fuite  y €6 

Elle  acheté  autant  de  terrain , quen  pouvoir 
couvrir  la  peau  d’un  bœuf,  70' 

Sa  fagelTe  à dillribuer  les  emplois  à fon  Peu- 
'pic,  ' ÿj 

Virgile  ne  la  fait  partyr  de  Tyr  , qu’ après  la 
prife  de  Troye  , 104^ 

Son  mariage  avec  Enée  ne  fut  pas  conclu  par 
un  facrin^ce,  ..  • , 133 

Pieux.  Ceux  d’Homéie  comparez  avec  ceux-  de 
Virgile , Fréfaee^ 

Virgile  paroît  les  avoir  crû  ^buleux  , - d 
De  quelle  maniéré  étoient  les  Dieux  qu’Enéç. 
emporta  de  Treye , zif 

Pifeorde  , cette  DéelTc  , première  caufe  de  la  Guer-« 
re  dç  Troye  , ' 10 

Pijfertations  y i.  Sur  les  quatre  premiers  Vers  dd 
' . l’Enéide  , 138 

1.  Sur  le  met  disjice  , changé  en  dif^ee , 14^ 
3.  Sur  le  but  particulier  de  l’Enéide,  143 
4>  sûr  la-peur  d'Enée  dans  la  tempête  148 
5,  Sur  l’embouchure  du  Timave , & fur  l’é- 
, tabliffement  d’Anténor  , 155 

é.  Sur du  Poê'me épique  en  général, 

, . .«Î7 

7.  Sur  celui  des  Iules  , qui- donna  L'origine  à 
la  famille ^ rS9 

8,  Sur  le  temps  où  Virgile  commença  fon 

Enéide,  itfj 

^ Sur  le  mot  e^mre  Ww»dcs  éditions 


Digitized  bv 


1 r 

Wii 

L 

7éSi 

Thui 

Tièe 

Tthr 
Pc 
T du 

Timi 

Tim 

Titre 

• k 

Titar 

Tifht 

^Tmol 

TeiU 

Tonn 

Tord 

Trad 

t 

Trah 
I Tribi 

Trib, 

.Tripo 

■jfmi 


Ck)oglf 


t>ÊS_M  A T I E K E S. 

Thitonus.  Mari  de  l’Aurore  , & freie  de  Laotnedon» 

L’Enéïde  durera  plus  que  Thitonus  , 144, 

Téséey  Roy  d’Athènes,  qui  peupla  cette  Ville  , 

104 

ThuU.  Vray-fcmblablcment  c’eft  une  Iflc  voifinc 
d’Ecofle , la 

Tiherius  -Donatus,  Sa  vie  de  Virgile  cft  conforme 
àl’Hiftoire,  J54 

Tibre,  Son  débordement|après  la  mort  de  Célàr, 
Pourquoy  l’appelle-t-on  Tu  feus  , 

Ttbulle.  Citation  de  ce  Poète  pour  éclaircir  Virgile, 

. Tirnave  y petit  Fleuve  du  Ftioulv  , 5^5» 

Timon  , celuy  d’une  charuc  long  de  huit  pieds, 

jS 

Titre  , celuy  de  Géorgiques  critiqué , ntais  juftifié  , 

• à i«i 

Titans.  Leur  fang  produilît  les  Géants  , ' 58 

Tiphée  , un  des  Géants  qui  efcaladérent  le  Ciel  , 

- ; S9 

^Tmolus  , Montagne  de  Phrygic,.  iy4 

Toile  , manière  de  la  faire  , Sx 

Tonnere  , lorfqu’il  tonne  en  beau -temps,  mau« 
vais  augure  , 

Torches  , on  s’en  fervoit  pour  s’éclairer  la  nuit 

6l 

TraduHion  , Quel  genre  de  traduire  l’Auteur  a 
choifi , Préface^ 

^L’origine  de  ce  Ipedacle  y.  Si  de  ce  mot ,‘ 

. . • lOO 

• Trahca.  Diverfes  fignificatîons  de  ce  mot , • 
Tribuli.  La  lignification  de  ce  mot  latin  eft  incerta 

taine,, 

Tribulumy  manière  de  planche  pour  séparer  le  blé, 

,Tripolême  , Inventeur  de  la  charru’ê  en  Grèce  , 9 

- ^toupMUx  f,  il  faut  leur  faûe  brguter  ua  çhmg 


D^itized  by  Google 


TrA  B t 'E  ■ 

• trop  fertile  , ” ^ 

Trophée.  Xe  que  c’étoit  chez  les  Anciens , a^'lF 
Tros.  Pourquoi  appelle  le  Perc  des  -Troyens^-,. 

« A . V 

Troye,  Elle  fut  bâtie  ou  par  Apollon , ou  à- fa  per-- 
fuafîon , , Z7X 

, Tympan*  , ce  mot  fignifie  des  impériales  de  Chars  , I 


Fiches  ; Defeription  des  bonnes  Vaches , . 

^ Le  temps  de  les  faire  faillir.  z88 

^Vandanger.  11  ne  faut  vandanger  que  tard  , 104 

<■  VaÇes.  Des  Vafes  d’airain fendus  paf  k 'violetf  C' 
du  froic , . - - 51J; 

: Venus , fa  Planctte  appellée  le  matin  Lucifer ^ Je 
, foir  Vèiper  , - ■ 3T8 

VerfeaUy  Cgnc  qui  regne  encore  en  Février  , jtj;  j 
Vers,  Leur  mélodie  n’eft  pas  l’effet  du  préjugé 
^ ■ Préface,  , 

Vertu.  La  Statue  de  la  Vertu  renversée.  Quand. 
Veaux-marins.  Animaux  Amphibies , 34^ 

Leur  fommeii  eft  profond,  437, C^44t 

Vefeus-  Diverfes  lignifications  de  ce  mot  latin  ,, 


.Vefia.  On  croit  cette  Déclic  la  même  que  Cy- 
belc,  96 

i.  Quelquefois  prife  pour  Te  feu  des  autels,  434 
.Vefee  , genre  de  grain  fort  délicat  \o 

,Véfuve  , Montagne'  dç  k Catnpanié.  'La  fertilité  j 
f de  fes  vallons,  _ ^ ~ v*  .**7,* 

•<WtSÊmts,>osi  i^^  faifbit  marcher  avant  la  pompe 

des  triomphes t- -y--  ' ‘ • \ 

‘Vignes.  Les;_Yignes  hautes  prennent  beaucoup  de 
. nourriture,.  - îji 

A quelle  profondeur  en  plante-t-on, les  marcot- 
c • tes  , J r.  ; J c iSitf' 

elles lùûUes  elles  rie  cêpcaifftAe 


’ D E S'M'A  tlE  RE  s; 

V-fius, 

• Au  tour  de  quelles  Vignes  fait-on  palTer  la  char-  ' 
- ruë , , • 196  ' 

Vin.  Dans  ■ l’âge  d’or  on  le  puifoit  dans  les  ruif- 
Icauxt  ' JO 

_Vio  gris  appcilé  Ldgeos.  Pourquoy.'  151 
Virgile.^  Il  fut  habile  en  toute  érudition  , Préfiice-' 

^ Il  n’cft  pas  toujours  d’acord  avec  Pline  , 4^ 

Pline  l’accufe  d’avoir  donné  dans  les  vifions  de 
l’Aftrologie , 

. 'Plaifanterie  d’un  critique  contre  Virgile  , 6v 
-Il  areciiclli  des  fleurs  chez  les  Grecs  & chez* 
» les  Latins , 7V 

I2n  quelle  année  fît  il  fes  Géorgiques  , 99 

<îl  donna  fes  Géorgiques  dès  l’an  7x4.  de  Ro-  ' 
me,  t ■ : JJ  J 

<Î1  n’a  fait  qu* éfleurerfes  matières  , 14J 

ai  a écrit  le  premier  des  Latins  des  Géorgiques, 

168 

Son  Pere  fut  dépouillé  de  fa  Terre  èî Andes ^ 17J 
Il  foûpire  après  la  Theflalie.  En  quel  temps  , 

,1'.  ^ 

Il  fouhaitte  de  donner  le  refte  de  fes  jour^  à la 
Philofophie  21^ 

En  quel  temps  veut-il  faire  un  voïage  d’O- 
rient , 25g 

Son  Enéide  marquée  par  un  Temple  qu’il  veut' 
bâtir  à Augufte  , 26^ 

En  quel  temps  partit-il  pour  la  Grèce  , 35'/ 

Pourquoy  n’a-t-il  pas  traitté  des  Jardins,  39^ 

Son  fentiment  eft  dangereux  fur  l’amc  des  bêtes 
& des  hommes  , 407 

Contradiétiou  dans  la  Pable  d’Ariftée  , 429 

Virgile  fe  copie  luy-mcme,  450 

Vrai  temps  où  il  retoucha  fes  Géorgiques , 493 
Il  les  retoucha  à Naples , 494 

Il  mourut  à Blinde  , & fut  i&humé  à Naples, 

4?5 


TABLE  BES  MATIERES. 

Pims.  Divcrfcs  fignifications  de  ce  mot  latin  ^ 
Vomis  ^ ce  cjué  lignifie  ce  mot  latin ^ 

Vfilfyues.  Peuple  d'Italie.  Auguftc  en  étoit  origi- 
naire, ’ i<7 

Vranie  , celle  de  Mufes  qui  préfidc  à l’Allr  ono- 
jnic  xi6 

, fignification  de  ce  mot  latin  , - i^8 


' -Z. 


'^Ephire , c’cft  le  vent  d’ Occident,  1 

^ Il  palTe  même  dans  nos  contrées  pour  uji  ' 
vent  doux  , j^z  \ 

Il  domine  vers  la  fin  de  Février , 411  I 

Zodiaque.  Les  noms  de  Tes  douze  lignes  , - pp 

Il  va  en  biaifant  d’un  tropique  à l’autre , jz 
Zone  , L’origine  de  ce  nom  , ' 5p 

2one  torride  crue  inhabitable,  , 


Fin  de  la  Table  des  Matières^ 


I 

: * 


; 

f\ioA 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Goos-'- 


